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AVIS  DE  LÈDITEUR. 

jAl  près  avoir  obtenu  de  l’Auteur 

la  permilfion  de  publier  cet  Ouvrage 

intéreflant  , pour  m’acquitter  de  la 

reconnoiffance  que  je  lui  dois,  d’avoir 

bien  voulu  féconder , par  fes  foins  &£ 

avec  fon  défintérelfement  ordinaire  , 

mon  goût  pour  l’ Architecture,  j’avois, 

dans  un  Difcours  préliminaire , faifî 

l’occafion,  en  faifant  connoître  l’utilité 

de  fes  Leçons,  de  parler  aulïi,  &C  des 

talents  reconnus  de  cet  Architecte,  &C 

de  fon  zèle  infatigable  pour  les  progrès 

de  ce  bel  Art  ; mais  après  lui  avoir 

communiqué  mon  travail,  fa  modeftie 

n’a  voulu  me  permettre  aucune  efpece 

d’éloge.  « Je  vous  fuis  très-obligé,  m’a- 

»>  t - il  dit,  de  ce  que  vous  penfez  d’a- 

» vantageux  fur  mon  compte  ; mais 

«je  fuis  bien  éloigné  de  croire  avoir 

«rempli  la  tâche  que  je  me  fuis  im- 

«pofée.  Quelques  connoilfances  que 

«vous  ayez  acquife  dans  nos  Con- 

• • • 
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» férences , les  miennes  m’y  font  apper- 
» cevoir  une  infinité  de  fautes  qui  me, 
» font  échappées , &C  que  les  hommes 
» éclairés  y remarqueront  fans  doute. 
» Ne  perdez  pas  de  vue  , je  vous 
« prie  , que  mon  confentement  à 
» vous  laifler  publier  mes  Leçons , n’a 
» eu  d’autre  but  que  l’efpoir  qu’elles 
«pourroient  être  de  quelque  utilité 
» aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
» à l’ Architecture  : que  malgré  qua- 
is rante  années  d’expérience  , je  n’ai 
«garde  de  vouloir  prétendre  à lap- 
is probation  du  plus  grand  nombre 
« de  ceux  qui , de  notre  temps , tien- 
« nent  un  rang  diftingué  parmi  nous  : 
«fongez,  ajouta-t-il,  que  le  Manufcrit 
« que  je  vous  ai  confié  n’efi:  que  le 
« réfultat  de  vingt  années  de  recher- 
«ches  ; mais  qui  faites  dans  des  temps 
» différents  & à diverfes  reprifes,  man- 
«quent  peut-être  de  cette  liaifon  né- 
» cefiaire  à obferver  dans  un  Ouvrage 
»>  qui , confié  à la  prefle , dcmandoit 
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DE  DÉDIT  EUR. 

» une  érudition  au-deflfus  de  mes  forces. 
«Donnez  mon  travail  au  Public,  j’y 
» confens  ; mais  oubliez  tout  ce  qui  me 
« regarde  &C  qui  pourroit  déplaire  à mes 
« Contemporains.  Jeune  encore  lorfque 
« je  compofai  la  plus  grande  partie  des 
« Leçons  qu’il  contient  , une  forte 
« d’enthouhafme  fembloit  m’être  per- 
« mife  ; aujourd’hui  corrigé  par  l’âge  , 
«je  reconnois  le  danger  de  cet  enthou- 
«fîafme,  fur -tout  lorfqu’il  eft  pouffé 
«trop  loin.  Je  n’afpire  plus  qu’à  la 
« retraite , au  filence  ; ma  carrière  eft 
« remplie:  ne  donnez  mes  Obfervations 
» que  pour  ce  qu’elles  valent , &C  que 
« votre  amitié  ne  s’aveugle  pas  fur  quel- 
« ques  talents  que  je  dois  plus  â mon 
« zèle  qu’à  mes  lumières  « . Pour  con- 
defcendre  aux  intentions  de  l’Auteur , 
&C  me  renfermer  dans  fes  vues  patrioti- 
ques , je  lui  facrifie  volontiers  le  plaifir 
que  j’aurois  eu  à m’étendre  fur  la  répu- 
tation qu’il  s’eft  acquife,  & fur  fes 
qualités  perfonnelles.  Je  vais  doi  c 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 


1/  'e  s t aux  P erfonnes  en  Place , à qui 
nous  devons  notre  état , aux  Amateurs  de 
la  véritable  Architecture  qui  ont  animé  notre 
qéle  : c’ejl  aux  Architectes  célébrés  qui  ont 
dirigé  nos  études , aux  Artifles  habiles  qui 
nous  ont  éclairés  fur  Us  différentes  parties  de 
notre  Art  : c'ejl  à ntA  Elevés,  qui  plus  et  une 
fois  nous  ont  fourni  l’occafîon  de  réduire  en 
principes  la  plus  grande  partie  des  réglés  que 
les  Manfards  ont  mifes  en  pratique  dans  leurs 
édifices  : c’efl  à ces  divers  Citoyens  que  nous 
croyons  devoir  dédier  notre  ouvrage.  Cet  hom- 
mage public , s'il  efl  bien  reçu , fera  pour  nous 
la  récompenfe  la  plus  flatteufe  que  nous  puifflons 
efpèrer  du  fruit  de  nos  veilles ; trop  heureux  fi  nos 
efforts  répondent , en  quelque  forte  , à l'attente 
de  ceux  que  nous  avons  ici  en  vue  : nous  nous 
flattons  du  moins  qu'ils  voudront  bien  accœuillir 
ce  qui  fe  trouvera  de  moins  défectueux  dans  ce 
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Cours.  Ce  qu'il  contient  de  meilleur  leur  appar- 
tient fans  doute  : mais  nous  ofons  croire  , qu'en 
faveur  de  l'ufage  que  nous  avons  fait  de  leurs 
avis , ils  voudront  bien  avoir  quclqu  indulgence 
pour  tout  ce  que  nous  avons  tiré  de  notre  propre 
jond. 

Quelle  que  puijfe  être  la  dècifion  du  Public 
fur  le  fort  de  cette  entreprife  affeq  importante , 
nous  ne  l'en  affurons  pas  moins  de  la  pléni- 
tude de  notre  recontioijfance  pour  tout  ce  que 
nous  lui  devons  jufquà  préjent. 
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PREFACE. 

O N peut  dire  que,  jafqu’à  préfent,  nouV- 
n’avons  pas  eu  encore  de  Cours  et  Architecture 
qui  embralïe  toutes  les  parties  de  cet  Art. 
Celui  de  d’Aviler , efrimable  à beaucoup 
d’égards  , eft  trop  incomplet.  François 
Blondel , célèbre  Architecte  , ne  nous  a 
guere  parlé , dans  le  fien , que  des  ordres 
luivant  les  anciens  &.  les  modernes,  des 
Arcs  de  Triomphe,  des  Ponts;  à quoi  il  a 
ajouté  les  Descriptions  de  quelques  Édifices 
qu’il  a fait  exécuter.  II  manque  à cet  Ouvra- 
ge , d’ailleurs  excellent , les  principes  de  la 
conftrudion,  de  la  diftribution,  Se  de  la  déco- 
ration intérieure  ; ces  deuxdernieres  parties, 
font  devenues  en  France , depuis  ce  grand 
Mairie  , un  objet  très-intéreffant  dans  l’art 
de  bâtir.  Un  Cours  complet  d’Architedure 
eft  donc,  pour  ainfi  dire,  une  nouvelle 
entreprife  qui  ne  peut  manquer  de  devenir 
utile  aux  différentes  perfonnes  qui  s’inté- 
refient  à cet  xA.rt.  Nous  convenons  que  ce 
travail  n’a  pas  été  pour  nous  fans  difficulté  : 
il  s’agiffoit  de  fondre  en  un  Seul  corps  de 
Leçons , tout  ce  qui  s’eft  dit  d’excellent 
fur  cet  objet,  Se  de  lier  enfemblc,  non- 
feulement  tout  ce  qui  appartient  à l’Ar- 
chitecture, mais  encore  tour  ce  qui  regarde 
les  autres  Arts  de  goût  qu’elle  dirige  6c 
fait  valoir  en  fe  les  affociant. 
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Nous  efpérons  que  le  Public  recevra  cer 
Ouvrage  avec  quelque  plaifir  , du  moins 
nous  nous  rappelons  avec  reconnoiflance , 
l’accœuil  favorable  qu’il  a bien  voulu  faire  à 
nos  premiers  efforts.  Cependant  nous  avons 
balancé  long- temps  à mettre  au  jour  ce 
nouveau  fruit  de  nos  occupations,  les  meil- 
leurs livres  en  ce  genre  ne  pouvant  feuls 
former  d’excellents  Artifles  : nous  nous  y 
femmes  déterminés  néanmoins , nous  étant 
aperçus  plusd’une  fois,  que  l’ufage  de  dicter 
des  cahiers , fait  perdre  aux  Élevés  un  temps 
confidérable  qu’ils  pourroient  mieux  em- 
ployer à fuivre  les  démonftrations  des 
Profefleurs.  D’ailleurs  nous  nous  fommes 
prefque  toujours  aperçus  que  les  copies  que 
la  plupart  en  faifoient , étoient  peu  lifîbles 
pour  ceux  mêmes  qui  les  avoient  écrites  -, 
que  d’autres  y lailfoient  des  lacunes  qui 
interrompoient  la  liaifon  que  les  Leçons 
doivent  avoir  les  unes  avec  les  autres  j 
qu’enfin  les  incorrections  que  nous  remar- 
quions dans  la  plupart  des  figures , ainfi 
que  dans  le  texte  & les  notes,  rendoient 
néceflairement  leurs  Manufcrits  très -im- 
parfaits. Ces  motifs  nous  ont  fait  pren- 
dre le  parti  de  faire  imprimer  cet  Ou- 


notre  objet.  Nous  avouons  même  que 


Digitized  by  Google 


P R Ê 'F  A C E.  xiij 
nous  avons  été  fouvent  embarrafïés  fur  le 
ftyle  qu’il  convenoit  de  donner  à nos  Le- 
çons. Enfin  comme  il  nous  a paru  elTenciel 
a’éviter  , &.  les  termes  de  l’Art , peu  ufités 
dans  le  commerce  du  monde  , & la  féche- 
relfe  d’un  Ouvrage  purement  élémentaire, 
nous  avons  cru  , qu’elles  dévoient  être 
écrites  de  maniéré  que  les  plus  foibles  nous 
compriflent , & que  les  hommes  déjà  éclai- 
rés en  puffent  goûter  les  préceptes.  Au 
refte,  au  défaut  d’un  plus  grand  degré  de 
perfection  que  nous  aurions  defiré  donner 
à notre  travail  , nous  nous  fommes  du 
moins  tournés  du  côté  de  l’utilité  : nous 
avons  taché  de  le  mettre  à la  portée  de 
ceux  qui  défirent  s’inftruire  dans  l’Art  de 
l’Architecture , & de  fournir  aux  Profcf- 
feurs  des  matériaux  qu’ils  pourront  adop- 
ter dans  leurs  exercices  publics. 

Pour  y parvenir  , nous  n’avons  pas  héfité 
de  faire  part  à nos  Lecteurs  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  nos  plus  habiles 
Architectes  ont  écrit  de  plus  intéreflant 
fur  cet  Art.  Ce  n’eft  donc  point  notre  (èn- 
timent  feul  que  nous  leur  offrons  , c’elt 
une  fuite  d’obfervations  faites  d’après  les 
exemples  les  plus  approuvés  , de  ceux 
mêmes  qui , fans  avoir  écrit  fur  ]’ Archi- 
tecture , ne  nous  en  ont  pas  moins  laiffé  en 
France  , des  modèles  dignes  d’Athènes  & 
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de  Rome.  Nous  avons  penfé  que  c’étoit  au 
goût  à nous  éclairer  fur  ce  que  nous  de- 
vions adopter  ou  rejeter  de  leurs  opinions , 
chaque  Architecte  appelé  à fon  Art  par  le 
génie,  ayant  fa  maniéré  de  voir  6c  d’appré- 
cier. D’ailleurs  nous  fommes  perfuadés  qu’il 
eft  une  imitation  qui  n’a  rien  de  fervile , & 
qui  nous  rend  propres  les  richeflës  que 
nous  empruntons  d’autrui  , Toit  dans  les 
Arts , Toit  dans  les  Lettres  : trop  heureux  fi 
nous  avons  bien  faifi  ce  que  nous  avons 
puifé  dans  les  Ouvrages  de  différents  gen- 
res , Ôc  fi  nous  Tommes  parvenus  à le  bien 
rendre  à nos  Éleves. 

Peut-être  nous  fàura-t-on  aufîi  quelque 
gré  d’avoir  joint  nos  propres  réflexions  à 
celles  des  anciens  6c  des  modernes  -,  du 
moins  notre  intention  a été  par-là , d’exciter 
les  jeunes  Artiftes  à examiner  par  eux- 
mêmes  , 6c  Tans  partialité , le  bon  ou  le 
mauvais  effet  que  peut  produire  fur  leur 
efprit,  la  perfection  ou  l’imperfeclion  ré- 
pandue dans  la  plupart  de  nos  bâtiments,  à 
apprécier  ce  qu’ils  doivent  imiter  ou  rejeter, 
& a Te  mettre  en  état  de  diftinguer  la  belle 
Architecture  d’avec  l’Architecture  médio- 
cre. Nous  n’ofons  néanmoins  trop  efpérer 
de  ces  moyens  ; il  peut  nous  être  échappé 
bien  des  obfervations  utiles  : mais  pour 
.réparer  nos  omiffions , nous  invitons  nos 
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Le&eurs  à nous  les  faire  connoître.  Bien  loin 
que  leur  cenfure  nous  défoblige  , nous 
fouhaitons  qu’on  ne  nous  pafle  rien;  nous 
n’avons  pas  la  vanité  dte  nous  croire  fans 
défauts.  En  publiant  ce  Cours.,  nous 
n’avons  eu  en  vue  que  l’utilité  de  nos  Elè- 
ves, 8c  nous  profiterons  avec  reconnoif- 
fance  des  obfervadons  qu’on  voudra  bien 
nous  faire. 

Malgré  cet  aveu , on  ne  doit  pas  s’atten- 
dre ici  à de  fimples  apologies  ; 8c  quoiqu’il 
s’agifle  fouvent  d’obfervations  faites  fur 
les  productions  des  plus  grands  Maîtres , 
des  éloges  affeétés  nous  auroient  femblé 
plutôt  un  outrage  pour  nos  illuftres  Prédé- 
cefleurs  , qu’un  hommage  digne  de  leurs 
talents  Ces  memes  éloges  auroient  peut- 
être  aufii  paru  injurieux  à ceux  de  notre 
temps  qui  ont  alfez  d’acquis  pour  profiter 
de  nos  obfervadons.  Le  ton  apologéti- 
que nous  a donc  paru  ne  convenir  que 
pour  l’encouragement  qu’on  doit  aux 
Éleves  déjà  avancés;  autrement  le  Public 
en  applaudifiant  au  zèle  de  l’Écrivain  , 
blâme  tout  bas , ou  fon  incapacité  , ou 
fa  complaifance  pour  les  ouvrages  de  fes 
Contemporains.  D’ailleurs  nous  avons  cru 
qu’un  Traité  tel  que  celui-ci,  devoir 
avoir  un  autre  but , 8c  qu’une  critique  trop 

auftere  ell  aufii  peu  propre  à inftruire  , 
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qu’une  apologie  outrée  eft  peu  fatisfaifantè 
pour  les  Artifles  qui  en  font  l’objet. 

Nous  préfentons  donc , avec  quelque 
confiance  , nos  propres  réflexions  , fans 
nous  attendre  qu’elles  foient  toujours  ado- 
ptées : notre  ambition  ne  va  pas  jufqu’à 
prétendre  plaire  à tous  ; il  nous  fuffit  d’ap- 
prendre à la  poftérité  , Ci  cet  Ouvrage 
peut  y parvenir , ce  qu’auront  penfé  ceux 
qui,  dans  les  chofes  d’art  & de  goût,  ne 
/ont  d’aucun  fiecle  ni  d’aucun  pays. 

Nous  avons  fur-tout  cherché  a analyfer 
ce  qu’on  peut  appeler  le  raifonnement  de 
l'Architecture  j nous  nous  flattons  même 
que  cette  partie  de  notre  Ouvrage  ne  fera 
pas  la  moins  intérefTante  , nous  ayant  paru 
la  plus  capable  de  faire  éclore  le  germe 
du  génie  de  l’Éleve,  de  développer,  d’é- 
tendre fes  idées,  de  fixer  fon  imagination , 
de  préparer  fon  efprit  , pour  recœuillir 
avec  fruit  les  préceptes  les  plus  approuvés, 
& parvenir  enfin  à en  faire  une  applica- 
tion judicieufe  dans  fes  différentes  produ- 
irions. On  nous  a reproché  plus  d’une 
fois  , que  cette  facilité  de  nous  livrer 
aux  vœux  du  plus  grand  nombre  , avoit 
ouvert  trop  indiflinétement  à la  multitude 
les  moyens  d’acquérir  les  connoiffances  de 
i’Architedurej  que  pour  quelques  Citoyens 
dignes  d’être  initiés  dans  /es  myfteres  , 

combien 
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combien  d’autres  étoient  incapables  de  les 
comprendre,  d’où  fe  font  multipliés  tant 
d’hommes  médiocres  5 mais  nous  avons 
vu  cela  autrement , perfuadcs , par  notre 
propre  expérience  , qu’il  falloir  elTayer 
de  tous,  pour  être  véritablement  utile  à 
quelques-uns,  fufceptibles  d’approfondir, 
de  connoître  & de  fe  diftinguer  dans  cet 
Art. 

Délirant  donc  que  ce  Cours  devienne 
utile , fut-tout  aux  Ecoles  qui  s’établiÆènt 
dans  nos  Provinces,  nous  n’avons  pas  né- 
gligé d’y  inférer  par  forme  de  digrelfion  les 
avis  que  nous  avons  été  à portée  de  donner 
de  temps  à autre  à nos  Éleves  , foit  pour 
encourager  les  uns  , foit  pour  exciter  l’é- 
mulation des  autres  j nous  avons  eu  inten- 
tion que  ce  corps  de  Leçons  puilîè  fervir 
de  guide  à ceux  qui , dans  la  fuite , vou- 
dront courir  la  meme  carrière  > nous  ne 
ferions  peut-être  pas  entrés , dans  tous  ces 
détails,  Ci  nous  avions  écrit  fur  l’Archite- 
éture , feulement  pour  les  Artiftes  déjà  éclai- 
rés , comme  nous  avons  eu  occalîon  de  la 
faire  précédemment. 

Il  nous  refte  à rendre  compte  de  la  di- 
vifion  que  nous  avons  donnée  à ce  .Cours* 
Nous  avons  commencé  par  traiter  de  la 
décoration,  avant  de  parler  des  deux  autres 
parties  de  l’Architeélure  qui  regardent  la 

Tome  I.  k 
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diftribution  & la  conftruction  j parce  qu’il 
nous  a paru  néceffaire  de  parler  de  la  fcience 
de  l’Art  avant  de  palier  à la  pratique.  En 
effet , l’Architecte  ne  peut  exceller  dans 
l’ordonnance  de  la  décoration  , que  par 
le  lecours  de  la  théorie,  qui  fuppofe  la 
connoiffance  des  Belles-Lettres , des  Mathé- 
matiques & du  Deffm  : connoillances  fans 
lefquelles  il  ne  peut  parvenir  au  raifonne- 
ment , aux  proportions  & au  goût  de  1’Art., 
D’ailleurs  nous  regardons  la  diftribution 
comme  une  partie  qui  doit  ctre  intermé- 
diairement  placée  entre  la  décoration  & la 
conftruction. 

Comme  ces.  différentes  parties  ont  rap- 
port entr’elles , en  traitant  de  l’une , nous 
ferons  quelquefois  obligés  de  parler  de  l’au- 
tre. Par  exemple , en  traitant  de  la  décora- 
tion des  Édifices , nous  parlerons  non-feule- 
ment de  la  diftribution  éxtérieure,  mais  aufli 
de  la  diftribution  des  dedans 5 on  ne  peut 
éviter  la  réunion  de  ces  deux  principaux 
objets , fans  tomber  dans  l’inconvénient  de 
la  plupart  des  Archite&es  du  dernier  fiecle  , 
qui,  pour  avoir  négligé  les  commodités 
qui  rendent  aujourd’hui  nos  habitations 
/i  intéreffantes  , n’ont  guere  produit  que 
de  belles  façades , tandis  qu’au  contraire 
le  plus  grand  nombre  de  nos  Contem- 
porains , il  y a trente  ans  , ne  s étant 
attachés  qu’à  la  diftribution  proprement 
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dite,  8c  aux  embellifTements  des  dedans, 
ont  fî  fouvenc  défiguré  l’ordonnance  des 
dehors , qu’ils  ont , pour  ainfi  dire , fait  ou- 
blier le  régne  des  Perrault  8c  des  Manfard. 
Nous  avertirons  encore  , qu’il  ne  nous  fera 
guere  poflïble , en  traitant  ces  deux  premiè- 
res Parties,  de  ne  pas  faire  entrer  dans  nos 
obfervations , les  notions  préliminaires  de 
la  conftrudion  , qui  terminera  cet  Ou- 
vrage , le  fuccès  d’un  bâtiment  dépendant 
abfolument  de  la  réunion  de  ces  trois  bran- 
ches de  l’Art  : réunion  qui  certainement 
rend  l’étude  de  l’Architedure  aujourd’hui 
plus  difficile  qu’elle  ne  l’étoit , même  du 
temps  des  Grecs  8c  des  Romains.  Expofons 
fommairem#jpt  ici  le  plan  des  differentes 
Leçons  que  renfermera  ce  Cours.  ' 

La  Première  Partie  , qui  aura  pour 
objet  la  décoration  des  Édifices , contiendra 
une  Introduction  dans  laquelle  fe  devront 
puifer  les  idées  générales  de  l’Architedure 
8c  des  Arts  qui  y font  relatifs.  Cette  intro- 
duction fera  connoître  l’origine,  les  progrès 
8c  les  révolutions  arrivées  dans  l’Archite- 
dure, ainfi  que  dans  les  Arts  du  Jardi- 
nage , de  la  Sculpture  8c  de  la  Peinture.7 
Après  cette  Introdudion  feront  traités  les 
objets  fuivants , dans  autant  de  Chapitres 
particuliers. 

bij 


Digitized  by  Google 


XX  PRÉFACE. 

Sources  de  l’Art,  ou  origine  des 
Ordres  Grecs  & Romains  dans  lefquels 
on  doit  puifer  l’exprefïïon  relative  à la 
décoration  des  Edifices. 

Préceptes  de  l’Art  , tirés  de  la  pro- 
portion de  ces  mêmes  Ordres , fuivant  les 
anciens  & les  modernes. 

Raisonnement  de  l’Art  , ou  défi- 
nitions des  principaux  membres  d’ Archite- 
cture & de  Sculpture,  utiles  à la  décora- 
tion des  façades. 

Analyse  de  l’Art  , ou  moyens  de 
parvenir  à diftinguer  la  bonne  Architecture 
d’avec  l’Architecture  médiocre. 

Du  GOUST  DE  l’Art^ou  maniéré 
d’éviter  tout  ce  qui  peut  y c?Fe  contraire. 

Application  de  l’Art,  ou  maniéré 
d’élever  les  Ordres  les  uns  au-deffus  des 
autres,  avec  leurs  mefures  exaétes  dans  les 
différents  étages  de  nos  bâtiments , & mis 
«n  parallèle  avec  ceux  des  principaux  Edi- 
fices anciens. 

FÉCONDITÉ  DE  l’Art  , ou  moyens  de 
donner  à chaque  Édifice  le  caraétere  parti- 
culier qui  lui  convient.  ^ 

Discussions  de  l’Art,  où  l’on  prouve 
que  les  proportions  obfeivées  dans  les  Édi- 
fices les  plus  célébrés , ont  été  puifées  dans 
la  nature. 
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Licences  de  l’Art,  ou  moyens  de 
s’éloigner  de  la  rigidité  des  préceptes,  en 
évitant  néanmoins  les  abus  qu’elles  occa- 
fîonnent  quelquefois  dans  les  productions 
des  Architedes  médiocres. 

Perfection  de  l’Art,  qui  feule  peut 
faire  parvenir  à la  régularité  abfolue  dans 
l’ordonnance  extérieure  & intérieure  de 
nos  bâtiments. 

Expérience  de  l’Art,  qui  amene  à 
démêler  , par  l’examen  de  quelques-uns  de 
nos  Edifices , leurs  véritables  beautés , ou 
les  médiocrités  dont  plufieurs  ne  font  pas 
toujours  exempts. 

La  seconde  Partie,  qui  aura  pour 
objet  la  diftribution , contiendra  une  Intro- 
dudion  fur  l’origine  de  cette  branche  de 
l’Architedure  : à cette  Introdudion  fuc- 
cédera  ce  qu’on  a pu  dire  d’intéreflant 
fur  les  bâtiments  d’habitation  , de  magni- 
ficence , d’utilité  & de  fureté.  On  obfêr- 
vera,-dans  cette  fécondé  Partie,  l’ordre 
fuivant. 

De  LA  distribution,  où  Ton  traitera 
de  la  difpofîtion  générale  des  Palais  des 
Rois  , des  Maifons  royales,  des  Maifons 
de  plaifance,  des  Maifons  de  campagne,  des 
Châteaux,  des  Hôtels  des  grands  Seigneurs, 
& des  Maifons  des  riches  Particuliers. 

b iij 
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Des  Appartements  en  général, 
des  Appartements  de  parade , de  fociété , 
& de  ceux  nommés  Appartements  parti- 
culiers deftinés  à la  demeure  perfonnelle 
des  propriétaires.  De  la  proportion  que 
les  hauteurs  des  pièces  de  ces  différents 
Appartements  doivent  avoir  par  rapport 
à leurs  diamètres,  &c. 

Des  différents  genres  de  Pièces 
qui  compolènt  les  Appartements , tels  que 
les  Veltibules  , les  Anti- chambres  , les 
Salles , les  Salions , les  Chambres  à coucher, 
les  Cabinets  & les  Garderobes. 

De  la  disposition  , de  l’expofition 
& de  la  fituation  des  Galleries,  des  Biblio- 
thèques , des  Salions  à double  étage  , des 
Chapelles  particulières,  & des  appartements 
de  Bains  de  propreté. 

Des  différentes  formes  des  Esca- 
liers , de  leur  difpofition  , décoration  , 
conftruction;  de  la  maniéré  de  les  éclairer, 
&:  des  diverfes  matières  qui  peuvent  entrer 
dans  leur  conftruéUon. 

De  la  décoration  intérieure  des 
differentes'pieces  d’un  Appartement,  rela- 
tive à leur  ufage  particulier,  où  il  fera  traité 
de  la  Sculpture  , de  la  Peinture  , de  la 
Dorure , des  Glaces,  du  Marbre,  du  Bronze, 
& généralement  de  toutes  les  parties  qui 
contribuent  à i’embelliÆement  de  l’intérieur 
des  Bâtiments. 
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De  la  Distribution  des  Cuisines 
bc  Fournils , des  Offices , des  Ecuries , des 
Remifes,  des  Logements  des  Officiers,  de 
ceux  des  Domeftiques , des  Colombiers , 
des  Glacières,  des  Chenils,  des  Manèges 
couverts  & découverts,  de  leurs  dépendan- 
ces, &c. 

De  la  distribution  des  Oran- 
geries , des  Belveders  , des  Trianons  , 
des  Ménageries  , des  Faifanderies  & autres 
Batiments  répandus  dans  les  Jardins  de 
propreté  , & dans  les  Parcs  des  Maifbns 
de  Plaifance. 

De  la  distribution  des  Jardins 
de  propreté  en  général , & de  toutes  les 
parties  qui  concourent  à leur  embellilTe- 
ment,  tels  que  les  Terrafles , les  Efcaliers, 
les  Pièces  d’Eau,  les  Parterres , les  Salles  de 
verdure , les  Bofquets , les  Berceaux  arti- 
ficiels , naturels , &c. 

De  la  distribution  et  de  l’or- 
donnance des  Édifices  sacrés  , tels 
que  les  Eglifes  Cathédrales , Paroiffiales , 
Conventuelles,  &de  celles  nommées  Eglifes 
en  rotondes. 

De  la  distribution  des  Hôtels- 
de-Ville  , des  Bibliothèques  publiques  , 
des  Bafiliques  ou  Palais  de  la  Juftice,  des 
Collèges , des  Aquéducs , des  Fontaines  , 
des  Hôpitaux  , des  Marchés , des  Manu- 


• pigitized  by  Google 


xxiv  PRÉFACE. 

factures,  des  Théâtres,  des  Foires  & des 
Halles  de  différents  genres. 

De  la  distribution  des  Arsenaux, 
des  Cafernes , des  Portes  de  Ville , des  Places 
d’Armes , des  Prifons  Militaires , des  Ports , 
des  Ponts , &c. 

La  troisième  Partie,  qui  aura  pour 
objet  la  conrtruclion , contiendra  une  In- 
troduction , où  il  fera  parle  de  ce  que  les 
lis  & coutumes  preferivent  concernant  les 
Bâtiments  : de  l’art  de  faire  des  Devis, 
du  poids  ôc  des  différentes  qualités  des 
matières  propres  à l’art  de  bâtir. 

De  la  Maçonnerie  en  général , & en 
particulier  de  la  Pierre  & du  Marbre  , de 
la  Brique , du  Plâtre  , de  la  Chaux , du 
Sable  &:  du  Mortier. 

DE  LA  MANIERE  DE  PLANTER  UN 
Batiment  , de  l’excavation  des  terres  & 
des  précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
parvenir  à ces  deux  objets. 

De  la  construction  des  Murs 
de  fondation , de  face  & de  refend , mi- 
toyens & de  clôtures  ; des  différentes  ma- 
tières qui  y peuvent  entrer , Se  des  agents 
que  l’on  emploie  pour  les  unir  enfcmble. 

Des  difeérentes  especes  de  Voû- 
tes , de  leurs  pouffées  , des  vouflùres , des 
Trompes,  des  Panaches,  &c. 
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Des  Épures  & des  développements  utiles 
à l’art  du  trait,  pour  parvenir  d’une  maniéré 
pratique  à la  coupe  des  Pierres  & des  Bois. 

De  la  Charpenterie  en  général  & 
en  particulier  , des  Planchers , des  Pans 
de  bois , & des  différentes  formes  & affem- 
blages  des  Combles.  , 

De  la  Serrurerie  en  général  &c  en 
particulier  des  gros  fers  de  la  Serrurerie  & 
de  la  Ferrure. 

De  la  Menuiserie  , où  il  fera  parlé  . 
de  la  qualité  des  bois  propres  à cet  Art , 
&en  particulier  de  l’affemblage  des  Portes  à 
Placard,  des  Lambris  de  hauteur  & d’appui , 
des  Croifées , des  Parquets  & de  toutes  les 
parties  qui  contribuent  à la  falubrité  à 
l’embellilfement  des  appartements. 

De  la  Couverture  en  Cuivre , en 
Plomb,  en  Ardoife,  en  Tuile  &c  en  Bar- 
deaux : de  la  Plomberie  concernant  les 
Chaînaux  , les  Defcentes , les  Terraffes  , les 
Noues , les  Faîtages , les  Arêtiers  & autres 
parties  d’utilité  en  ce  genre  , & de  la  Déco- 
ration qu’il  procure  à nos  Édifices. 

De  la  Peinture  d’impreffion , de  fes 
différentes  efpeces:  à l’huile , au  chipolin , à 
l’encauftique,  à la  grecque  , en  détrempe  j 
de  la  Dorure  au  blanc  d’aprêt  & à l’huile } - 
des  Rehauffés  d’or  , des  Camaïeux  , des 
Gri failles  ôc  autres  embellifTements  de  cette 
efpece. 

I N 
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Cet  Ouvrage  contiendra  fix  volumes. 
Si  environ  deux  cents  planches  néceffaires  à 
l’intelligence  du  Difcours  : perfuadé  qu’un 
dellin  bien  rendu  , Toit  qu’il  repréfente  un 
plan , une  élévation , une  coupe  ou  quelques 
développements  des  différentes  parties  d’un 
Batiment , prouve  mieux  & plus  prompte- 
ment que  la  narration  la  plus  fatisfaifante  > 
les  phrafes  les  plus  claires  fuppléant  mal  au 
delîin.  D’ailleurs,  de  même  qu’il  eft  rare  que 
la  première  compofition  d’un  projet  que 
l’imagination  fait  concevoir  à la  hâte  , fe 
trouve  exécutée  telle  que  d’abord  elle  a été 
conçue  : de  même  il  y a toujours  une  très- 
grande  différence  entre  des  Leçons  pure- 
ment fpéculatives , & celles  aidées  de  la 
démonltration.  Combien  de  fois  n’avons- 
nous  pas  éprouvé , qu’une  ou  deux  figures 
légèrement  tracées  fur  l’ardoife , épargnoient 
dans  nos  Conférences  une  circonlocution 
que  nous  n’aurions  pu  éviter  fans  cefecours. 
Il  faut  en  convenir , l’efprit  le  plus  métho- 
dique enfante  quelquefois  des  chimères , 
qu’un  deflîn  bien  rendu  détruit.  Certaine- 
ment il  faut  être  très-verfé  dans  l’Archi- 
teélure , pour  imaginer  avec  quelque  préci- 
fîon  , & pour  rendre  fès  idées  aux  autres 
fans  le  fecours  d’une  figure  qui  parle  aux 
yeux.  Nous  pouvons  le  dire  ici  : Vitruve 
n’a  paru  obfcur  à fès  Commentateurs , que 
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parce  que  les  planches  dont  il  avoit  accom- 
pagné Tes  explications , ont  été  perdues 
pour  la  plupart.  Cet  Auteur , à qui  on  ne 
peut  refufer  beaucoup  d’érudition  6c  de 
capacité  , nous  paroîtroit  néanmoins  plus 
clair , fi  Tes  définis  originaux  nous  étoient 
parvenus  , 6c  ils  auroient  concilié  ce  que 
des  volumes  de  Commentaires  ne  peuvent 
accorder. 

Peut-être  eût -il  été  à defirer  que  les 
deflîns  des  planches  de  notre  Cours  euflent 
été  fur  une  échelle  un  peu  plus  grande } 
mais  il  auroit  fallu  avoir  recours  à l’in-folio  j 
ce  qui  n’a  pu  être  , 6c  à caufe  de  la  cherté 
qu’occafionne  un  tel  format,  6c  à caufe  que 
nous  avons  defiré  rendre  notre  ouvrage 
portatif,  pour  qu’il  devînt  plus  utile  à nos 
Éleves,  que  nous  avons  eus  principalement 
en  vue  d,ans  la  compofition  de  cet  Ouvrage. 
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COURS 

D’ARCHITECTURE. 

■ . ÿ. 

INTRODUCTION. 

H i s t o i R e des  Arts,  dans  laquelle 
on  doit,  puifer  les  idées  générales  de  l’ Archi- 
tecture & des  autres  Arts  libéraux  qui  lui  font 
relatifs , tels  que  le  Jardinage , la  Sculpture, 
& la  Peinture, 

■■  f j ■ SSSSBSSSÊSSl  fgt  ■—  X>» 

ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE 

ÛE  L’ARCHITECTURE. 

N o U S nous  perfùadons  qu’on  poura  tirer 
un  grand  avantage  de  la  connoiifance  de 
l’hittoire  de  P Architecture  , fur-tout  en  com- 
parant les  temps  & les  événements  qui  ont 
.amené  fes  progrès  & fes  révolutions.  En 
Tome  I.  A 
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effet,  lorfqu’on  parcourt  les  differentes  rfr 
gions  où  l’on  a elevé  des  Edifices  d’une  cer- 
taine importance,  lorfque  l’on  examine  les 
diverfes  qualités  des  matières  que  le  fëin  de 
la  terre  fournit  aux  hommes  avec  tant  d’a- 
bondance , que  l’on  confidere  le  fîte  des 
lieux , les  moeurs  des  habitants  ôc  leur  in- 
duftrie , la  profpérité  ou  la  décadence  des 
autres  Arts  qui  y donnent  tant  d’éclat  ; 
lorfqu’enfin  on  fe  rend  compte  des  grands 
Princes  qui  ont  protégé  cette  fcience,  ainfi 
que  des  Architectes  célébrés  qui  nous  ont 
frayé  la  route  des  préceptes,  & laillë  des 
exemples  immortels  de  leur  l'avoir;  que  n’a- 
t-on  pas  droit  d’efpérer  d’une  telle  étude  ? 
Elle latisfait  & éclaire  l’Amateur,  elle  tient 
lieu  d’expérience  au  jeune  Artifle;  enfin  , 
elle  offre  aux  Eleves  les  moyens  les  plus  ca- 
pables de  fixer  leur  attention , &:  doit  les 
amener  néceiTairement  à puifer  les  principes 
de  l’Archite&ure  dans  leur  véritable  fource. 
Parcourons  donc  fes  differents  âges , les  fuc- 
cès  dans  l’Egypte , dans  la  Grece , dans  l’Ita- 
lie'; enfuite  nous  verrons  ce  qui  a octafion- 
né  fa  décadence , & comment  elle  a repris 
faveur  en  France  fous  François  I , & de- 
puis avec  encore  plus  d’avantage  fous  le  ré- 
gné des  Bourbons. 

L’origine  de  l’Architedure  remonte  juf* 
qu’aux  temps  les  plus  reculés,  Mais  combien 


Digitized  by  Google 


Introduction.  3 
Hcet  Arc  n’a-t-il  pas  acquis  dans  la  fuite  par  les 
découvertes  de  l’efprir  humain!  Quelle  diffé- 
rence en  effet  entre  les  Temples  de  la  Grece 
r&  les  toits  ruftiques  des  premiers  Hébreu*! 

• A ne  confidérer  1*  Architecture  que  du  côté 
de  la  nécefïïté  ,on  ne  fauroit  doiiter  qu’elle 
ne  foit  aufîî  ancienne  que  le  monde,  & que 
perfectionnée  peu  à peu , elle  ne  foit  deve- 
nue la  fource  des  autres  Artsdeflinés  à em- 
bellir les  bâtiments , à accélérer  leur  conftru- 
ction , ou  à leur  procurer  dé  la  commodité  , 
de  la  fblidité  & de  la  falubrité. 

Dabord  les  hommes  fe  tirent  fans  dou- 
te des  abris  contre  les  intempéries  des  fâi- 
fons , & les  attaques  des  bêtes  féroces.  Pour 
cet  effet,  ils  commencèrent  par  élever  des 
•huttes  & des  cabanes.  Les  rofeaux,  les  can- 
nes, les  branches  des  arbres,  leurs  feuilles, 
leur  écorce  (<z),  l’argile  furent  prefque  les 
feuls  matériaux  qu’ils  employèrent  pour 
conftruire  leurs  habitations. 

A mefure  que  les  familles  s’augmentèrent, 
leurs  habitations  informes  s'agrandirent.  Lés 


r (a)  A la  fin  du  quinzième  fiecle  & vers  le  commen- 
cement du  feizieme , la  Ville  de  Moskou  n'avoit-pas  une 
maifon  conllruite  en  pierres,  mais  feulement  des  huttes 
' de  bois , faites  de  troncs  d'arbres  , enduites  de  mouife. 

Les  maifons  du  Pérou  font  aujourd'hui  bâties  de  la  même 
■ maniéré.  Celles  des  Lflandois  ne  font  conftruites  qu’avec 
donc  nues  pierres  ou  du  roc , unis  avec  de  la  mouife  fie 
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hommes  eurent  à peine  fenti  les  befoins  que 
fait  naître  la  fociété  qu’ils  fçurent  le  pro- 
curer des  ailles  plus  commodes  & plus  du- 
rables. Alors  on  vit  leurs  demeures  jufque- 
là  ifolées  & éparfes  dans  de  vaftes  déferts , 
fe  changer  en  hameaux , ceux-ci  devenir 
bientôt  des  Bourgades , & ces  derniere* 
des  Villes. 

Ici  l’on  ne  fut  pas  plutôt  rafïemblé,  qu’il 
. fallut  fe  prémunir  contre  les  attaques  de  fes 
voilîns.  On  leur  oppofa  de  fortes  barrières, 
on  conftruifit  des  murs,  on  creufa  des  fol- 
iés, on  éleva  des  tours.  Peu  fatisfaits  des 
productions  qu’ils  trouvoient  dans  leur  cli- 
mat, les  hommes  voulurent  s’enrichir  de  ce 
que  la  nature  faifoit  naître  dans  les  contrées 
.les  plus  reculées.  Malgré  les  vents  & les 
eaux  , ils  tentèrent  de  franchir  ces  imrnen- 
fes  efpaces  qui  féparent  les  diverfes  régions 
.du  monde  i & par  le  fecours  du  bois,  ils  fe 
fabriquèrent  des  maifons  flottantes  , au 
moyen  defquelles  ils  pénétrèrent  jufqu’aux, 
extrémités  de  la  terre. 

Telle  eft  l’origine  des  trois  fortes  d’Archi» 

de  la  tAre  détrempée  dans  l’eau.  Les  Abyftins  ne  font 
leurs  cabanes  qu’avec  du  torchis , compofé  de  terre  8r  de 
chaume.  Au  Monomotapa  , les  habitations  font  routes  de 
bois.  Enfin  il  eft  des  Peuples,  qui , foit  pour  n’avoir  d au- 
tres matériaux  , foit  parce  qu’ils  font  privés  d’une  certai- 
ne intelligence , ne  font  leurs  cabanes  qu’avec  des  os 
des  peaux  de  quadrupèdes  8e  de  inonrtres  marins. 
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tê&ures,  la  civile,  la  militaire  & la  navale. 
Arrêtons-nous  à la  première , dont  nous  al- 
lons parcourir  les  différents  âges. 

f 

• Les  premières  habitations  des  Egyptiens 
' ne  furent  donc  conftruites  que"  de  *ro- 

féaux  & de  cannes  entrelacées,  &:  celles- 
des  anciens  Grecs  ne  furent  bâties  qu’avec 
l’argile  qu’ils  ne  fâvoient  pas  même  durcir 
par  le  fecours  du  feu.  Le  fameux  Temple  de 
Delphes  ne  fut  d’abord  qu’une  fimple  chau-  • 
miere  couverte  de  branches  de  laurier. 
L’Aréopage  dans  fon  origine  étoit  une  cl-, 
péce  de  cabane  enduite  de  terre  grade. 

• La  première  Ville  fut  -,  félon  la  Ge- 
nèfe,  bâtie  par  Caïn  qui  la  nomma  Henoc 
du  nom  de  Ion  dis  ; elle  étoit  en  Afie 
où  vivoient  les  premiers  hommes^  La  Cal- 
dée  & la  Phénicie  eurent  auflï  bientôt  de 
grandes  Villes  qui  reconneilfoient  Nemrod 
ScAlïur  pour  leurs  Fondateurs.  Le  premier, 
que  l’on  croit  être  le  même  que  Belus,  éleva 

la  Tour  de  Babel,  & fon  fils  Ninus  bâtit)  * 
Ninive.  Cette  Ville  &:  celle  de  Rezen, qui 
elxà  peu  près  du  même  temps,  devinrent 
célébrés  par  leur  immenfe  étendue. 

Le  bois  & le  torchis  furent  les  maté- 
riaux qu’on  employa  pour  bâtir;  c’eft  ainlî 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  des  Vil- 
les dans  la  Perfe  , dans  la  Turquie 
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meme  dans  la  plupart  de  nos  Provinces.' 
- . Comme  les  Egyptiens  manquoient  de 
bois  , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  à 
la  brique , puis  à la  pierre  & au  marbre  > 
ils  nelailTerent  pas  d’employer  ces  differen- 
tes matières  avec  folidité,  quoiqu’ils  igno- 
raient l’art  de  conftruire  des  voûtes,  & 
qu’ils  méconnurent  l’ufage  du  fer. 

Après  les  bâtiments  d’habitation  , il  fai-» 
lut  des  édifices  publics  pour  les  divers  be-« 
foins  d’un  Peuple  raflemblé  * il  fallut  élever 
des  monuments  qui  fervilfent  d’annales  à 
ion  hiftoire  ; il  en  fallut  d’autres  qui  fuffenc 
confacrés  au  culte  extérieur  de  la  Religion: 
on  vit  donc  s’eiever  des  Temples,  des  Pa- 
lais, des  Bafîliques,  des  Places  publiques, 
des  Tombeaux,  qui  excitèrent  la  piété  des 
Peuples , qui  annoncèrent  la  magnificence 
des  grands , embellirent  les  Capitales  & 
immortaliferent  les  Héros. 

Peu  de  temps  après  la  fondation  des  Vil- 
les de  Ninive  & de  Rezen,  Sémiramis (b) fit 
élever  les  fuperbes  murailles  de  Babilone  , 


( b ) Sémiramis,  Reine  des  Aflyriens  & veuve  de  Ninus, 
mourut  l'an  d«  Monde  2038.  Elle  étendit  fes  conquêtes 
d’un  côté  jufque  dans  l’Inde  , de  l’autre  jufqu’en  Ethiopie  ; 
&,  après  avoir  fournis  la  Médie , la  Lybre  Sc  l’Egypte,  elle 
s’occupa  à faire  criger  des  monuments  capables  de  rendre 
fon  nom  célébré  dans  tous  les  fiecles , tels  que  le  tom- 
beau qu’elle  fit  élever  à Ninus  fon  époux,  les  murailles 
dont  nous  venons  de  parler  , &c.  &c. 
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<quî  furent  regardées  comme  la  première 
/nerveille  du  monde  (c)  : fes  murs  étoienc 
tout  bâtis  de  brique  & de  bitume-,  ilsavoient 
deux  cents  pieds  de  hauteur  lur  trente  pieds 
d’épaifleur,  enforte  qu’on  pouvoit,  au  rap- 
port de Quint-Curfe  (J),  faire  palier  demis 
deux  chariots  de  front.  Hérodote  dit  qu’ils 
étoient  percés  de  cent  portes , dont  les  ven- 
taux  étoient  de  bronze  & d’une  grandeur 
extraordinaire.  La  hauteur  des  tours  furpaf* 
doit  de  quarante  pieds  celle  des  murs.  Le 
pourtour  intérieur  de  la  Ville , félon  Stra- 
oon  (e) , étoit  de  trois  cent  quatre-vingts 
ilades  (f)  ; l’Euphrate  la  traverfoit  dans 
toute  fon  étendue.  On  avoit  bâti  les  mailons 
éloignées  les  unes  des  autres  pour  laifier 
des  terres  labourables  qui  puflent  nourrir 
les  habitants  en  cas  de  liège. 

Les  defcriptions  que  nous  en  ontlailleei 
encore  Pline,  Diodore  de  Sicile  & Paufa^ 
nias,  nous  donnent  la  plus  grande  idée  du 

( c ) On  compte  fept  principales  merveilles  du  monde  : 

j°  Les  murs  ae  Babylone,  i"  les  pyramides  d’Egypte,  * 
t°  la  ftatue  coloffale  de  Jupiter  Olympien  , 40  le  tom- 
beau de  Maufole  , Roi  de  Carie  , f°  le  Temple  de  Diane 
à Ephèfe , 6°  le  Colofîc  de  Rhode , y°  le  phare  dVUexan- 
drie. 

(d)  Quint-Curfe,  lib.  y,  chap.  1. 

( t ) Strabon  , lib.  if>. 

(/)  La  ftade  des  anciens  croit  de  68y  pieds,  ce  qi* 
feroit  pour  les  382  lîadas,  environ  43,^0  toiles. 
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Palais  de  Babylone  ( g ) , que  fit  conftruire 
Sémiramis , ainfi  que  des  Jardins  de  cettq 
Reine,  qui  croient  (ourenus  par  des  murs  de 
•vingt-deux  pieds  d’epaiflfeur.  Ce  Palais  étoit 
flanque  de  tours  hautes  de  quatre-vingts 
pieds.  Au  milieu  de  Ton  enceinte  s’élevoit 
une  autre  tour  ’quarrée  , bâtie  de  briques, 
& àhuitétages,  qui, après  avoir  long-temps 
.fervid’Obfervatoire  aux  Caîdeens, fut  ruinée 
par  Xercès.  Pline  (A)  parle  avec  éloge  de 
deux  Temples , bâtis  dans  la  meme  encein- 
te, l’un  dédié  à Jupiter  & l’autre  à Belus. 
Ce  dernier  Temple , dit  - il , ainfi  que  le 
Maufolée  de  ce  Roi , étoit  de  la  plus  gran- 
de magnificence. 

Nous  pourion?  parler  ici  des  grands  ou- 
vrages exécutés  par  les  ordres  de  Nitocris, 
aufli  Reine  de  Babylone  5 elle  fît  rendre  le 
cours  de  l’Euphrate  tortueux , de  droit  qu’il 
étoit,  afin  de  rompre  l’impétuofiré  de  ce 
fleuve,  & de  rendre  la  navigation  plus  com- 
mode. Ce  fut  aufli  Nitocris  qui  bâtit  dans 
Babylone,  ce  pont  fuperbe  qui  facilitoit  la 
communication  d’une  partie  de  la  Ville  à 
l’autre , entreprife  qui  nous  paroîtroit  in- 
croyable à caufe*  de  la  rapidité  de  l’Euphrate 


(g)  Cette  Ville  a donné  à toute  la  contrée  voifine  le 
rom  de  Babylonie. 

(À)  Pline,  liv.  6 , chap.  16, 
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fa  de  fa  profondeur , fi  Hérodote  ne  nous 
afîuroit  que  ce  pont  a exifté.  II  ajoute  de 
plus  qu’il  n’a  été  qu’une  année  à bâtir. 

L’Egypte  à fon  tour  devint  célébré  ( i ) 
par  la  grandeur  & I’immenfité  de  Tes  Edifices* 
mais  dans  cette  contrée,  nul  Prince  ne  fe 
diftingua  autant  que  Séfoftris  par  le  foin  qu’il 
prit  de  conftruire  des  ouvrages  utiles.  Dans 
le  loifir  de  la  paix  que  verioient  de  lui  pro- 
curer fes*  conquêtes , il  fit  élever  cette  belle 


(i)  L’ancienne  Egypte  qui  a été  le  berceau  des  Arts, 
n’eft  connue  que  très-imparfaitement  dans  les  hiftoires  nni- 
Terfelles,  telles  que  celles  d’Hérodote, de  Diodore  & de 
plufieurs  autres  ; ce  s Auteurs  néanmoins  déterminent  lx 
totalité  du  terrein  de  ce  Royaume  autrefois  fi  floriflant , à 

3uatre  mille  cent  quarante-fix  lieues  quarrées  ; le  nombre 
es  habitants  à fept  millions , & celui  de  fes  troupes  à 
quatre  cent  quarante  mille  hommes.  Pendant  le  régné 
d'Amafis  , dit  Hérodote  , il  y avoit  en  Egypte  vingt-mille 
Villes  : Diodore  cependant , n’en  compte  que  dix-huit 
mille , tant  Villes  que  Bourgs  , dignes  d’être  remarquées  ; 
& elles  dévoient  même , en  n’en  comptant  que  dix-huit, 
mille,  être  très-près  les  unes  des  autres.  Par  les  différents 
détails  que  nous  ont  donnés  ces  mêmes  Ecrivains,  nous 
apprenons  que  les  terres  de  ce  pays  bien  cultivées  pro- 
duifoient  jufqu’à  cent  pour  un  , & que  l’Egypte  etoit 
tellement  fertilifée  par  les  inondations  au  Nil , & par  I’in- 
duftrie  de  fes  habitants , qu’elle  leur  fournifToit  des  récol- 
tes trois  fois  plus  abondantes  que  leurs  befoins,  mais 
que  le  barbare  Cambyfe,en  détruilant  ces  Peuples  pendant 
cinq  années  d’une  guerre  cruelle , dérruifit  auffi  la  pins 
grande  partie  de  leurs  monuments  qui  avoient  été  l’ou- 
vrage de  dix-fept  fiecles,  & que  ce  ne  fut  que  fous  Pto- 
Jémée  Philadelphe , deux  cent  quatre -’vingts  ans  avant 
•être  Ere  j que  l’Egypte  reprit  fçm  ancienne  fplendeur.  ' 
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muraille  de  quinze  cents  ftades  de  longueur 
qui  commençoit  à Pélufe,  & finiffoità  Hé-» 
liopolis.  Il  fit  creufer  des  canaux  pour  éta-r 
blir  une  communication  aifée  entre  les  Vil- 
les les  plus  éloignées,  & faciliter  le  tranf* 
port  des  marchandées. 

Une  des  entreprifes  qui  contribuèrent  I© 
plus  à immortalil'er  la  gloire  de  ce  Prince, 
fut  la  conflruction  des  hautes  levées  qu’il  or-» 
donna  dans  toute  l’étendue  de  fon  Royau-* 
nie  , afin  que  dans  les  nouvelles  Villes  qu’on 
y batiroit , on  fût  à l’abri  des  débordements 
du  Nil.  Une  infinité  de  Temples  furent  éle- 
vés  fous  fon  régné  en  l’honneur  des  Dieux 
tutélaires  de  l’Egypte  (k)ÿ  il  enrichit  fur- 
tout  celui  de  Vuïcain  à Pélufe  , en  recon- 
noiffance,  dit-on , de  la  protection  dont  il 
croyoit  que  ce  Dieu  lui  avoit  fait  reffentic 
les  effets. 

Les  deferiptions  des  Temples  des  Egyp- 
tiens paroîtroient  fabuleufes , fi  elles  ne  nous 
étoient  atteftées  par  les  Hifîoriens  les  plus 

— — — * 

( k Long-temps  même  avant  Séfoftris  les  Égyptiens, 
au  rapport  de  Lucien,  avoient  bâti  des  Temples.  Ce 
Peuple  étoit  très-religieux  ; les  AfTyriens  l’imiterent , Sc 
furent  eux-mêmes  imités  dans  la  fuite  par  les  Grecs , chez 
le(quels  Dcucalion  fut  le  premier  qui  en  éleva  ; le  même 
ufage  paffa  des  Grecs  aux  Romains.  Janus  fut,  dit-on , le 

Î rentier  qui  fit  conftruire  de  ces  monuments  dans  le  pays 
.atin;  mais  d'autres  prétendent  que  ce  fut  Fanas , & qua 
de  fon  nom  on  a fait  celui  de  Fanum  qui  fignifie  Ttmgl % 


\ 


Digitized  by  Google 


I N T RO  DU  C T I O NV 
accrédités.  M.  Dorigny  ( /) , qui  a rccceuilli 
avec  foin  ces  defcriptions , rapporte  qu’on 
arrivoit  dans  ces  Temples  par  un  parvis  qui 
formoit  une  longue  6c  -vafte  avenue  , ornée 
de  colonnes  êc  de  ftatues  coloiïales,  terminée 
par  un  veftibule  d’une  grandeur  prodigieu-, 
le  6c  d’une  élévation  qui  y étoit  propor- 
tionnée } que  de-là  on  entroit  dans  une  pla- 
ce immenle,  environnée  d’un  grand  nom- 
bre d’édifices  ifolés , 6c  dont  l’ordonnance 
étoit  variée  à l’infini.  Il  ajoute  que  de  cette 
place  on  pafioit,en  traverfant  d’autres  vefti- 
odles,  dans  une  fécondé,  6c  louvent  dans 
une  troifieme  -,  qu’enfin  on  pénétroit  -par 
un  veftibule  plus  vafte  6c  plus  élevé  que 
les  précédents , jufqu’au  parvis  intérieur  da 
Sanctuaire  , 6c  que  dans  celui-ci  tout  étoit 
d’une  extrême  fimplicité.  Les  Architectes  de 
ces  temps  prétendoientfans  doute  , avec 
beaucoup  de  raifon , que  la  préfence  de  la 
divinité  6c  la  vénération  due  aux  myfteres 
qu’on  y célébroit , fuffifôient  pour  rendre 
cette  partie  du  Temple  la  plus  refpectable. 

On  met  ordinairement  les  pyramides  au 
nombre  des  plus  anciens  monuments  des 
Egyptiens  j cependant,  Homere  qui  parle 

(/)  iCl.  Dorigny,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de 
S.  Louis , nous  a donné  plulieurs  Volumes  fur  l'Egypte  j, 
on  trouve  cet  excellent  Ouvrage  à Paris  chex  Vincent , nje> 
fcûftt Séveria.  • - --  •--  / 
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fôuvent  de  l’Egypte,  &:  qui  en  rapporté 
plufieurs  particularités  intérellantes , ne  die 
rien  de  ces  vaftes  entreprilès.  Quoi  qu’il  en 
foit,  perfonne  n’i^nore  que  ces  pyramides 
étoient  deftinées  a immortalifer  les  Souve- 
rains à qui  elles  lèrvoient  de  fépulture.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  ces  rfionuments , le 
defir  ardent  qu’avoient  les  Egyptiens  de 
Elire  palier  leur  nom  à la  poftérite.  L’hiftoi- 
re  nous  apprend  d’ailleurs  un  autre  motif 
qui  les  avoit  déterminés  à leur  donner  cet- 
te flruchire  étonnante*,  ils  les  regardoient 
comme  une  demeure  Arable,  au-lieu  qu’ils 
ne  conlïdéroient  leur  habitation  ordinaire 
que  comme  un  lieu  de  padage  de  cette  vie 
aune  autre,  qui  devoir,  félon  leur  opinion  , 
recommencer  au  bout  de  mille  ans. 

: Les  trois  pyramides  que  l’on  voit  enco- 
re à trois  lieues  du  Caire,  font  bâties  fur 
le  roc  (/rc),  & disantes  l’une  de  l’autre 
d’environ  trois  cents  pas.  M.  de  Chazelles 
de  l’Académie  des  Sciences  ayant  mefuré 
la  plus  haute  en  1693  la  trouva  entière, 
dit  qu’elle  avoit  la  forme  d’un  triangle  éqüi- 
latéral  , dont  la  perpendiculaire  étoit  de 
foixante-dix  toifes  trois  quarts.  Sur  les  faces 


(m)  Les  anciens  choififloient  volontiers  un  femblable 
fonds  pour  leurs  édifices , parce  qu'il  cft  très-folide  , 8c 
qu’ils  «pnbitioonoient  de  travailler  pour  les  raeçs  futures* 
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Extérieures  font  des  gradins  qui  conduifent 
jufqu’au  fommet  terminé  en  platte-forme. 
Cette  pyramide  eft  conftruite  en  pierres  du- 
res , dont  les  moindres  ont  trois  pieds  de 
haut  & environ  fix  de  longueur.  Au  milieu 
de  fon  intérieur  eit  un  fépulcre  de  trente- 
deux  pieds  de  longueur  lur  feize  de  largeur 
& dix-neuf de  hauteur:  dans  unedes  extrémi- 
tés de  ce  fépulcre  étoit,  dit-il , un  cénotaphe 
ou  tombeau  vide , qui  avoit  été  deftiné  à con- 
tenir le  corps  du  Roi  Pharaon  qui  fut  en- 
glouti & perdu  dans  la  mer  Rouge.  Pline 
alTure  que  durant  l’efpace  de  vingt  années, 
trois  cent  foixante  mille  hommes  ne  ceflc- 
rent  de  travailler  à la  conftructio»  de  cette 
pyramide.  Les  defcriptions  faites  par  M.  de 
Chazelles,  fervent  à la  fois  à nous  donner  . 
une  grande  idée  des  moyens  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  élever  à cette  hau- 
teur des  fardeaux  fi  pefants,  & à réfuter  l’opi- 
nion de  Diodore  de  Sicile,  qui  prétend  que 
les  Egyptiens  ignoroient  la  mécanique. 

La  leconde  de  ces  pyramides  elL  moins 
confervée  que  la  précédente , & a moins 
de  diamètre.  Strabon  prétend  que  celle-ci 
dans  Ion  origine  avoit  été  plus  confidérable 
qu’elle  ne  l’étoit  de  fon  temps. 

La  troifieme  qui  a encore  moins  de  dia^ 
mètre  que  les  deux  autres , palfe  cepen- 
dant pour  la  plus  belle j on  remarque,  ep 
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effet  , qu’elle  eft  conftruite  avec  plus  cfe 

foin  , & quelle  eft  d’ailleursincruftée  d’uq£ 

allez  belle  pierre  d’Arabie.,  nommée  marbre 

ialçate. 

11  eft  à préfumer  que  ces  pyramides  doi- 
vent,en  partie, leur  longue  durée  à la  nature 
du  climat , où  les  pluies  font  peu  fréquen- 
tes ; car,  par  l’examen  qu’en  ont  fait  plu- 
fteurs  Artiftes  éclairés,  ils  ont  reconnu  que 
la  pierre  n’eft  pas  à beaucoup  près  auflî 
dure  que  l’ont  décrit  nos  Voyageurs;  mais 
que  l’air  fec  qui  les  frappe  depuis  tant  de 
ftecles  a pu  contribuer  beaucoup  à leur 
confervation  ; & quoique  dans  les  joints  des 
parements  extérieurs  ils  n’ayent  remarqué 
ni  chaux  , ni  plomb , ni  fer , le  volume 
» immenfe  de  ces  édifices  a pufuffire  feul  pour 
les  prélèrver  de  l’intempérie  des  faifons. 

•Les  obélifques  n’ont  pas  moins  contri- 
bué que  les  pyramides , â tranfmettre  à la 
poftérité  le  fouvenir  des  Egyptiens.  Le  pre- 
mier fut  élevé  l’an  2604  de  la  création  du 
monde , par  les  ordres  du  Roi  Manusbar 
ou  Seigneur  de  Memphis.  Dans  la  fuite  ils 
ornèrent  d’obélilques  prefque  tout  le,  pays 
qu’ils  habitoient  : non-fèulement  les  Sou- 
verains & les  Princes  , mais  les  riches  par- 
ticuliers en  faifoient  élever , les  uns  de  tren- 
te , les  autres  de  foixante-dix  pieds  de  haut 
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A:  meme  de  cent  quarante  pieds.  La  Reli- 
gion de  ces  Peuples  leur  avoit  fans  doute 
donné  le  goût  dominant  de  ces  fortes  d’é- 
difices qu’ils  confacroient  pour  la  plupart 
au  Soleil  ( n ). 

On  voit  encore  dans  les  carrières  de  la 
haute  Egypte  de  ces  obéliques  à demi  tail- 
lés. Pendant  les  crues  du  Nil,  des  canaux 
conduifoient  les  eaux  jufque  dans  ces  car- 
rières où  l’on  enlevoit,  fur  des  radeaux,  les 
obélifques,  les  ftatues  ôc  les  autres  ouvra- 
ges cololTaux  que  l’on  tranfportoit  dans  la 
balfe  Egypte  par  des  faignées  qui  facili» 
toient  la  circulation  de  ce  fleuve. 

Selon  Diodore  de  Sicile , Séfoftrïs  fit 
eonftruire  deux  obélifques  d’une  pierre  très- 
dure  ; ils  étoient  de  la  hauteur  de  cent  qua- 
tre-vingts pieds,  & furent  élevés  dans  la 
•ville  d’Héliopolis. 

L’Empereur  Augufte,ayant  réduit  l’Egyp- 
te en  province  Romaine , voulut  faire  tranf- 
portera  Rome  ces  deux  obélifques.  L’un  fut 
brifë  fur  la  route*  Augufte  aima  mieux  fe 
priver  de  l’autre  que  de  l’expofer  au  même 
accident.  Caligula  fut  â cet  égard  plus  en- 
treprenant & plus  heureux  : la  troifieme 
année  de  fon  empire,  l’obélifque  parvint  à 

(n)  Aufli  les  appel!oit-on<toigf.f  , parce  qu'ils  fer- 

Voient  le  plusfouvent  à marquer  les  heures  fur  une  grand* 
'«nceime  de  pierre*  pvÜM  dyijï  iU  fymnx eut  le  ceoue. 
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Rome  fans  être  endommagé  , &.  fut  dans  H 
fuite  élevé  au  milieu  du  cirque  de  Néron, 
où  fe  faifbient  les  jeux  publics. 

Quelques-uns  de  ces  obélifques  donc 
l’Egypte étoit  remplie,  font  encore,  aut’anc 
par  leur  grandeur  que  par  leur  antiquité  , 
un  des  embelIifTements  de  la  capitale  du 
chriftianifme.  Conftantin  Ht  démolir  le  cir- 
que de  Néron  , & bâtit  en  fa  place  une 
Eglife  dans  les  ruines  de  laquelle  s’ell:  trou- 
vé l’obélifque  tranfporté  à Rome  par  ordre 
de  Caligula.  Sixte-Quint  le  fît  élever  en 
j j 86,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Fon- 
tana , fur  la  place  publique  , où  on  le  voit 
encore  aujourd’hui  -,  fa  hauteur  eft  de  douze 
toifes  deux  pieds  huit  pouces , fur  une  bafe 
de  huit  pieds  de  largeur  -,  il  eft  d’une  feule 
pierre  de  granit,  èc  lelon  Tarade  du  poids 
de  huit  millions  cent  vingt  - quatre  mii- 
Jiers. 

On  voit  auflî  à Arles  un  de  ces  obéi- 
lifques , qui  vraifemblablcment  y a été  tranf 
porté  du  temps  des  Romains.  Charles  IX 
a commencé  à le  faire  tirer  de  defl'ous  les 
.ruines  qui  le  couvroient  depuis  plufieurs 
fi ecles , & il  fe  voit  aujourd’hui  vis-â-vis 
J’Hôtel-de-Ville  : fa  hauteur  eft  de  cinquan- 
te-deux pieds,  & fa  bafe  de  fept  pieds. 

• Près  des  pyramides  & des  obélifques  dç 
l’Egypte  , dont  nous  venons  de  parler,  on 

remarque 
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remarque  des  reftes  d’édifices  qüadrangu- 
laires  que  Thevenot  croit  avoir  été  des 
Temples.  Ce  Voyageur  fait  encore  mention 
de  plufieurs  autres  monuments  dont  il  pré- 
tend que  les  colonnes  6c  les  ftatues  font 
innombrables.  On  découvre , dit-il , ces  for- 
tes de  vertiges  en  diverfes  parties  de  l’Egyp- 
te , 6c  fur-tout  dans  la  Thébaïde  : là , conti- 
nue-t-il , on  admire  un  Palais  dont  les  ren- 
tes femblent  n’avoit  été  conlèrvés  que  pour 
effacer  les  plus  grands  ouvrages.  On  y voyoit 
entr*autres  quatre  galeries  à perte  de  vue , 
terminées  par  des  fphinx,  dont  la  matière 
étoit  auflï  rare  que  leur  grandeur  éton- 
nante. 

Le  fameux  labyrinthe  d’Egypte  étoit,  fé- 
lon Hérodote , plus  admirable  encore  que  les 
pyramides:  c’etoit  moins,  dit- il,  un  feul 
édifice  que  doute  Palais  réguliers  qui  fe 
communiquoient  enfepible.  On  n’eft  guere 
inftruit  ni  fur  le  temps,  ni  fur  le  motif  de 
la  conftrurtion  de  ce  labyrinthe  (o):  quel- 
ques-uns prétendent  que  le  Roi  Petefucus 


, (e)  Didore  de  Sicile , Strabon  & Pline  font  mention 
de  trois  autres  labvrintes  ; le  premier  fut  celui  que  Dédale 
Conftruilît  dans  l’îfe  de  Crête:  celui-ci  eft  cité  par  Plutar- 
que, & l’on  en  voit  le  deflin  gravé  d’après  une  ancienne 
'Médaille  dans  Y Archittflure  hiftoriquc  de  Fifcher.  Le  cé- 
Jebre  Archite&ç  Théodore  bâtit  k fçcopd  à Lemnos  j I9 
roifïeme  étoit  en  Etrurifc  : .<  < . 

Tome  I,  B 
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ou  Thiocs  le  fie  bâtir  plus  de  deux  mille  ans 
avant  l’Ere  chrétienne.  D’autres  l’attribuenc 
au  RoiNœthéras,  qui  voulut,  difent-ils, 
en  faire  fon  Palais.  Enfin  , félon  d’autres  , 
le  Roi  Mœris  ou  Miris  ( Hérodote  lui  don- 
ne ces  deux  noms)  ordonna  d’élever  cet 
édifice  pour  lui  fervir  un  jour  de  fépulture  j 
mais  Hérodote  (p)  croit  que  plufieurs  Prin- 
ces d’Egypte  eurent  part  a fa  conftru&ion, 
& qu’il  ne  fut  achevé  que , depuis  le  régné 
de  Pfàmméticus  : ce  qui  nous  paroît  d’autant 
plus  vraifemblable , que  (èlon  Pline  (q) , le 
monument  dont-il  s’agit , fut  dédié  au  So- 
leil. Quoi  qu’il  en  foit , cet  édifice  peut  être 
regardé  comme  un  des  plus  vaftes  que  les 
Rois  d’Egypte  ayent  jamais  fait  conftruire. 
Il  étoit  divifé  en  ieize  quartiers.  On  y voyoit 
autant  de  Temples  particuliers  que  les  Egyp- 
tiens adoroient  de  divinités,  & une  grande 
quantité  d’édifices  dont  la  réunion  formoic 
on  enfemble  merveilleux.  On  y remarquoit 
enfin  des  pyramides  & des  colonnes  d’une 
hauteur  prodigieufe.  Après  avoir  traverfé 
des  lieux  fi  vaftes , on  arrivoit  au  labyrin- 
the proprement  dit.  On  y entroit  par  des 
veftibules  entourés  de  portiques  élevés  de 
quatre-vingt-dix  degrés  au-deflus  du  rez- 


(p)  Hérodote,  liv.  2. 

(f ) Pline,  lit.  38 , eap.  ij> 
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de-chaufifée  : le  labyrinthe  étoit  divifé  pat- 
une  multitude  de  pièces , dont  les  portes  en, 
nombre  infini  empêchoient  d’en  reconnoî- 
trc  l’iffue.  Le  Roi  Nectabis  y fit  faire  des 
réparations  confidérables , dont  le  foin  fut, 
confié  à Circammon,  qui  avoit,  dit -on  , 
de  grandes  connoiffances  dans  l’Architec-, 
ture. 

Mais  l’ouvrage  des  Rois  d’Egypte,  le  plus 
digne  d’admiration , fut  le  Lac  de  Moeris  ; 
on  fait  que  la  fertilité  des  terres  d’Egvp-, 
te  dépendoit  de  leur  inondation  par  le  Nil ,, 
& que  le  débordement  trop  ou  trop  peu  con- 
fidérable  de  ce  fleuve  leur  étoit  également 
'’nuifible.  Le  Roi  Mœris  conçut  le  deflein  de 
remédier  à ce  double  inconvénient.  Pour 
faciliter  le  moyen  de  reconnoître  les  di- 
verfes  terres  que  l’inondation  avoit  confon- 
dues , ce  Prince  avoit  compofé  un  ouvra- 
ge ( r ) dont  on  a tiré  les  premiers  éléments 
de  la  Géométrie.  Le  Lac  auquel  il  donna 
fon  nom  l’a  immortalifé.  Quand  le  Nil  ne 
débordoit  point  aflez  pour  fertilifer  les  terres, 
les  eaux  qu’on  fefoit  écouler  du  Lac  fup- 
pléoient  à l’inondation.  Lorfqu’on  pré- 
vovoit  au  contraire  que  par  l’effet  d’un 
débordement  exceflif , les  terres  demeu- 
teroient  trop  long-temps  inondées , on  fe- 


( r ) Vjyei  Newton  dans  fa  Chronologie. 

Üij 
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foie  écouler  dans  le  Lac  une  partie  des  eaux 

du  fleuve. 

Ce  Lac  fut  creufé  à dix  flades  de  Mem- 
phis. Il  avoit  trois  cents  pieds  de  profon- 
deur, & félon  Pline  (/)  vingt- cinq  mille 
pas  de  pourtour.  D’autres  néanmoins  , tel 
quePomponius-Méla,ne  lui  en  donnent  que 
vingt  mille , ce  qui  fait  environ  dix  de  nos 
lieues.  Au  milieu  du  Lac  étoit  une  île  fur 
laquelle  s’élevoiént  deux  pyramides , dont 
chacune  portoit  une  ilatue  coloflale  de  mar- 
bre , & alfifefur  un  trône.  Au  rapport  d’Hé- 
rodote ( t ) & de  Diodore  ( u ) , on  voyoit 
entre  les  deux  pyramides  un  fuperbe  Mau- 
folée  qui  marquolt  le  milieu  de  l’île , & 
dont  on  trouve  les  deflins  dans  l'Archi- 
tecture hiftorique  de  Fifcher. 

Il  pafle  encore  pour  confiant  que  les 
Égyptiens  excelloient  dans  les  Mathémati- 
ques , dans  l’Aftronomie , & qu’ils  perfec- 
tionnèrent ces  fciences  fi  nécelfaires  pour 
accélérer  les  voyages  de  long  cours.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  Ptolémée  Phila- 
deJphe  fut  le  Prince  qui  s’appliqua  le 
plus  à faire  fleurir  les  Sciences  &.  les  Arts, 
& qu’il  fit  bâtir  l’an  de  Rome  470 , dans 


(f)  Pline  , liv.  ; , chap.  n,  & liv.  $,  chap. 
(<)  Hérodote  , liv.  1. 

Cu)  Diedore , liy.  1 , chap.  j. 
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Pile  de  Pharos  à un  quart  de  lieue  d? Alexan- 
drie , la  fameufe  tour  où. étoit  le  Fanal  des- 
tiné à-  éclairer  les  VaifTeaux  qui  y abor- 
doient  en  foule^  Gettetour,  au  rapport  de 
Pline ( x ), étoit  quarrée,  chaquecôté  étoit 
de  cent  toifes , la  hauteur  de  foixante-quinze, 
divifée  en  huit  étages,  terminée  par  une 

§ latte-forme  d’où  la  vue  s’étendoit  à près 
e quarante  lieues.  Ce  monument  prit  en- 
fuite  le  nom  de  Pîle , & fut  nommé  Phare. , 
nom  qui  devint  commun  à tous  les  édifices 
du  même  genre.  Sollrate , célébré  Architec- 
te Gnidien , en  donna  les  deflîns , &c  pré-  * 
fida  à l’exécution , qui , félon  l’Auteur  que 
nous  venons  de  citer,  coûta  un  million  huit 
cent  mille  livres.  Softrate , dir-îl , touché 
de  l’amour  de  la  gloire,  & ne  voulant  pas 
déplaire  à Ptolémée  , imagina  une  infcrip- 
tion  toute  à l’àvuntage  de  ce  Prince-,  mais 
th  la  fit  graver  fur  un  enduit  artiftement 
appliqué  fur  une  autre  infcriptîbn  conçue 
en  ces  termes  : Sojlrate  Gnidien  ,fils  de  Dexi- 
phane  • aconfacré  et  monument  aux  Dieux  nos 
confervateurs , & au  falutdes  navigateurs.  Cet- 
te rule  lui  réuflit  ; car  la  première  înfcrip- 
tion  ne  dura  guere  qu’autant  que  Ptolémée 
vécut:  enforte  que  l’enduit  venant  à fe  dé- 
truire, l’autre  înfcription  parut  ; &.  c’eft  par 


(x)  Pline,  Xib.  6,  chap.  iS. 

B iîj 
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‘ cet 'artifice  que  le  nom  de  cet  Architecte 
' eft  venu  jufqu’à  nous. 

On  attribue  aulfi  à Ptolémée  Philadel- 
plie  une  idee  fort  ingénieufe  que  rapporte 
Pline  (y):  il  chargea,  dit-il,  Dinocrates 
le  plus  célèbre  Architecte  de  ce  temps  là  , 
de  bàtîr  un  Temple  en  l’honneur  d’Arfinoc 
Ta  focur.  La  voûte  de  cet  édifice  devoit  être 
'de  pierre  d’aimant , à dclfein  de  foutenir 
en  l’air  la  flatue  de  la  Princefife,  laquelle  à 
cet  effet,  auroit  été  toute  de  fer,  mais  la 
mort  du  Roi  & celle  de  l’Architecte  empê- 
chèrent l’exécution  de  ce  projet. 

. Si  les  Egyptiens  étonnoient  l’univers  par 
l’étendue  immenfe  de  leurs  édifices  qui  ler- 
• virent  de  modèle  aux  Grecs,  comme  nous 
le  dirons  bientôt  ; il  s’éleva  aulïï  en  Judée 
un  Temple  non  moins  admirable  par  la 
beauté  de  fa  diitribution  & celle  des  ma- 
tières dont  il  étoit  enrichi.  Environ  neuf 
cent  quatre-vingts  ans  avant  notre  Ere, 
Salomon  fit  conltruire  à.Jcrulalem  leTem- 
. pie  célébré  qui  porta  fon  nom.  Pour  l’exé- 
cution  d’un  lî  grand  projet , il  pria  Hiram , 
Roi  de  Tyr,dc  lui  envoyer  fon  Archite&e 
. • Adoniram  , fous  la  conduite  duquel  ce  mo- 
nument fut’ élevé.  Trente  mille  de  fes  fujets 
furent  employés  à Ta  conltruction  de  l’édi- 

(y)  Pline,  liv.  34,'chap.  14. 


Digitized  by 


Introduction.  13 
Æce  , parmi  lefquels  il  y en  avoir  toujours 
dix  mille  occupés.  Indépendamment  de  ceux- 
ci,  le  Roi  de  Tyr  avoir  fourni  à Salomon  y 
des  Sydoniens , chargés  de  couper  fur  le 
Mont  Liban  les  t>ois  nécefïaires , & de  pré- 
parer d’autres  matériaux.  Les  fondations 
au  Temple  furent  jetées  très-profondément. 
Des  pierres  d’une  grandeur  immenfe  & d’une 
parfaite  blancheur  furent  employées  à la 
conftruétion  des  murs.  La  largeur  de  ce 
Temple  étoit  de  vingt  coudées  ({),fa  lon- 
gueur de  loixante , & fa  hauteur  le  double 
de  fa  largeur  : les  bas  côtés  avoient  vingt 
coudées  d’élévation , & fervoient  d’arcs- 
h^utants>  ils  étolent  entourés  d’un  corps 
ce  bâtiment  compofé  de  trois  étages , cha- 
cun de  trente  pièces.  Tout  cet  édifice  étoit 
de  forme  qüadrangulaire , conftruit  en  gran- 


{ 1)  Au  rapport  de  Philibert  Delorme , liv.  j , chap.  z; 
la  coudée  géométrique  eft  prife  pour  une  toile  & demie 
valant  fix  coudées  communes.  Perrault  fur  Vitrure , liv.  $ M 
chap.  Ier , remarque  d’après  Philander  qu’il  y avoit  trois 
fortes  de  coudées  : i°  la  grande  qui  étoit  de  9 pieds  , 
faifant  environ  8 pieds  z pouces  de  Roi  : z°  La  moyenne 
de  z pieds , revenant  à peu  près  à 1 pied  10  pouces  de 
Roi  : 30  La  petite  d’un  pied  & demi  de  Roi,moins  1 pouce 
fr  demi. 

Il  y a lieu  de  préfumer  aue  la  coudée  dont  il  eft  ici 
queftion  étoit  la  grande  coudée , à en  juger  du  moins  par 
le  diamètre  des  colonnes  qui  décoroient  l’enceinte  du 
Temple  ,&  dont  il  eft  parlé  d après  Villapande  dans  cette 
4efcnption.  • - 

Biv 


Digitized  by  Googl 


*4  Introductîo  j\r.‘ 
de  partie  de  bois  de  Cedre , ti  revêtu  d’or- 
nements d’une  richeiTe  extrême  ; il  fut  ache- 
vé dans  l’efpace  de  fept  années:  dès-lors 
Salomon  le  fit  divifer  en  deux  parties,  donc 
l’une  fut  deftinée  à être  .le  fanctuaire,  de 
l’autre  réfervée  aux  facrificateurs.  Celle-ci 
qu’on  nomma  le  Temple  fut  féparée  du 
fanctuaire  par  de  grandes  portes  de  bois 
de  Cedre , couvert  de  lames  d’or, 

Villapande  (a)  dans  la  defeription  qu’il 
nous  a donnée  de  ce  Temple,  fait  monter 
le  nombre  des  colonnes  à quatorze  cent 
cinquante-trois  > il  ajoute  que  plufîeurs  de 
ces  colonnes*  étoient  de  marbre  blanc  & 
avoient  fîx  pieds  de  diamètre , & que  fes 
plus  petites  ctoient  la  moitié  des  précé- 
dentes. Cet  Auteur  prétend  aufli  que  les 
colonnes  étoient  corinthiennes,  en  quoi  il 
eft  contredit  par  Vitruve  qui  attribue  à 
Callimaque,  poftérieur  à Salomon,  l’inven- 
tion de  l’ordre  corinthien  (b). 

Le  Temple  demeura  dans  fa  fplendeur 
pendant  toute  la  durée  du  régné  de  Salo- 


(æ)  Villapande,  liv.  8. 

( b ) Upouroit  néanmoins  être  vrai,  comme  le  dit  Villapan- 
de , que  le  chapiteau  des  colonnes  du  Temple  de  Salomon, 
refl'emblât  aux  feuilles  du  chapiteau  corinthien  de  Calli- 
maque; mais  que  l’on  dut  à ce  Sculpteur  Grec  fi  célébré 
la  perfection  que  nous  lui  connoiflbns. 
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mon , qui  fur  d&  quarante  années , & jus- 
qu’à la  cinquième  de  celui  de  Roboam 
ion  fils.  Alors  Sézac,  Roi  d’Egypte,  étant 
venu  afiiéger  Jérufalem , pilla  le  Temple  & 
en  emporta  toutes  les  richeffes.  Depuis  il 
s’écoula  plufieurs  régnés  durant  lefquels  le 
Temple  fut  abandonné.  Enfin  Joas,  Roi 
de  Juda,  le  fit  réparer, au  moyen  d’une  con- 
tribution offerte  par  le  Peuple;  mais  quatre 
cent  foixante-dix  ans  après  fa  conftrudion, 
Nabuchodonofor ayant  conquis  Jérufalem, 
ce  monument  fut  brûlé  &.  toute  la  Ville  ré- 
duite en  cendre. 

Soixante-dix  ans  après  cet  embrafement, 
Cyrus , Roi  de  Perle , permit  aux  Juifs  , 
non  feulement  de  retourner  dans  la  PaleT 
tine,mais  encore  de  rebâtir  Jérufalem  & d’y 
conftruire  un  nouveau  Temple.  Ceux-ci  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  qu’il  égalât  le 
premier;  mais,  félon  l’hiltoire,  il  n’avoit 
que  la  moitié  de  fes  dimenfions.  Après  la 
mort  de  Cyrus,  Cambyfe  fon  fils,  excité  par 
les  Samaritains  & par  les  autres  Nations 
voifines,  défendit  aux  Juifs  de  continuer  la 
réédification  de  leur  fécond  Temple.  Darius 
plus  indulgent  que  Cambyfe  fon  prédécef-  * 
leur , fe  lailla  fléchir  aux  prières  de  Zoro- 
babel , & lui  permit  la  continuation  de  ce 
monument,  qui  fut  achevé  la  fixieme  année 
de  fon  régné.  . 
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Antîochus,  Roi  de  Syrie,  apres  avoir  été 
reçu  dans  Jérufalem,  ruina  cette  Ville , mit 
le  Temple  au  pillage  , & abolit  le  culte  du 
Dieu  d’Ifracl.  Ce  Roi  fut  vaincu  par  Judas 
Machabée,fon  armée  défaite,  le  Temple 
purifié  & de  nouveau  rétabli.  Les  Romains 
ayant  voulu  étendre  leur  domination  dans 
la  Judée,  Pompée  fe  rendit  maître  du 
Temple.  Hérode  l’ayant  repris , le  fitdémo- 
Jirj&à  fa  place,il  en  fitélever  un  troifieme  de 
la  même  grandeur  que  celui  de  Salomon, 
& d’une  magnificence  prodigieufe. 

La  guerre  des  habitants  de  Jérufalem 
avec  les  Iduméens leurs  voifins,occafionna 
la  deftruction  entière  de  la  Judée  > Vefpa- 
fien  profita  de  ces  troubles  & bloqua  la 
Ville.  Titus  chargé  d’en  continuer  le  liège, 
la  prit  & la  ruina  jufque  dans  fes  fonde- 
ments : le  feu  mis  aux  portes  du  Temple 
parvint  jufqu’à  la  galerie,  les  ordres  de 
Titus  ne  purent  arrêter  les  effets  de  l’in- 
cendie. Ainfi  fut  réduit  en  cendres  ce  troi- 
fieme Temple,  dont  la  deftruéUon  avoit  été 
prédite  par  le  Sauveur  : au  refte  fa  ruine  en- 
tière & la  contradiction  qui  régné  parmi  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  , nous  laifîent  fort 
incertains  fur  la  véritable  ordonnance  de 
ce  monument. 


Nous  avons  vu  précédemment  que  les 
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Egyptiens  parvinrent  à élever  de  vaftes  édi- 
fices, mais  dans  lefquels  la  grandeur  & la 
folidité  tenoient  lieu  des  beautés  de  l’art. 

Ils  méconnurent  en  effet  cette  belle  ordon- 
nance dont  l’afpeét  annonce  l’ufage  des  édi- 
fices qu’elle  décore  : l’art  de  conftruire  des 
voûtes  étant  ignoré  chez  eux , ils  ne  furent 
faire  fervir  les  colonnes  qu’à  foutenir 
d’énormes  fardeaux.  Satisfaits  d’avoir  pro- 
portionné à leurs  befoins  la  hauteur  & la 
groffeur  de  ces  points  d’appui , ils  ne  fe  dou- 
tèrent pas  que  l’expreffion  d’un  ordre  , ainfi 
que  la  beauté  d’une  colonne , confifte  dans 
le  rapport  de  fon  diamètre  à la  hauteur  de 
fa  tige  , enforte  qu’ils  ignorèrent  les  trois 
exprelfions  folide  , moyenne  & délicate , 
qui  caraétérifent  les  ordres  Grecs. 

Cependant  il  faut  convenir  que  les  mo- 
numents de  l’Egypte  ne  contribuèrent  pas 
peu  à la  fupériorité  que  les  Grecs  acquirent 
“enfuite  dans  l'Architeéture.  Eclairés  par  le  ; 
ientiment  fu? les  vraies  beautés  de  l’art,  les 
Grecs  s’attachèrent  à perfectionner  les  ou- 
vrages des  Egyptiens j ils  furent,  Cn  s’é- 
cartant du  goût  dominant  de  ce  Peuple  pour 
le  gigantefque,  alfigner  à leurs  édifices  des 
proportions  déterminées  , & fixer  la  régula- 
rité de  leur  ordonnance.  Les  Egyptiens 
-n’ayant  en  vue  que  le  grand  & le  merveil- 
leux/ étoient  venus  à bout  de  conftruire 
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avec  folidité  > les  Grecs  parvinrent  à dé- 
couvrir le  vrai  goût  de  l’Architecture  : 
ceux-là  brûlant  du  defir  de  s’immortalifer , 
occupés  d’ailleurs  des  difficultés  de  la  main 
d’œuvre  , avoient  négligé  les  fineffes  de 
l'exécution  & méconnu  les  grâces  de  l’art  ; 
les  autres  donnèrent  à leurs  productions 
cette  régularité  , cette  correction  , cette 
jufteflé  qui  fatisfait  l’âme  r & préfénte  un 
concert  admirable  aux  yeux  du  fpeétateur 
éclairé.  En  un  mot  > on  peut  regarder  les 
Grecs  comme  les  créateurs  de  l’Architec- 
ture proprement  dite , & les  confidérer 
comme  les  premiers  qui  ayent  été  dignes 
d’avoir  des  imitateurs  > auffi  n’atteignirent- 
îls  pas  fans  de  grands  efforts  à ce  de- 
gré de  perfeétion , & ce  ne  fut  qu’après  qu’ils 
eurent  appris  a fubftituer  à leurs  modèles 
une  ordonnance  plus  légère , & qu’ils  fe  fu- 
rent apperçus  que  la  plupart  des  édifices 
Egyptiens  ne  préfentoient  que  de  très- 
grandes  maffes  chargées,  d’ornements , qui, 
félon  nous,étoient  plus  gigantefques  & plus 
bizarres  que  fatisfaifantes.  Cependant , au. 
rapport  de  Pline  (c),  le*  Egyptiens  fe  van- 
toient  d’avoir  poffédé  la  Peinture  6000  ans 
avant  qu’elle  fut  connue  en  Grece  : ce  qui 
prouveroit  du  moins  que  l’Egypte,  ainfi  que 

(c)  Pline,  lib.  jj,  cap.  j. 
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nous  l’avons  obfervé,  doit  être  regardée 
comme  le  berceau  des  Arts. 

Ce  ne  fut  qu’après  un  afTez  long  efpace 
de  temps  que  les  Grecs  imaginèrent  de  pé- 
trir, de  façonner  la  brique  8c  de  la  faire 
cuire  au  feu,  invention  qu’ils  durent , félon 
Pline , à Lurichus  8c  à Hyperbius , freres , 
habitants  de  l'Afrique. 

Homere  en  parlant  du  Palais  de  Priam 
6c  d’Alcinoüs , femble  n’en  faire  confifter  la 
magnificence  que  dans  la  difpolition,  dans 
ha  richefle  des  matières , 8c  les  ornements 
employés  dans  l’intérieur , 8c  ne  dit  rien 
des  proportions  obfervées  dans  ces  édifi- 
ces. 

Ce  fut  Cadmus  qui  apporta  en  Grece 
l’art  de  travailler  les  métaux.  En  fe  ren- 
dant attentif  à tout  ce  qui  les  avoit  précé- 
dés , en  cultivant  les  Arts  du  defiin , de  la 
Peinture  8c  de  la  Sculpture , ainfi  que  les 
Mathématiques , les  Grecs  ne  tardèrent  pas 
à acquérir  de  grandes  connolflances  dans 
l'Architecture. 

Alorson  vit  s’élever  en  diverfes  contrées 
de  la  Grece  des  monuments  qui  par  la  beau- 
té de  leur  ordonnance,  effacèrent  les  monu- 
ments Egyptiens.  Les  Ioniens  en  érigerent 
un  â Théos  en  l’honneur  de  Bacchus.  Ce 
Temple  entouré  d’un  rang  de  colonnes  fut 
conllruit  fur  les  delîins  d’Hermogcnes,  un 
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des  plus  grands  Architectes  de  l’antiquité 
& dont  Vitruve  regardoit  les  ouvrages  com- 
me la  fource  où  l’on  puifa  les  meilleurs  pré- 
ceptes de  l’Art.  Le  même  Hermogènes  fie 
bâtir  un  Temple  à Magnéfie,  Ville  de  Ca- 
rie , en  l’honneur  de  Diane. 

Parmi  tant  de  Temples  dédiés  à cette  Di- 
vinité , perfonne  n’ignore  que  celui  d’E- 
phefe  tient  le  premier  rang  (J),  nul  autre 
nePégala  ni  en  grandeur  ni  en  magnificence; 
il  avoit  quatre-cent-vingt  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, & deux  cent  vingt  de  largeur;  Ton 
pourtour  extérieur  étoit  environné  de  deux 
rangs  de  colonnes  de  la  hauteur  de  foixante 
pieds  (e);  elles  étoient  au  nombre  de  cent 
vingt-fept , dont  trente-fix  furent  enrichies 
d’ornements  admirables  par  les  plus  habiles 


( d ) Au  rapport  de  Vitruve , la  ftatuc  de  la  Déeffe  étoit 
decedre.  Selon  Pline,  cité  par  le  pere  Monfaucon,  elle 
étoit  d’ébene  ; Xénophon  prétend  qu'elle  étoit  d’yvoirc  ; 
d'autres  aflurent  qu’elle  étoit  faite  d’un  cep  de  vigne. 
Ceux-ci  repréfentent  cette  Divinité  en  chaflerefle,  ceux-là 
entourée  de  bandelettes , de  maniéré  qu'elle  paroiffoit  em- 
maillotée : fur  ces  bandelettes  étoient  des  attributs  & des 
fymboles  qui  représentaient  la  nature:la  pluf  ait  lui  donnent 
plufieurs  mamelles  pour  défigner  qu’elle  étoit  la  nourri- 
ce des  animaux  & des  plantes. 

(«)  Vitruve  prétend  que  ce  fut  Ctéfiphon  qui  inventa 
plufieurs  machines  pour  élever  des  fardeaux  considérables  , 
tels  que  les  colonnes  de  ce  Temple  qui  étoient  demarbrç 
& d’un  feul  bloc  ; il  raconte  auffi  comment  on  a trouvé 
la  carrière  d’où  l’on  a tiré  les  matériaux  qui  ont  fervj 
à bâtir  ce  Temple, 
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Sculpteurs  de  la  Grece;  une  entr’autres  par 
Sc^pas.  Au  rapport  de  Vitruve  (f),  dePau- 
fanias  (g)'Sc  de  Pomponius-Mela  (>4),ce 
Temple  fut  le  premier  monument  où  l’on 
donna  des  bafes  aux  colonnes. 

Nous  obferverons  que  Spon , dans  fes 
voyages  , dit  avoir  trouvé  à l’endroit  où 
Ephefe  étoit  fituée  , fix  colonnes , reffes 
vraifemblablemènt  des  débris  du  Temple 
de  Diane.  Cependant  la  hauteur  de  cés  co- 
lonnes , félon  <fet  Ecrivain , avoit  un  peu 
moins  de  quarante  pieds,  fur  fept  pieds  de 
diamètre , erreur  qui  peut  provenir  de  la 
différence  de  la  mefure  dont  il  s’eft  lervi , 
à -celle  qui  étoit  alors  en  u(age,ou,  de  ce 
que  les  Ioniens  ayant  rebâti  plufieurs  fois 
ce  Temple  , la  proportion  des  colonnes 
avoit  varié  dans  ces  diverfes  conftruâîonsi 
en  effet  Spon  décritces  fix  colonnes  com- 
me étant  d’ordre  dorique,  tandis  que , lelon. 
Vitruve,  l’ordre  étoit  Ionique. 

Toute  l’Afie  voulut  contribuer  à l’érec- 
tion de  ce  Temple.  On  employa,  félon  Pline 
(i  ) , deux  cent  vingt  années  à le  bâtir.  Stra- 


/ 

(f)  Vitruve , liv.  4. 

(g)  Paufanias , liv.  4. 

(A)  Pomponiu*  - Mêla  , liv.  1. 
(i)  Pline,  liv.  jtf. 
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bon  ( h ) & Vitruve  ( / ) nomment  pour* 
premier  Architecte  de  ce  monument  Cher- 
fiphon  ou  Ctéfiphon , auquel  fuccéda  Ion 
fils  Métagenes , & à celui-ci  plufieurs  au- 
tres, parmi  lefquels  on  compte  Démétrius 
& Péonius. 

Erollrate  voulant  faire  pafler  fon  nom 
à la  poflérité,  imagina  de  brûler  le  Tem- 
ple d’Ephefe,  & y mit  le  feu  la  meme  nuit 
que  naquit  Alexandre  5 mais  il  fut  relevé 
avec  une  fomptuofité  fans  égale  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince , & fur  les  delfins  de  l’Ar- 
chite&e  Chérénocrates.  Néron  pilla  dans  la 
fuite  tous  les  tréfors  de  ce  monument  que 
les  Gots  achevèrent  de  ruiner  fous  le  régné 
de  Gallien. 

Le  Temple  de  Junon  à Samos,  étoit  de 
la  plus  haute  antiquité,  il  avoit  été  bâti 
pour  la  première  fois  du  temps  des  Argo- 
nautes. 11  fut  rétabli  par  Ricus  de  Samos. 
Cet  Architecte  fut  aidé  dans  cet  ouvrage 
par  fon  fils  Théodore  qui  l’acheva  feul.  Celui- 
ci  puplia  une  defeription  du-Temple,  con- 
tenant exactement  tous  les  détails  de  fa 
conftru&ion  {m).  La  célébrité  de  ce  Tem- 


(k)  Strabon,  liv.  14. 

(/)  Vitruve , liv.  7, 

( m)  Au  rapport  de  Vitruve,  ccttc  defeription  fe  lifoic 
encore  du  temps  d'Augufte. 

1 


% 


Digitized  by  Googl 


Introduction.  3jr 
pie  d’ordre  dorique  ne  permet  guère  de' 
douter  qu’il  ne  fut  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  Grece>  c’eft  ainli  du  moins 
qu’Hérodote  St  Paufanias  nous  en  parlent. 
Le  nom  de  Théodore  ( n ) qui  en  fut  l’Ar-  • 
chiteéle  ne  peut  d’ailleurs  qu’en  donner  une 
grande  idée. 

Trophonius  St  Agamèdes,  les  deux  pius 
anciens  Architectes  Grecs , dont  le  nom  foie 
parvenu  jufqu’à  nous,  s’étoient  acquis  une 
grande  réputation  par  le  fameux  Temple 
d’Apollon  à Delphes  j néanmoins  les  mé- 
dailles qui  nous  relient  St  qui  repréfentent 
fa  forme  quarrée  , entourée  de  portiques, 
nous  en  font  concevoir  une  idée  allez  peu 
avantageufe  5 St  l’on  feroit  tenté  de  croire, 
que  ce  Temple,  comme  nous  l’apprend  le 
pere  Montfaucon  ( 0)  fétoit  plus  recomman- 
dable par  l’Oracle  que  toute  la  Grece  y al- 
loit  confulter,  St  par  les  tréfors  immenfes 
dont  les  Princes  St  les  particuliers  l’avoient 
enrichi,  que  par  la  beauté  de  fon  Architec- 
ture. Il  #ut  brûlé  la  première  année  de  la 
cinquante -huitième  olympiade  , & relevé 
par  Spinwirius,  Architecte  de  Corinthe. 

Peonius,  un  des  Architeéles  qui  avoient 


( n)  Théodore  eft  le  même  Archite&e  qui  conftruiiît 
le  labyrinthe  de  Lemnos , cité  pag.  17,  Not.  (0). . ' 
(0)  Première  Partie,  tit.  2. 

Tome  /.  C 
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été  chargés  de  la  conduite  du  Temple  de 
Diane  à Ephefe  & Daphnis  Miléfien , firent 
bâtir  celui  d’Apollon  à Milet.  Celui-ci,  le 
plus  magnifique  de  tous  ceux  qui  furent 
, élevés  en  l’honneur  de  ce  Dieu  , étoit  conf 
truit  en  marbre  &c  d’ordre  ionique  ainfi  que 
le  Temple  de  Diane,  & ne  lui  étoit  infé- 
rieur, félon  Vitruve  (p),  ni  en  grandeur  ni 
en  beauté  -,  on  peut  voir  d’ailleurs  l’éloge 
que  Pline  nous  a lailfé  de  ce  monument. 

Un  autre  Temple  fut  élevé  en  Arcadie, 
près  du  Mont  Cotytius , fous  la  conduite 
d’Ictinus  , en  l’honneur  d’Apollon  le  fe- 
courable.Ce-Temple  étoit  voûté  en  pierres, 
félon  Paufanias  ( y ) , &:  pafioit  pour  un  des 
plus  beaux  monuments  de  l’antiquité. 

Les  talents  d’Ictinus  6:  de  Callicrates 
ne  contribuèrent  pas  peu  à faire  valoir,  par- 
mi les  Athéniens,  la  magnificence  de  Péri- 
clès  dans  les  édifices  qu’il  fit  élever.  Ces 
deux  Architectes  conftruifirent  dans  la  Ci- 
tadelle d’ Athènes  le  Temple  de  Minerve  , 
appellé  Parthènon  , c’eft-a-dire  le*Temple 
de  la  Vierge.  Ce  monument  d’ordre  dori- 
que, & qui  iubfîfte  encore  en  partie  , eft 
rectangulaire  par  fon  plan , comme  étoient 
prefque  tous  les  Temples  des  anciens  5 fa 


(p)  Vitruve,  Préf.  liv.  J. 
( s)  Paufanias  , liv.  8. 
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longueur  eft  de  deux  cent  vingt-un  pieds 
hors  œuvre,  &:  fa  largeur  de  quatrè-vingr 
quatorze  pieds  dix  pouces.  Les  colonnes 
extérieures  font  fans  bafe,  & ont  trente- 
deux  pieds  dé  hauteur  fur  cinq  pieds  huit 
pouces  de  diamètre.  Elles  font  couronnées 
d’un  entablement  qui  a prefque  le  tiers  de 
la  hauteur  des  colonnes.  Au  reftç,cè  ne 
fut  point  Ictinus, mais  1* Architecte  Carpion, 
qui,  félon  Vitruve,  féconda  Caiïicrates  dans 
la  conilrucHon  du  Temple  de  Minerve.' Cet 
Auteur  ajoute  que  l’édifice  étoît  d’ordre 
ionique  : ce  qui  néanmoins  eft  contraire  à 
la  defeription  qu’en  a faite  M.  le  Roi  dans 
fes  ruines  de  la  Grece  (r).  Mais  Vitruve  (/) 
ainfi  queStrabon  (t)  reconnoilïent  que  Idi- 
nus  éleva  le  Temple  célébré  de  Cérès  Si 
Proferpine  à Eleufis  {u)  ; cependant Plutar- 


(r)  On  peut  voir  auffi  dans  cet  ouvrage  une  defeription 
du  Temple  de  Minerve  Suniade , fitué  près  du  Promon- 
toire de  l’Attique , appellé  autrefois  Sunium,  & auquel 
dix-fept  colonnes  doriques , relies  de  ce  monument , qui 
font  encore  fur  pied , ont  fait  donner  le  nom  de  Cap-Co - 
lonne. 

(/)  Vitruve , liv.  9. 

(r)  Strabon  , liv.  9. 

( u ) Le  pere  Montraucon  ,dans  fa  defcrio*-.i«n  des  Tem- 
ples de  l'antiquité,  ne  fait  point  mention  ae  celui-ci.  Il  rap- 
porte feulement  une  médaille  de  la  maifon  de  Brande?» 
bourg,  qui.felon  Bergiçr,repréfentc  une  efpece  de  Taber- 
nacle , areffé  en  l'honneur  de  Proferpine , à caufe , dit-il , 
qu’on  voit  à côté  un  épi  & un  pavot , ce  qui  déligneroit 
plutôt  un  Temple  dédié  à Cérès  qu’à  Proferpine. 
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que  en  attribue  Je  premier  ordre  à Corœ* 
bus,  le  fécond  à Métagenes  de  Xipere  , 
Bourg  de  l’Attique  -,  & il  ajoute  que  Xeno- 
clès  conftruifit  la  lanterne  ou  coupole  qui 
en  couvroit  le  fanétuaire.  Cet  édifice  d’or- 
dre dorique  pouvoir  contenir,  félon  Stra- 
bon,pIus  de  trente  mille  perfonnes , tel 
étant  a peu  près  le  nombre  de  ceux  qui  s’y 
trouvoient  rafiTemblés  à l’occafion  des  céré- 
monies pompeufes  (v)qui  fe  pratiquoient 
Je  jour  dekifcte  d’Eleufis.  D’abord  on  Jaifla 
l’intérieur  du  Temple  fans  colonnes  > mais 
fous  le  régne  de  Démétrius  de  Phalere  on 
voulut  rendre  ce  monument  plus  majef- 
tueux,  &c  l’Architeéle  Philon  (*)  qui  par 
la  defcription  de  tous  ces  ouvrages  mérita 
de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  Au- 
teurs Grecs , fit  ajouter  des  colonnes  au 
frontifpice  de  ce  monument  célébré. 

Plufieurs  Temples  furent  élevés  à Tégée, 
Ville  d’Arcadie,  fur  les  defiins  de  Chyro- 
fophus  de  l’Ile  de  Crête.  Un  de  ces  rrionu- 

(v)  Platon,  Plutarque,  Cicéron  ont  fait  une  ample 
defcription  des  cérémonies  qu’on  obfervoit  dansleTem- 
eufis.  Voyez  auflî  l’Abbé  Fenel , qui  a écrit  fur  la 
doârine  que  l’on  enleignoit  autrefois  dans  les  myfteres 
de  ces  Divinités. 

( x ) Quelques-uns  prétendent  qu’il  étoit  le  même  que 
Philon  de  Byfance,  dent  nous  avons  un  traité  des  ma- 
chines de  guerre. 
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ments  fat  confacré  à Vénus  Paphienne  , 
un  autre  à Cérès^c  à Proferpine*  on  en 
dédia  deux  à Bacchus , Sc  un  cinquième  à 
Apollon-,  on  voyoit  dans  ce  dernier,  au 
rapport  de  Paufanias  (y) , une  ftatue  qui 
repréfèntoit  l'Architecte. 

Quelques-uns  font  remonter  aux  fîécles  les 
plus  reculés  l’origine  du  célébré  Temple 
de  Jupiter  olympien  à Athènes,  Sc  pré- 
tendent que  Deucàlion  en  fut  l’Architec- 
te.  Ce  Temple  fubfida  l’efpace  de  950  ans,. 
8c  tomba  en  ruine  à la  cinquantième 
olympiade.  Pififtrate  entreprit  de  le  ^le- 
ver , Sc  confia  l’exécution  de  ce  defTein  aux 
Architectes  Antidates  , Antimachides  , 
Callefchros  Se  Perinos.  Après  la  mort  de 
Pififtrate  ce  monument  fut  difeontinué 
jufqu’au  régné  d’Antiochus  le  Grand. 

Ce  Prince , étant  monté  fur  le  trône  de 
Syrie , voulut  faire  achever  le  Temple  de 
Jupiter  olympien  à Athènes  s le  foin  de  le 
perfectionner  fut  confié  à Coffutius,  citoyen 
Romain  , Architecte  qui  le  premier  avoit 
bâti  à Rome  félon  la  maniéré  des  Grecs. 

Ce  fùperbe  édifice  conftruit  en  marbre 
6c  d’ordre  dorique , étoit  fîtué  dans  la  par- 
tie baffe  Sc  au  feptentrion  de  la  Citadelle 
d’ Athènes.  Sa  vafte  étendue  le  rendit  aufli 


* ( y ) Paufanias,  liv.  8. 
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célébré  que  les  plus  fameux  Temples  de 
l’antiquité.  Cofiùtius  n’en  ayant  pas  ache- 
vé la  conftru&ion  , ell^  fut  continuée  du 
temps  d’Augufte  > mais  le  Temple  ne  reçut 
fon  dernier  degré de  perfection  (f)  que  fous 
Adrien,  un  des  Empereurs  Romains  qui 
témoignèrent  avoir  le  plus  de  goût  pour 
l’ Architecture. 

Dans  l’intervalle  de  la  mort  de  Pififtra- 
te  au  régné  d’Anthiochus  le  Grand,  les 
habitants  de  Pife,  où  étoicnt  célébrés  les 
jeux  olympiques-,avoiént  élevé  en  l’honneur 
de  Jupiter  un  autre  Temple  qui  me  le  cé- 
doit  guere  pour,  la  magnificence  à celui 
de  Jimiter  olympien  à Athènes.  Paufanias 
a Iaifié  du  Temple  de  Pife  conftruit  fur  les 
deilins  de  Libon  d’Elide  .,  une  defcrip- 
I rion  très-ample  qui  ne  peut  que  donner 
la  plus  grande  idée  de’  ce  monument  ; il 
. étoit  d’ordre  dorique  &:  entouré  de  co- 
lonnes : fa  longueur  étoit  de  130  pieds , fa 
largeur  de  85  fa  hauteur  de  68.  Le 
comble  étoit  couvert  de  tables  de  marbres 
en  forme  de  tuiles,  invention  due  à Bi- 
fas,  Sculpteur  deNaxos;  Paufanias  femble 
faire  entendre  que  la  Mythologie  y étoit 
prelque  toute  repréfentée  , foit  en  Peintu- 
re foit  en  Sculpture. 

— ■ . , 

R)  Uoye^ks  ruinefrde  la  Grcce  par  M.le  Roi  ,psg.  19. 
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La  plupart  de  cesTemples  furent  confiants 
des  marbres  les  plus  précieux , 6c  revêtus 
des  ornements  les  plus  analogues  au  genre 
de  ces  fortes  d’édifices  * leur  ltru&ure  ad- 
mirable devint  une  nouvelle  fource  de 
gloire  pour  les  Grecs,  6c  des  modèles  pour 
la  poftérité. 

Les  demeures  des  Rois  le  cédèrent  à pei- 
ne aux  Temples  des  Dieux  : rien  n’égaloit 
là  fomptuofité  du  Palais  de  Maufole , Roi 
de  Carie , 6c  la  magnificence  du  célébré 
tombeau  de  ce  Prince } on  lit  dans  Vitru- 
ve  (a)  que  de  fon  temps  les  murs  du  Palais 
de  Maufole  étoient  encore  en  entier  : Ils 
étoient , dit-il , de  briques  , & couverts  d’un 
enduit  fi  poli  qu’ils  reflembloient  à du 
verre.  Le  mêfne  Auteur  parle  auflî  de  plu- 
fieurs  Temples  que  ce  Roi  avoir  fait  éle- 
ver: un  de  ces  édifices,  dédié  au  Dieu  Mars  , 
fut  conftruit  dans  la  partie  la  plus  haute 
de  fon  Palais , fitué  au  milieu  de  la  Ville 
d’Halicarnafie. 

Après  la  moj-t  de  Maufole.,  fa  Veuve 
Artémife  fe  rendit  célébré  par  le  tombeau 
qu’elle  fit  ériger  dans  cette  Ville  à la  mé- 
moire de  fon  mari*,  ce  monument  le  plus 

iomptueux  qu’on  ait  encore  vu  en  ce  gen- 

» 

(<*)  Vilruve  , liv.  l,  chap.  8. 
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re  devint  Ja  quatrième  merveille  du  mon- 
de ; de-là  tous  les  édifîces.de  ce  genre  ont 
pris  le  nom  de  Maufolée.  Ce  tombeau , au 
rapport  d,e  Pline,  fut  le  premier  où  l’on 
employa  le  marbre  en  incruftation , 8 c il 
ajoute  que  cette  belle  invention  eft  due 
aux  Cariens.  Chaque  façade  de  ce  monu- 
ment étoit  décorée  de  36  colonnes  du  mar- 
bre le  plus  précieux , 8c  ornée  de  ftatucs 
8c  de  bas  reliefs  d’une  exécution  admira- 
ble. Satyrus  8c  Phyteus  furent  les  Architec- 
tes de  ce  monument 5 mais  Piiéthis  le  con- 
duifit  au  dernier  degré  de  perfeéHon  en 
élevant  au-deflùs  une  pyramide  qui  avoic 
comme  le  Maufolée  , 140  pieds  de  hau- 
teur. A l’extrémité  fupérieure  de  la  py- 
ramide , on  voyoit  un  Char  dédié  au 
Soleil.  Les  Sculpteurs  qui  enrichirent  ce  mo- 
nument de  tant  d’excellents  ouvrages , fu- 
rent Léocharès,  Briaxès,  Scopas  èc  Praxi- 
tèle , ou,  félon  quelques-uns,  Thimothée} 
chacun  d’eux  orna  une  des  façades  , 8c  il 
n’eftpas  furprenantque  leurs  chefs-d’œuvre 
ayent  contribué , autant  que  la  grandeur 
de  l’édifice  , à rendre  ce  monument  im- 
mortel. 

Enfin , il  n’y  eut  dans  la  Grece  aucune 
Ville  un  peu  confidérable  où  l’on  n’érigeât 
quelque  monument , foit  temple , foit  pa- 
lais, tombeau  ou  fontaine,  tous  ouvrages 
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capables  de  cran  {'mettre  à la  polfcerité  la  mé- 
moire de  ce  Peuple , qui  a pu  être  regardé 
comme  poffeffeur  des  beaux  Arts  perfection- 
nés. En  effet,  tous  les  Citoyens- les  culti- 
voient , les  Académies  établie*  dans  tou- 
tes les  Villes  y formoient  la  jenneffe , tou- 
tes les  fciences  y étoient  enfeégnées  par  d’ex- 
cellents maîtres.  D’ailleurs  les  Grecs  étoient 
naturellement  fpirituels,curieux , aimant  les 
belles  connoiffances , & s’y  appliquant  par 
gout.Enfîn  l’on  peut  dire  que  laPhyfiqueêc  la 
morale  ont  concouru  auflî  à diftinguer  cette 
Nation  de  toutes  les^ationsde  l’Univers. 

A l’exemple  des  Grecs , les  Romains  vou- 
lurent fe  fignaler  par  la  conftrudion  de 
leurs  bâtiments.  Mais,  d’abord  femblables 
aux  Egyptiens,  ils  ignorèrent  l’heureux  effet 
des  proportions  en  Architecture,  &.  fe  con- 
tenterentde  donner  à leurs  édifices  de  la  gran- 
deur & de  la  folidité.  Nous  apprenons  des 
Hiftoriens  que  les  Sciences  & les  Arts  firent 
d’abord  peu  de  progrès  chez  ce  Peuple  i ils  ne 
furent  cultivés  que  par  le  petit  nombre , le 
gros  de  la  Nation  n’y  prenant  aucun  inté- 
rêt enforte  qu’on  ne  peut  guere  faire  re- 
monter l’époque  de  I’introdudion  des  Arts 
chez  les  Romains  plus  haut  que  la  fécondé 
guerre  Punique  , environ  218  ans  avant  no- 
tre Ere.  D’après  ce  récit,  il  y a toute  ap- 
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parence  que  leur  profpérité  ne  dura  qu'en- 
viron  deux  fiécles*  encore  faut-il  convenir 
que  pendant  cet  efpace  de  temps  les  Let- 
tres*l’emporterent  de  beaucoup  fur  les  pro- 
ductions de  l'Architecture  qui  font  Ici  no- 
tre objet.  * 

Néanmoins^dcs  le  régné  de  Tarquin  l’an- 
cien , on  exécuta  des  ouvrages  importants  ; 
il  fait  le  premier  Roi  de  Rome  qui  enferma 
par  des  murs  l’enceinte  de  la  Ville  j mais 
ce  qui  a le  plus  immortalifé  ce  Prince , c’efl: 
le  conduit  fouterrein  dont  on  voit  encore 
les  ruines. Ce  conduit,  en  recevant  toutes 
les  immondices  de  Rome , contribuoit  à la 
fois , à la  propreté  des  maifons  , à celle 
des  rues  & à la  falubrité  de  l’air , objets  in- 
téreflants  dans  les  ouvrages  publics.  Tite- 
Live  (b)  & Denis  d’Halicarnafle  (c)  nous 
font  concevoir  une  grande  idée  de  cette 
entreprife  ; ils  exaltent  fut-tout  les  avanta- 
ges qu’en  retiroient  les  Citoyens.  Quant  à 
Tafolidité  , il  elt  étonnant  que  ces  voûtes, 
. conduites  depuis  une  extrémité  de  la  Ville 
jufqu’au  Tibre, ayent  réflté  depuis  tant.de 
fîecles  à la  charge  impienfe  des  voitures 
qu’elles  n’ont  cefle  de  porter  : l’hiftoire  que 
Pline  ( d)  raconte  à ce  fujet  peut  fervir  auffi 

(b)  Tite-Livre,  liv.  premier. 

(c)  Denis  d'Halicarnaffe , liv.  3. 

(d)  Pline,  liv.  j6,chap.  2. 
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â nous  donner  une  idée  de  la  folidité  des  édi- 
fices des  Romains. 

Scaurus , dit-il , avoir  fait  conftruire  un 
théâtre  qui -ne  devoir  fubfîfter  que  fix  de- 
maines  (e).  Les  fpe&acles  finis, Scaurus  vou- 
lut faire  tranfporter  chez  lui  les  matériaux 
qui  avoient  fervi  à la  conftruction  de  cet 
édifice  : l’Entrepreneur  des  ouvrages  publics 
exigea  de  ce  riche  Citoyen  qu’il  s’obligeât  de 
payer  le  dommage  que  pouroit  caufer  aux 
voûtes  le  tranfport  de  pareils  fardeaux; mais 
les  voûtes  qui  depuis  800  ans  étoient  de- 
meurées entières  foutinrent  fans  s’ébranler 
toutes  les  fecoufTes  <ju’occafîonna  letranf- 
port.  * * 

,Ce  fut  encore  Tarquin  l’ancien  qui  jeta 
les  fondements  du  Capitole  (/’) , &:  qui  y 
bâtis  un  Temple  à Jupiter  qu’il  fît  nommer 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  i ce  monument 
fut  enfuîte  achevé  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence fous  le  régné  de  Tarquin  le  Super- 
be, qui  fit  venir  pour  cela  des  ouvriers  d’E- 
trurie;  ce  fut  auiîî  ce  dernier  qui  acheva  le 


« t 

( e ) Ce  théâtre  étoit  orné  de  trois  ordre» , dont  les- 
colonnes  au  nombre  de  360  avoient  été  préparées 
en  moins-  d'un  an.  Celles  du  prenjier  ordre  étoient 
de  marbre  & avoient  de  hauteur  38  pieds;  ce  théâtre  fe 
trouvoit  encore  embelli  par  un  nombre  prodigieux  de 
ftatues  de  marbre , de  bronze  , &c. 

(/)  Environ  600  ans  avant  notre  Ere. 
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Capitole , 8c  qui  y fit  ériger  un  Temple  com- 
mun à tous  les  Latins. 

Depuis  les  premiers  temps  de  la  Monar- 
chie Romaine  , l’Etrurie , aujourd’hui  la 
Tofcane , s’étoit  diftinguée  plus  qu’aucune 
autre  partie  de  l’Italie,  par  Ton  goût  pour 
l'Architecture. Porfsnna,  un  de  les  Rois  ( g ), 
fit  élever  près  de  Clufium  un  tombeau  dont 
la  ftruéture  obtint  les  fuffrages  des  Artiftes 
contemporains*  il  étoit  conltruit  en  pierre, 
•&  s’il  en  faut  croire  un  pafifage  de  V arron  ( h ) 
que  Pline  nous  a conlervé , fa  forme  avoit 
quelque  reflèmblance  avec  celle  du  labyrin- 
the Crcte*  mais  ce’qui  fit  le  plus  d’hon- 
neur aux  Etrufques , fut  l’invention  de 
l’Ordre  Tofcan , qui  depuis  caraclérifa  l’ Ar- 
chitecture Romaine. 

En  effet  les  Romains  ne  firent  long- 
temps ufage  que  de  cet  Ordre,  ayant  une 
connoillance  très-imparfaite  de  la  Sculptu- 
re, ne  fachant  ni  polir  le  marbre,  ni  l’em- 
ployer en  colonnes*  en  un  mot,  ignorant 
•l’art  de  faire  des  ouvrages  capables  d’exci- 
ter une  jufte  admiration.  Mais  enfin  le  com- 
merce qu’ils  eurent  âvec  les  Grecs  leur  don- 
na lieu  d’envier  à ce  Peuple  les  merveilles 
qu’il  avoit  enfantées.  Les  Romains  apprirent 


( g)  Tl  vivoit  environ  joo  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 
(h)  Varron,  liv.  36,  chap.  13. 
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des  Grecs  à rendre  leurs  édifices  réguliers, 
à y joindre  la  difpofition  & l’ordonnance  : 
ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  furpafler  leurs 
maîtres , mais  ils  ne  parvinrent  qu’à  deve- 
nir leurs  rivaux  ; & malgré  tous  leurs  efforts 
pour  produire  de  nouveaux  ordres,  on  ne 
vit  paroître  dans  l’Italie  que  leTofcarj  per- 
fectionné & le  Compofite,  foibles  imita- 
tions des  ordres  Grecs  \ ce  ne  fut  même  qu’a- 
près  la  deftruction  de  la  République  que 
Rome  fe  vit  embellie  par  des  monuments 
dignes  d’être  tranfmis  à la  poftérité. 

Alors  on  vit  s’élever  le  Panthéon  que 
fit  conftruire  Agrippa  ( ï) , gendre  d’Au- 
gufte.  Ce  Temple  fe  nommoit  ainfi  , parce 
qu’il  étoit  dédié  à tous  les  Dieux  ; Agrippa 
néanmoins  le  confacra  particuliérement  à 
Jupiter  le  Vengeur  & à Cybele.  Palladio 
croit  que  le  Panthéon  avoit  été  conftruic  • 
du  temps  de  la  République , & qu’Augufte 
étant  monté  furie  trône,  Agrippa  fit  élever 
feulement  le  portique  qui  manquoit  à l’édifi- 
ce ; cette  partie  du  Temple  paroît  effective- 
ment avoir  été  ajoutée  après  coup. 

La  forme  du  Panthéon  , connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  la  Rotonde , eft  cir- 
culaire par  fon  plan,  & fa  hauteur  eft  égale 
à fon  diamètre  : enforte  que  félon  l’exprcf- 


" (i  ) Ce  Conful  vivoit  un  peu  avant  notre  Ere. 
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lion  de  Palladio,  il  femble  repréfenter  le 
globe  de  la  rerre.  Au  rapport  de  Defgo- 
dets  qui  l’avoir  exactement  mefuré,  fou  dia- 
mètre eft  de  vingt-deux  toiles. Le  porti- 
que ayant  été  ruiné  par  le  tonnere , il  fut 
réédifié  fous  les  Empereurs  Sévere  &;  Marc 
Aurèje.  Du  temps  de  l’Empereur  PhoCas , 
le  Pape  Boniface  I V ( k ) dédia  ce  Temple 
à la  Vierge  & aux  Martyrs  j Urbain  VIII  a 
fait  depuis  reltaurer  fon  portique  & appla- 
nir  la  place  qui  lui  fert  d’ilTue.  C’eft  cet  édi- 
fice que  l’Empereur  Adrien  fe  propofa  d’i- 
miter dans  Athènes,  lorfqu’il  fit  ériger  à 
tous  les  Dieux  le  Temple  qui  fut  appellé 
le  Panthéon  d'Adrien. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  ici 
du  célébré  Temple  de  la  Fortune, élevé  fur 
une  montagne  à vingt  & un  milles  de  Rome, 
• dans  la  Ville  de  Paleftrine,  conftruite  des 
ruines  de  l’ancienne  Prénefte.  Ce  Temple, 
au  rapport  de  M.  l’Abbé  Barthélemy,  étoit 
compole  d’un  allèmblage  de  plufieurs  édi- 
fices, qui  pôles  avec  régularité  fur  difFé- 
rents  plans , s’élevoient  les  uns  au-defius 
des  autres,  & en  impofoient  par  la  majefté 
de  leur  - ordonnance.  Le  fancluaire  de  ce 
Temple  étoit , dit-il , pavé'd’une  mofaïque 


(h)  Ce  Pontife  mourut  ea  614,  apres  un  régné  de 
fept  ans. 
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d environ  dix-huit  pieds  de  long  fur  qua- 
torze de  large  (/),  travail  précieux  qui 
donne  une  grande  idée  des  Artiftes  de  ce 
genre  en  Italie. 

Augufle,  félon  Suétone  (m)y  fio-nalafa 
magnificence  par  une  infinité  d’édifices  , 
ruits  ^e  la  paix,  dont  toute  la  terre  jouiÀ 
oit  fous  fon  Empir^;  les  batiments  fomp- 
tueux  élevés  dans  Rome  firent  parvenir  cet- 
te Capitale  au  plus  haut  degré  de  fblen- 
deur  ; elle  changea  entièrement  de  face  r 
ce  qui  fit  dire  qu 'Augufle  ne  l'avoit  trouvée 
que.  de  brique , & qu’il  la  laiffoit  toute  de  mar- 
bre. Cet  Empereur  ( n ) fit  aufîî  bâtir  en  Epire 
près  d’Aéhum  la  Ville  de  Nicopolis , à def- 
iein  . de  perpétuer  le  fouvenir  de  la 
victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  Marc- 
Antoine;  enfin  l’on  peut  dire  que  fous  fon 
régné  les  Sciences  & las  Arts  chez  les  Ro- 


( / ) M.  l’Abbé  Barthélemy  nous  a donné  en  i76o  I* 
defeription  de  cette  mofaïqne  d’at>rès»une  ni-  7 la 
M.  le  Comte  de  Cailus  a fait  PraverTvec  bet  C T® 
de  foin  & de  corredion  que  celle  du  f>  Kirker  ™Up,P'us 

& «1!e  M-  cWni  ; 

fin  que  celle  gravee  en  grand,  en  i7m  Dar  i,'  r’;,  j” 
Cardinal  Barberin.  Les  fragments  de  marbre  cui  cÜmn^ 
fent  cette  mofaïqne  ne  font  communément , dit-il  qucP°I 
tro.s  a quatre  lignes  en  quarté  ; ceux  qui  forment  ks  fi 
•gures  font  encore  beaucoup  plus  petits.  . 

(m)  Suétone  dans  ia  vie  d'Augulte  " 

(«J  II  régna  long-temps  en  paix°,  & 'mourut  âgé  de -c 
ans , la  douzième  aunee  de  notre  Ere.  * 
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mains , étoient  un  infiniment  utile  dans  les 
mains  de  ce  Peuple  ambitieux , & que#  la 
Philofophie , l’Hifloire, l’Éloquence , la  Poc- 
fie  , P Architecture,  1»  Sculpture  & la  Pein- 
ture furent  portées  alors  au  plus  haut  point 
de  perfection. 

Parmi  les  divers  monuments  de  l’antiqui- 
té , l’hiltoire  vante  beaucoup  l’AquéSuc  de 
Carthage  ( o),conftruit  fous  le  régné  du  mê- 
me Prince.  Outre  un  nombre  infini  de  Tem- 
ples, de  Cirques,  de  Théâtres,  de  Ponts  & 
d’Aquéducsdont  il  ordonna  la  conftru&ion, 
il  voulut  prendre  lui-  même  le  foin  du  che- 
min de  Flaminius  qui  conduit  depuis  Rome 
jufqu’à  Rimini;  fur  ce  chemin étoitun  pont 
remarquable  où  l’on  érigea  un  Arc  de  Triom- 
phe à fa  gloire. 

L’hiftoire  nous  parle  encore  de  quatorze 
Aquéducs  immenfes  élevés  du  temps  des 
Céfars  j ils  étoient  foutenus  fur  des  arcades 
qui  conduifoient  l’eau  très-abondamment 
dans  Rome,  & y entretenoient  continuelle- 
ment cent  cinquante  fontaines  jailliffantes , 
cent  dix-huit  bains  publics  , fans  compter 
les  mers  artificielles  deftinées  à repré- 
fenter  les  combats , connus  fous  le  nom 
de  Naumachies.  Cette  même  hiftoire  nous 
taflure  que  cent  mille  ftatues,  ornoient  les» 


(?)  l'Archite&ure  hiftorique  de  Fifcher , Jiv.  S. 

places  ' 
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places  publiques,  les  Carrefours , les  Tem- 
ples, les  Palais  , 6c  que  fous  ces  régnés  mé- 
morables , on  voyoit  quatre-vingt  dix  co- 
lofles  élevés  for  des  portiques , quarante- 
huit  obélifques  de  marbre  granique , tail- 
lés dans  la  haute  Egypte,  ouvrages  éton- 
nants, qui  nous  lailfent  à peine  concevoir 
comment  on  a pu,  du  Tropique  aux  bords 
du  Tybré  , tranfporter  des  malfos  aufli 

• prodigieufes.  Qu’on  fe  rappelle  d’ailleurs 
ici  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de 
l’Egypte , touchant  l’obélifque  relevé  par 

. Sixte-Quint,  & par  l’induftrie  du  célèbre 
■ Fontana , encore  révéré  à Rome  par  la 
hardiefle  de  cette  entreprifo  (p). 

Le  pont  d’Augufte  étoit  bien  moins  éten- 

• du,  mais  plus  utile  que  celui  qui  fut  cons- 
truit fous  les  ordres  de  Caligula  : celui-ci 
avoir  de  longueur  une  lieue  6c  ^emie , 6c 

• traverfo'it  une  efpèce  de  Golphe , fltué  en- 

• tre  Pouzzole  6c  Boles.  Au  relie  le  pont  de 
- Caligula  ne  Servit  guère  qu’à  flatter  l’of- 
. gueuil  de  cet  Empereur  qui  vouloir  traver- 
ser la  mer  à cheval  6c  triompher  de  cet  élé- 
ment mieux  que  ne  l’avoient  fait,  difoit- 

• il , Darius  6c  Xeccès  { q). 

t " ■ ’ - 1 11...,.  1 II 

( p ) Foyc{  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  obélifques, 
’ TaS-  H- 

! ( q ) Aurel.  Viétor  & Xiphilin  dans  layie  de  Caligula. 

. . Tçm  /.  ....  P -«  U 
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Laconftruclion  du  pontd’Oftie  que  Jules- 
Céfar  avoit  entreprife  inutilement , fê  fie 
avec  le  plus  heureux  fucccs  fous  l’Empire  de 
Claude  -,  cet  ouvrage  fut  d’un  grand  fecours 
aux  Romains,  n’y  ayant  auparavant  vers 
l’embouchure  du  Tybre  aucun  lieu  de  fure- 
té pour  les  vaifTeaux  venant  d’Afie  & d’Afri- 
que , ce  qui  occafionnoit  fouvent  la  famine 
dans  toute  l’Italie. 

Mais  jamais  on  ne  vit  plus  de  fomptuo- 
iîté  & de  magnificence  que  dans  le  Palais 
que  Néron  fit  joindre  à celui  des  Empereurs. 
JLa  Cour  de  ce  nouveau  Palais  où  l'on 
voyoit  la  ftatue  coloflale  de  ce  Prince , étoit 
ornée  de  portiques  à trois  rangs,  dont  cha- 
cun étoit  de  la  longueur  d’un  mille:  l’éten- 
due des  jardins  étoit  immenfe  , ils  renfer- 
tnoient  un  étang  entouré  d’une  quantité 
prodigieufe  d’édifices  ; on  auroit  pris,  félon 
Suétone , l’étang  pour  une  mer,  & l’afTem- 
blage  de  ces  édifices  pour  une  Ville  ; on 
voyoit  auïïi  dans  ces  jardins  des  terres  la- 
bourables, des  vignobles,  des  prairies  8c 
plusieurs  bois  peuplés  de  différentes  fortes 
de  bêtes  fauvages  & d’animaux  domeftiques. 
La  grandeur  du  Palais  répondoit  à l’éten- 
due des  jarclins:  l’or,  l’azur,  les  perles,  les 
pierreries  8c  autres  matières  précieufes  fu- 
rent employées  dans  l’intérieur  avec  tant 
de  profufion  que  cec  édifice  fut  appelé  la 
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tnaîfon  dorée  (r);  il  fut  décru ic  en  partie 
durant  les  guerres  qui  fuivirent  la  mort  de 
Néron  [f] ). 

Au  lieu  où  étoit  l’étang,  Vcfpafien  (r) 

&:  fon  fils  Titus  firent  élever  l’amphithéâtre, 
connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Çolijèe. 

J 5000  ouvriers  avoient  déjà  travaillé  10 
ans  à la  conftrucHon  de  cet  édifice  avant 
qu’on  en  eût  commencé  la  Sculpture  j fa  for-  ' 
me  extérieure  & intérieure  eft  elliptique  -,  il  a 
de  longueur  hors  œuvre  quatre-vingt-cinq 
toifes  fur  foixante-dix  de  largeur. 

Vefpafien  fit  aufii  élever  dans  Rome  le 
jfhperbe  Temple  de  la  paix.  On  en  voit  en- 
core aujourd’hui  des  velliges,  dont  les  mefu- 
res  nous  ont  été  données  par  Defgodets  (u). 

Parmi  les  ouvrages  publiés  qui  ont  figna- 
lé  la  gloire  des  Romains , les  grands  chemins 
tiennent  fans  doute  un  rang  diftingué.  Nul 


.(/■)  Suétone,  dans  la  .vie  de  Néron , Tacite , Pline  , 
Martial  de  Speflac.  Epig.  i. 

(f)  Cet  Empereur  fe  donna  la  mort  à l’âge  de  ans, 
& la  foixante-huitieme  année  de  notre  Ere  après  avoir 
jrégné  treize  ans. 

( t ) Vçfpafien  mourut  l’an  79  de  J.  C.  après  avoir  ré- 
£né  10  ans.  Galba,  Othon  Sc^itellius  qui  ayoient  régné 
pitre  Néron  & lui  n’avoient  joui  de  l’empire  qu’un  an 
(entre  eux  trois.  Titus  fon-fils  lui  fuccéda  & ne  régu% 
<que  deux  ans.  * 

O)  Dçfgpdets^  cbap.  z\, 

Pij  ‘ 
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Peuple  d’ailleurs  n’eff  jamais  devenu  au/ïï 
recommandable  par  des  travaux  de  ce  gen- 
re. Le  chemin  deFlaminius,  dont  Augulte 
avoitprisun  loin  particulier , le  cedoitàpei- 
* ne  à celui  que  lit  conffruire  Domitien  ( v ), 

& qui  fut  appelé  du  nom  de  cet  Empe- 
reur f^ia  Domitiana.  Celui-ci  conduifoit  de- 
puis Pouzzolles  julqu’à  Sinuéze  ou  il  le  joi- 
gnoifau  chemin  d’Appius;  la  longueur  étoît 
de  13  lieues  :1e  terrein  ou  il  étoit  conftruit 
étant  peu  folide , il  fallut  des  dépenlcs  im- 
menfes  pour  l’affermir;  plulieurs  aflifes  de 
p.ierres  y faifoient  un  mallit  d une  largeur 
&;  d’une  profondeur  li  extraordinaire  qu  on 
n’avoit  encore  rien  vu  de  fcmblable;  de 
grands  carreaux  de  pierres  taillés  régulière- 
ment furent  placés  avec  beaucoup  de  loin  & 
de  propreté  lur  ce  malfif  dans  toute  1 étendue 
du  chemin-,  en  le  parcourant  on  rencontroit 
le  pont  que  ce  même  Empereur  avoit  fait  bâ- 
tir fur  le  fleuve  Vulturne  , & un  arc  de 
triomphe  qu’il  s’étoit  tait  ériger.  Le  pont 
Si  l’arc  de  triomphe  litués  où  le  chemin  d Ap- 
puis fe  réunilloit  à celui  de  Domitien  etoient  » 

de  marbre  blanc  & richement  ornés,  félon 

9 

; ; 9 — ; : : ; ~ 

‘(y)  Ce  Prince,  frere  & fucceffeur  de  Titus  fut  Je 
dernier  des  douze  Empereurs  nommés  Céfars  , il  mourut 
l’an  96  de  notre  Ere , âgé  de  44  ans , & après  en  avoir 
régné  1$.  ’ ‘ ' . 

s / -■ 
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les  defcriptions  que  Scace  &c  d’autres  Auteurs 
nous  en  ont  données. 

Quant  au  chemin  d’Appius  ( x ) dont  nous 
venons  de  parler,  il  ne  laifioit  pas  au  rapport  * 
de  Palladio  d’être  d’une  grande  beauté  5 il 
commençoit  au  Colifée  6c  Te  terminoit  à 
Capoue.  Plutarque  nous  apprend  que  Jules- 
Céfar  (y  ) le  prolongea  de  beaucoup. 
Trajan  (^)  le  fit  réparer  6c  le  rendit  plus 
court  6c  plus  commode  en  faifant  applanir 
des  montagnes,  combler  des  vallées  6c  con- 
ftruire  des  ponts. 

De  fimples  Citoyens  Romains  fîgnalè- 
rent  aufîi  leur  amour  pour  la  Patrie  par  les 
> chemins  qu’ils  firent  conftruire;  un  des  plus 
remarquables  étoit  celui  que  fît  faire  Au- 
rélius  : il  commençoit  à la  porte  Aurélia  , 
aujourd’hui  porte  S.  Pancrace,  traverfoit 
toute  la  côte  maritime  de  la  Tofcane  6c 
fe  terminoit  à Pife. 

Les  chemins  Nuipentan,  de  Prénefte  6c 
Libican,  étoient  anffi  en  grande  réputations 
ce  premier  s’étendoit  depuis  la  porte  Vi- 
minale,  aujourd’hui  la  porte  Sainte  Agnès, 
jufqu’àNumence.  Quant  aux  deux  derniers. 


_ (*)  Claudius  Appius  vivoit  environ  400  ans  avant 
notre  Ere.  n 

[ y ) Mort  4$  ans  avant  notre  Ere. 

( 1 ) Ce  Prince  monta  fur  le  trône  l’an  97  & mourut 
l’«Ui  117. 

“ • ^ Diii 
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l’un  commençoit  à la  porte  Elquiline , otï 
de  S.  Laurent,  de  l’autre  à la  porte  Nevia 
. ou  porte  Majeure  -,  tous  deux  conduifoienc 
à Paleftrine.  « 

Léon-Baptifte  Alberty  parle  d’un  très- 
beau  chemin  appelé  le  portuofé  qui  çon- 
duifoit  au  port  d’Oilie.  11  étoit  divifé  dans: 
fa  largeur  en  trois  parties  i dont  celle  du 
milieu  étoit réfervée  pour  les  charrois,  de 
les  deux  autres  fervoient,  l’une  pour  aller 
de  la  ville  au  port , & l’autre  pour  retour- 
ner du  port  à la  ville  : ce  qui  fauvoit  l’env 
barras  qu’eut  occafionné  une  foule  innom- 
brable, dont  une  partie  venoit  de  Rome  & 
l’autre  y retournoit.  On  voit  encore  en 
divers  endroits  de  l’Italie,  fur-tout  aux  en- 
virons de  Rome,  des  veftiges  de  ces  anciens 
chemins. 

Domitieh  lie  fe  ht  pas  moins  admirer 

{)àr  un  grand  nombre  de  Temples,  de  Pa- 
ais  de  d’autres  Edifices  qu’il  fit  élever.  On 
fut  étonné  qu’un  Prince  dont  les  mœurs 
étoiënt  corrompues,  eût  été  capable  de  con- 
cevoir des  entreprifès  également  recom- 
mandables par  leur  utilité  & leur  magni- 
ficence. Stace  (a)  a donné  les  plus  grands 
éloges  aux  travaux  que  fit  faire  cet  Em- 
pereur pour  contenir  le  Vulturne  dans  fon 

« . ■ ■ - — ■ — ^ 

( « ) Stace , Sylv.  liv.  5 , EIcg.  4. 
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Ht  , & empêcher  les  débordements  de  ce 
fleuve  qui  ruinoit  tous  les  lieux  voifins. 

Sous  l’Empire  de  Trajan  fut  conftruit  le 
pont  du  Tage , monument  de  ce  genre  le 
plus  beau  qui  foit  en  Efpagne  [b).  Ce 
pont,  tout  conftruit  en  pierres,  eft  élevé  de  * 
deux  cents  pieds  au  deflus  de  l’eau  > fit 
longueur  eft  de  flx  cent  foixante-dix  pieds  j 
il  n’eft  compofé  que  de  flx  arches,  chacune 
de  quatre-vingt-quatre  pieds  d’ouverture. 
Quant  aux  piles  elles  ont  chacune  environ 
vingt-huit  pieds  en  quarré.  Une  infeription 
qu’on  lit  fur  la  porte  de  l’Eglife  de  Saint 
Julien  à Alcantara,  nous  apprend  que  ce 

{>ontfut  conftruit  par C. Julius  Lacer,  Sc  que 
’Eglife  étoit  un  Temple  que  cet  Archite&e 
avoit  conlacré  à la  gloire  de  Trajan.  On 
voit  encore  fur  le  pont  du  Tage  un  arc 
de  triomphe.,  élevé  immédiatement  après 
la  conftruéHondu  pont(c)  5 les  inferiptions 
anciennes  difent  expreflément  que  la  Pro- 
vince qui  avoit  fait  élever  ces  monuments, 
les  dédia  tous  deux  à cet  Empereur. 

Quelque  remarquable  que  fût  le  pont  du 
Tage,  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  appro- 
chât delà  magnificence  de  celui  que  Trajan 


( b ) Bergier , hiftoire  des  grands  Chemins  de  l’Empt* 
*e,  liv.  4,  chap.  38. 

(c)  Gruter,  pag.  161 , infeription  2 & 3. 

Diy; 
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fit  conftruire  fur  le  Danube.  Les  piles  dé  . 
celui-ci,  au  rapport  de  Dion  Caflîus,  avoienC 
deux  fois  autant  d’epailfeur  que  celles  dit 
pontduTage,  &c  les  arches  deux  fois  au- 
tant d’ouverture  ; il  étoit  compofé  de  vingt 
• piles  ôc  de  vingt  6c  une  arches  5 chaque 
pile  avoit  d’épaifTeur  foixante  pieds  6c  de 
hauteur  cent  cinquante  3 la  diftance  de 
l’une  à l’autre  étoit  de  cent  foixante-dix 
pieds  3 la  hauteur  de  ce  pont  étoit  d’en- 
viron trois  cents  pieds  fa  longueur 
de  huit  cents  ‘toiles  , fans  y compren- 
dre les  culées.  Cependant  il  fut  conftruit 
à l’endroit  le  plus  rapide  6c  le  plus  profond 
du  Danube  : il  étoit  impoflible  d’y  faire 
des  batardeaux  pour  fonder  les  piles  3 on  fut 
obligé  de  jeter  dans  le  lit  du  fleuve  une 
quantité  prodigieufe  de  divers  matériaux 
qui  s’élevant  jufqu’à  fa  furface  , formè- 
rent des  efpèces  d’empâtements  fur  lef- 
.quelles  on  alîit  les  piles.  Apollodore  de 
Damas , célébré  Architecte  du  fécond  fiecle 
de  notre  Ere,  conftruifit  ce  grand  ouvragé 
qui  fufliroitfeul  pour  immortalifer  Trajan. 
Adrien  fon  fuccefleur  craignant  que  les 
Barbares  ne  fè  ferviffent  du  pont  contre 
les  Romains  en  fît  abattre  les  arches  : néan- 
moins un  motif  contraire  avoit  déterminé 
-Trajan  à le  faire  bâtir. 

La  bienfaifance  de  ce  Prince  &.les.victoi- 

» s*  * •'$» 
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tes  qu’il  avoir  remportées  déterminèrent  le 
Sénat  8c  le  Peuple  «à  lui  ériger  un  des  plus 
beaux  monuments  qui  ayent  été  confacrés 
à la  gloire  des  Empereurs  3 nous  parlons 
de  la  colonne  Trajarie  qui  fubfiSte  encore 
aujourd’hui  à Rome. 

- Autour  d’une  grande  place  ou  marché 
appelé  du  nom  de  l’Empereur  Forum 
Trajanum  , l’ Architecte  Apollodore  avoid 
fait  construire  plusieurs  édifices , parmi  lefi-  * 
quels  étoit  une  bafilique  où  fô  rendoit  la 
juflice  8c  où  s’affembloient  les  Négociants  3 
on  y voyoit  encore  cette  fameuie  biblio- 
thèque de  Trajan  , dont  parlent  les.  Hifto- 
riens.  La  place  étoit  de  forme  quarrée  à 
l’imitation  des  places  grecques,  & décorée 
d’un  nombre  considérable  de  Statues.  Un  arc 
de  triomphe  8c  la  colonne  étoient  les  monu- 
ments confacrés  à la  gloire  de  ce  Prince. 

* Cette  colonne  fut  élevée  au  milieu  de 
la  place.  Comme  elle  étoit  deftinée  à pré- 
conifer  un  Romain,  on  ne  voulut  pas  fe 
fervir  des  ordres  Grecs,  quoiqu’ils. fuSïent 
employés  dès-lprs  en  Italie.  L’ordre  Tofcan 
fut  préféré  , 8c  ce  monument  prouve  bien 
qu’il  n’eft  rien  de  fi  fimpfe  que  l’Art  ne 
fâche  embellir ,8c  ‘qu’un  ordre  ruftique  en- 
richi par  le  miniftere  de  la  Sculpture , peut  • 
offrir  îe  plus  beau  chef-d’œuvre.  La  hauteur 
jde  cette  colonne  eSl  de  cent  treize  pieds  f 
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elle  fat  terminée  par  une  ffcatue  pédefirre  dé 
bronze  doré  & de  dix-neuf  pieds  de  pro- 
portion, qui  repréfentoit  l’Empereur  Tra- 
jan.  Sixte  V y fubftitua  une  ftatue  de  S- 
Pierre  de  treize  pieds  feulement  (d). 

Nul  Empereur  ne  montra  tant  de  zele 
qu’Adrien  pour  la  conftrucUon  des  édifi- 
ces (e) , on  eft  étonné  du  nombre  de  ceux 
qu’il  fit  élever  ou  rétablir.  D’abord  il  fit  bâ- 
tir un  Temple  magnifique  qui  fut  confacré 
à la  mémoire  de  Trajan;  il  fit  rétablir  le 
Panthéon  d’Agrippa,  la  bafilique  de  Nep- 
tune, la  place  appelée  Forum  Augujli , les 
bains  d’Agrippine  & plufieurs  autres  édifices 
ruinés  ou  brûlés  ; il  ordonna  la  conltruction 
d’un  mur  de  quatre-vingt  milles  de  longueur 
entre  l’Angleterre  & I’Ecofle , pour  arrêter 
les  courfes  des  .barbares.  Ayant  pris  Jérufa- 
lem  il  la  nomma  Ælia,  il  bâtit  un  Temple 
à Jupiter  fur  le  Calvaire,  & plaça  une  fta- 
tue  d’ Adonis  fur  la  Crèche  de  Béthléem  5 
après  fa  mort  on  conftruifitfur  le  Tybre  près 
de  /on  combeau  le  pont  Ælius  : les  débris  de 
ce  Maufolée  ont  fervi  depuis  à bâtir  le 


(d)  Poyei  dans  le  parallèle  de  Chambra/,  les  deflîns  de 
la  colonfie  ï'rajane , & dans  Fifcher  ceux  de  la  colonne 
& de  la  place  où  elle  fut  élevée , qui  a été  gravée  d’a- 
près une  médaille  antique. 

( e ) Cet  Empereur  nommé  Ælius  Adrien , mourut  l’aU 
•<5  S,  après  un  règne  de  21  ans. 
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Château  Saint-Ange.  Tous  ces  édifices  fu- 
rent élevés  fur  les  deflins  de  l'Architecte 
Détrianus.  * 

Il  y avoir  peu  de  Villes  confîdérâbles  de' 
Ton  Empire  que  ce  Prince  n’honbrât  de  fà- 
préfence,  & prefque  toutes  Te  refleurirent 
de  Ton  amour  pour  les  beaux  Arts;  on  voit' 
encore  en  plufieurs  endroits  de  l’Italie  des 
refies  des  édifices  qu’il  fit  élever:  il  laifla- 
jufques  dans  les  Gaules  des  -témoignages 
de  fon  goût  pour  1*  Architecture  , comme 
on  en  peut  juger  par  le  Temple  de  Plotine. 

Ce  Temple , connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  delà  Maifon  quarrée,tft.  fitué  en  Lan-* 
guedoc,  près  des  murailles  de  Nîmes  ; 
Adrien  en  ordonna  la  conftrüction  lorfqu’il 
pafla  par  cette  Ville  pour  appaifer  la  révol- 
te de  la  Grande-Bretagne.  Six  colonnes  de 
front  & onze  latérales  forment  la  décora* 
tion  extérieure  duTerriple;  les  colonnes  font 
corinthienrtes&  élevées  fur  autant  de  fbcles, 
rhàcurt  de  la  haüteur  de  fix  pieds.  Leurs  fûts 
font ‘chargés  de  cannelures.  Le  diamètre  des 
colonnes  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces , & 
les  entre-colonnements  de  deux  diamètres. 
Sur  lâ  frifé  de  l’entablement  font  des  rin- 
ceaux , fur  les  moulures  de  la  corniche  des 
ornements,  & fur  les  clrttaifes  fupérieurës 
■des  mufles  de  Lyon.  Ce  qui  paroît  fînguliet,  • 


* 
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ç’eft  que  les  modillorïs  font  tournés  à con- 
tre fens.  Au  refte,  l’execution  de  ce  monu- 
ment*eft  de  la  plus  grande  beauté.  Au  mi- 
lieu de  l’édifice  eft  elevee  aujourd’hui  une 
Egüfie  moderne. 

Mon  loin  du  Temple  de  Plotine,  on  voit 
encore  des  refi.es  confidérables  de  celui  d’I- 
lîs , nommé  au  (fi  le  Temple  de  Diane ; cet 
édifice  de  conftruction  grecque  pafie  pour 
être  de  la  plus  haute  antiquité  , Ion  plan  eft  , 
un  parallélogramme  dont  la  longueur  dans 
oeuvre  efi  d’environ  dix  toiles  & demie,  Sc 
la  largeur  de  fix  toiles.  Troi.  Chapelles  font 
au  fonds  du  Temple,  ôc  cinq  fur  les  ailes  -,  il 
eft  couvert  d’une  feule  voûte  plein  cintre, 
conftruite  de  grands  quartiers  de  pierres  pô- 
les.fur  leur  plat.  Plufieurs  ofiements  trou- 
vés fous  terre  font  préfumer  qu’on  y facri- 
fioit  des  victimes  humaines, '&  les  puits  qu’on 
remarque  éneore , creufés  fous  les  piédes- 
taux des  idoles,  fervoient  fans  doute  aux  ’ 
Prêtres  du  Paganifme  à rendre  leurs  ora- 
cles. • • 

Près  du  Temple  d’Ifis  fut  conftruite  une 
fontaine  en  même  te^ips  &:  au  même  ufage 
que  cet  édifice.  Après  la  conquête  des  Gau- 
les , les  Romains  voulant  la  faire  fervir  de 
bains  publics , conftruifirent  pour  les  per- 
. Tonnes  du  premier  rang  une  Nymphée,  & 
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pour  le  Peuple  un  grand  barn  découvert. 
Les  eaux  de  cette  fontaine  étoient  conduites 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  balle  , 

&c  fortant  de  Nîmes  elles  formoient  une 
petite  riviere,  dont  le  badin  creufe  natu- 
rellement* fur  un  rocher  de  trente  ou  qua- 
rante toifes  de  diamètre  , eft  d’une  pro- 
fondeur immenfe  & inconnue. 

La  fontaine  eft  fituée  au  pied  d’une 
montagne , fur  le  fommet  de  laquelle  eft 
le  phare  de  Nîmes,  connu  fous  le  nom  de 
la  Tourmagne.  Ce  phare  eft  aufli  de  con- 
ftruction  grecque  Sc  de  bas  appareil.  Selon 
les  veftigesqui  en  relient,  il  étoit  compolë 
de  plufieurs  étages  en  retraite,  formant  des  • 
rampes  allez  douces  & allez  larges  pour 
que  les  voitures  y pulfent  monter.  L’opi- 
nion la  plus  commune  eft  qu’il  fut  con- 
ftruit  pour  fervir  aux  Romains  de  trélor 
public,  lorfquela  mer  étoit  moins  éloignée 
de  la  plaine  de  Nîmes. 

Adrien  fit  encore  ériger  en  Grece  plu— 
iiSurs  édifices  : ceux  qu’il  fit  conftruire  à 
Athènes,  ou  aux  environs , palferent  pour 
les  plus  réguliers  de  ceux  qui  furent  éle- 
vés par  fe$  ordres  dans  toute  l’étendue  de 
-Ion  empire  : c’eft  à Athènes  qu’il  fit  ache- 
^ ver  le  Temple  célébré  de  Jupiter  Olym- 
pien, dont  nous  avons  parlé.  * 
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Sous  Antonin  (f)  fut  conftruit  le  pont 
du  Gard,  defliné  à conduire  les  eaux  du 
Rhône  au  réfervoir  de  la  fontaine  & dans 
l’amphithéâtre  de  Nîmes:  ce  pont  qui  réu- 
nit deux  montagnes,  entre  lelquelles  il  effc 
contenu , efb  compofé  de  trois  rangs  de 
voûtes  l’un  fur  l’autre  ; fous  les  voûtes  du 
rang  inférieur,  palîe  la  riviere  du  Gardon. 
Le  premier  rang  eft  compofé  de  fix  arches 
dont  le  diamètre  cftde  cinquante-huit  pieds. 
• Chacune  de  leurs  piles  a 18  pieds  d’épaif- 
feur  fur  quatre-vingt  trois  de  hauteur.  La 
longueur  de  ce  premier  rang  eft  de  quatre 
cent  trente-huit  pieds  > les  piles  font  pour- 
vues d’avant -becs  du  côté  d’Amon.  Onze 
arches  de  la  même  largeur  que  les  premiè- 
res, forment  le  fécond  rang}  elles  font 
conftruites  en  retraite , & lailfent  de  chaque 
côté , fur  la  largeur  du  premier  pont , le 
palîagc  d’un  homme  i cheval  j leurs  piles 
îbnt  d’ailleurs  arrondies  par  les  angles  juf- 
ques  vers  l’impofte  , ce  qui  rend  ce  palfage 
encore  plus  libre.  Le  troifieme  rang  eft  de 
trente-cinq  arches , dont  le  diamètre  eft 
d’environ  dix-fept  pieds , & celui  de  cha- 
que pile  de  cinq  pieds  &;  demi.  Ces  troifiè- 


(/)  Ce  Prince,  fiicceffeur  d'Adrien , mourut  en  1 38  j 
il  régna  35  ans,  Sf.  en  avoitzj  lorfcju' il  mourut, 
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mes  voûtes  foutiennent  un  aqueduc  5 «à  cha- 
cun des  trois  rangs  la  retombée  des  voûtes 
eft  foutenue  par  des  impolies;  les  voulloirs 
des  arches  font  extradolles (g). 


( g)  On  voit  en  Afie  plufieurs  ponts  qui  ne  font  pas 
moins  étonnants  que  ceux  des  Romains  : on  peut  citer 
entr’autres  le  pont  d'Hifpahan  , nommé  en  l’erfe , Aliver- 
dichan  , du  nom  de  celui  qui  le  fit  conftruire.  La  lon- 
gueur de  ce  pont , bâti  fur  la  riviere  de  bandrud  eft  de 
3-0  pas  , fa  largeur  de  n pas  Géométriques.,  fans 
y comprendre  une  galerie  qui  régné  de  chaque  côté. 

Les  ponts  les  plus  confidérables  qu’on  voit  en  Europe, 
ne  fçauroient  être  comparés  à ceux  qui  fe  voient  à la 
Chine.  Le  grand  pont  Chinois,  fitue  entre  la  Capi- 
tale Fochcu  & le  rauxbourg  Nantai , eft  d’une  hauteur 
capable  de  laifler  palier  les  navires  à pleines  voiles.  U 
eft  compofé  de  cent  arches,  conftruit  de  Pierres  de  taille, 
&r  terminé  par  une  baluftrade  dont  les  piédeftaux  font 
ornés  de  figures  de  lions  en  marbre.  Fifchcr , liv.  ni’, 
plane,  xiii  , xiv  & xv. 

Le  pont  de  Loyang , dans  la  Province  So-Kien  , eft 
le  plus  furprenant  dont  les  Voyageurs  falfent  mention  ; 
il  eft  compofé  de  305  piles,  jointes  fans  arcs.  Ces  piles 
font  conftruites  de  blocs  de  marbre  noir,  cfiacune  de  18 
pas  de  longueur  , de  2 de  hauteur , & de  deux  de  lar- 
geur. Sept  de  ces  blocs  , joints  enfemble  fur  leur  largeur, 
forment  celle  du  pont , terminé  comme  le  précédent  par 
• une  baluftrade  ornée  fur  fes  piédeftaux  de  figures  de  lion. 

On  ne  fçauroit  trop  admirer  encore  la  hardiefle  & 
l’induftrie  des  Chinois  , qui  ont  fu  fe  frayer  , pour 
ainfi  dire  , une  route  au  milieu  des  airs  , pour  aller 
du  fommet  d’une  montagne  à celui  d’une  autre  ; ce 
qu’ils  font  par  le  moyen  des  ponts.  Pour  éviter  les  longs 
circuits  des  routes  qui  conduifent  à la  Capitale  de  la 
Province  Xeufi  , l’on  a joint  les  fommeft  des  deux 
montagnes,  par  un  pont  de  trente  ftados  de  longueur; 
ce  pont  eft  foutenu , en  partie  par  des  poutres , & dans 
les  endroits  où  les  vallées  font  profondes , par  des  piliers 
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Marc-Aurele  (A)  fit  élever  en  l’honneur 
d’Antonin  , Ion  prédécdlëur , la  colonne, 
appelée  Colonne  Antonine,  donc  la  plus 
grande  partie  fublïlte  encore  aujourd’hui  à 
Rome. 

L’édifice  connu  fous  le  nom  de  Thermes 
de  Dioclétien  ( f) , fut  commencé  fous  cet 
Empereur,  continué  lous  Maximien  6c ache- 
vé fous  Conftanrin  ( k 3 ces  thermes  ou  bains 
étoient  compolës  de  pluficurs  batiments 
fpacieux  qui  font  prefque  tous  ruinés.  La 
forme  extérieure  de  l’édifice  eft  un  paral- 
lélogramme d’environ  foixante-treize  toifes 
de  longueur  lur  vingt-fept  de  profondeur  : 
au  milieu  étoit  un  lalon  terminé  en  voûte 
d’arrête,  êc  foutenu  par  huit  colonnes  de 
granit  d’une  feule  piece.  L’entablement, 


d’une  hauteur  fi  prodigieufe,  qu’on  ne  parte  deflus  qu’en 
tremblant;  les  côtés  en  font  garantis  par  des  appuis  de 
fer  ; quatre  chevaux  peuvent  y marcher  de  front.  Ces 
fortes  de  ponts  font  affez  communs  à la  Chine  ; on  leur 
donne  pour  bafe  des  chaînes  de  fer  , attachées  aux  deux 
fommets  : ils  fervent  pour  les  gens  de  pied , & pour  les  * 
• voitures  légères. 

(h)  Ce  Prince  , après  avoir  régné  19  ans  , mourut 
l’an  180,  âgé  de  59  ans. 

( i ) Çe  Prince , auquel  fuccéderent  Maximien  8c 
Conftantin,  régna  39  ans  , & mourut  l’an  3x3  , âgé  de 
68  ans.  , 

( h ) Ce  Prince  qui  avoit  régné  un  an  avec  Licinius  , 
demeura  en  324  , feul  maître  de  l’Empûe  , dont  il 
transféra  le  Siégé  à Byfance  en  330,  01}  il  mv’urut  en  3 57. 

ainfi 
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àînfï  que  les  baies  6c  les  chapiteaux  des 
colonnes  étoient  de  marbre  blanc;  quatre 
de  ces  colonnes  font  d’ordre  corinthien , 
& les  quatre  autres  d’ordre  comporte  j 
l’entablement  éfl  commun  aux  huit  colons 
nés.  D’après  les  anciennes  fondations  Ser- 
lio  a deflîné  un  plan  de  cet  édifice;  ce 
plan,  qui  eft  au  cabinet  du  Roi,  £c  le  deflîrt 
des  thermes  de  Diocktien  , font  gravés 
dans  l’ Architecture  hiftorique  de  Fifcher. 
Ces  thermes  ou  bains  notaient  pas  les  fculs 
monuments  confidérables  en  ce  genre  ; plu- 
sieurs Auteurs  prétendent  que  dans  Rome 
feule  il  y avoit  environ  800  bains  publics, 
compofes  de  plufieurs  cours  6c  de  valtes  ap* 
partements.  Les  plus  fuperbes,  dont  quelques 
débris  fe  font  encore  admirer,  font  ceux 
de  Dioclétien  dont  nous  venons  de  parler, 
ceux  de  Paul  - Emile  6c  ceux  de  Titus. 
On  voitaufli  en  France  quelques  antiquités 
pareilles*  comme  à Arles,  à Nîmes,  ôcc. 

Les  ruines  des  bains  de  Julien  l’ApoftaÊ 
(/),  nommés  auflî.  le  Palais  des  Thermes  , 
fubfiflent  encore  à Paris,  rue  delà  Harpe, 
près  celle  des  Mathurins  ; on  ne  peut 
douter  que  ce  Palais  n’ait  cte  deftiné  dans 
fon  origine  à des  bains , 6c  conltruit  long- 


(/)  Ce  Prince  mourut  l’an  $6 j , âgé  de  $7*nr,  après 
en  avoir  régné  8.  # 
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temps  avant  le  féjour  de  Julien  en  cette 
Ville  ; il  y a meme  lieu  de  croire  que  cet 
édifice  fut  bâti  en  même  temps  que  l’an- 
cien Aquéduc  d’Arcucil , dciâiné  à y con- 
duire fes  eaux  j ces  deux  monuments  pa- 
roififant  de  même  fty le  & conftruits  avec 
les  mêmes  matériaux  {m). 

Nous  avons  dit , en  parlant  des  Thermes 
de  Dioclétien , que  ce  fut  Conftantin  qui  les 
avoit  achevés  : on  verra  bientôt  qu’il 

avoit  aufii  fondé  la  première  bafilique  de 
Saint  Pierre  à Rome.  Rapportons  à pré- 
fent , à propos  de  cet  Empereur , que  peu 
de  temps  après  qu’il  eût  transféré  le  fiege 
de  l’Empire  à Bilance,  nommée  depuis 
Conjlantinoplc  , du  nom  de  ce  Prince , il  y 
avoit  conlacré  à la  fagelTe  de  Dieu,  fous 
le  nom  de  Sainte  Sophie  , un  Temple  qui 
précédemment  avoit  été  deftiné  aux  Dieux 
au  Paganifme,  & qu’un  tremblement  de 
terre  ayant  renverfé  cet  édifice  , il  l’avoit  fait 
relever  avec  la  plus  grande  magnificence.  • 
Sous  l’Empire  d’Arcadius , vers  l’an  400  , 
ce  nouveau  Temple  fut ’prefqu’entiérement 
réduit  en  Cendres  dans  la  ledition  qu’oc- 

* 1 

(m)  En  17 ji  on  trouva  une  des  rigoles  , refte  des 
débris  de  cet  aquéduc.  M.  Geofroi,  de  l’Académie  des 
Sciences , après  avoir  examiné  le  fédiment  qu’on  voyoic 
fur  les  parties  latérales  de  cette  rigole , calcula  qu’elle 
pouvoir  avoir  induit  130  pouces  d’eau  au  Palais  de* 
Thermes. 
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çafionnâ  le  zele  de  Shint  Jean  Chrifoflô- 
nie.  Ce  monument  éprouva  encore  le  meme 
accident  pendant  la  minorité  de  Thcodofe 
le  jeune , qui , dans  la  fuite , le  fit  réparer  > 
8c  il  fubfilla  jufqu’à  la  cinquième  année 
de  l’Empire  de  Juf’cinien , qu’il  fut  entiè- 
rement confumé  par  les  flammes  dans  une 
autre  fédiriqn,  troubles  alors  très  - frequents 
dans  cet  Empire. 

Juflinien  qui  aimoit  les  Lettres  81  les 
Arts , & qui  s’occupoit  fans  celle  a multi- 
plier dans  Conftantinople  les  édifices  d’u- 
tilité, forma  aufli  le  projet  d’un  Temple 
qui  put  furpafler  les  plus  fomptueux  mo- 
numents de  ce  genre  , qu’eut  fait  élever 
l'antiquité  païenne.  Au  rapport  de  Pro- 
cope,  il  en  confia  l’exécution  à Arthémius 
de  Traies,  8c  lui  donna  pour  fécond,  Ifi- 
dore  de  Milet.  Les  fondations  de  ce  Tem- 

f)le  furent,  jetées  l’an  33 1 de  notre  Ere,  8c 
a cinquième  année  de  l’Empire  de  ce 
Prince.  Vingt  8c  un  ans  après  , Juftinien 
régnant  encore , un  tremblement  de  terre 
fît  écrouler  une  partie  de  la  coupole  5 il 
en  confia  la  réparation  à un  fécond  Ifidore, 
neveu  du  premier,  qui  augmenta  fa  hau- 
teur de  vingt  pieds,  8c  rendit  fa  forme  un 
peu  elliptique , de  fpherique  qu’elle  étoit. 
Cette  Eglife,  la  merveille  du  fixieme  fiecie, 
& fur  l’Ordonnance  de  laquelle  les  Artiftes 

Eij 
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font  partagés , fut  cortfervée  telle  , jufqu’en 
1453  , où  Mahomet  fécond  la  convertit  eu 
molquée,  apres  en  avoir  fait  détruire  feu- 
lement tous  les  attributs  du  Chriftianifme. 

D’après  le  rapport  de  Procope  , de  Paul 
le  Silentiaire  Sc  même  de  l’Empereur  Jufti- 
nien , cet  édifice  avoit  été  conftruit  avec 
beaucoup  de  folidité  : on  n’y  employa  , 
difent  les  deux  premiers,  ni  chaux,  ni 
mortier  pour  joindre  les  pierres  fie  les 
briques  enfemble  5 on  fit  ulage  de  plomb 
fondu  verfé  dans  les  interfaces,  pour  pro- 
curer à la  maçonnerie  une  confifiance  très;- 
'folide  qui  put  la  prélèrver  des  fecoufles 
auxquelles  ces  contrées  font  fréquemment 
expofées , S:  qu’elle  n’auroit  pu  acquérir  par 
les  mortiers  ordinaires.  Afin  de  prévenir  les 
incendies,  il  n’entra  point  de  bois  dans  la 
conftruction  des  combles  de  ce  Temple  > 
il  fut  couvert  par  des  tranches  -de  marbre 
à recouvrement.  La  coupole  fat  conftruite 
de  briques  blanches,  fpongieufes  fi c fi  légères 
que  cinq  de  ces  briques  égaloient  à peine 
le  poids  de  celles  dont  nous  faifons  ufage  > 
elles  furent , dit-on,  travaillées  par  ordre  de 
Juftinien  dans  l’île  de  Rhodes. 

L’intérieur  de  cet  édifice  étoit  orné  d’une 
infinité  de  colonnes  de  mafbres  précieux  («),•  • 


(n)  Ces  colonnes , au  dire  des  connoifleurs  , font 
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tels  que  le  porphire,  le  verd  de  Lacédé- 
mone & de  Thetfalie,  le  granit  oriental 
d’Egypte,  &c.  Toutes  les  murailles  étoient 
auflï  revêtues  de  marbre  incrufté  d’agathe  t 
& de  nacre  de  perle  ; enfin  , les  voûtes 
étoient  peintes  en  mofaïques  fur  des  fonds 
d’or,  magnificence  étonnante,  mais  afiez 
mal  confervée  par  les  fréquents  tremble- 
ments de  terre  qui  ont  forcé  plus  d’une 
fois  d’y  inférer  des  armatures  de  fer  y on  fut 
obligé  de  faire  la  même  chofe  aux  colonnes 
précieufes  dont  nous  venons  de  parler. 

Néanmoins  malgré  la  prodigalité  des 
ornements  répandus  dans  ce  Temple  , il 
n’en  réfulte  guere  qu’une  merveille  gothi-» 
que  (o);  encore  la  plupart  de  nos  ancien- 
nes Cathédrales  ‘font-elles  plus  vaftes  que 
Sainte-Sophie  : quelques-unes  même  ont 
des  tours  &:  dés  clochers  plus  hardis  que 
la  coupole  d’Ifidore  * en  forte  que  ce  mo- 
nument ne  doit  guere  fa  célébrité  qu’a 


d’une  proportion  bien  éloignée  des  ordres  créés  par  les 
Grecs  & par  les  Romains  ; les  chapiteaux,  pour  la  plu- 
part , font  d'un  goût  fi  bizarre , qu’on  ne  fait  à quel 
ordre  ces  colonnes  appartiennent. 

( o ) Voyez  les  planches  de  ce  monument , gravées  par 
Grelot , & celles  inférées  dans  le  fécond  volume  des 
Commentaires  de  Dom  Banduri , qui  donne  de  longueur 
à ce  monument  160  pieds  de  l’occident  à l’orient , &: 
il j de  largeur  du  midi  au  nord. 

E uj 
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la  hardieff::  de  Ton  entreprife  chez  une  na- 
tion fi  fujette  aux  révolutions  de  la  nature 
& à l’inconftance  du  gouvernement  poli- 
tique. 

11  feroit  difficile  de  fixer  l’époque  de  plu- 
iieurs  anciens  monuments  dont  on  voit  au- 
jourd’hui des  vertiges;  tels  font  entr’autres 
l’amphithéâtre,  le  théâtre  & les  arènes  d’Ar- 
les. Néanmoins  on  prélume  que  l’amphi- 
théâtre hit  conllruit  par  Tibcre  , Qüelteur 
de  Jules  Céfar,  lorlqu’il  étoit  changé  de  con- 
duire des  Colonies  dans  les  principales 
villes  des  Gaules  ; il  étoit  rare  en  effet 
que  les  Romains  en  envoyaffent  dans  des 
» villes  un  peu  renommées  , fans  y faire 
bâtir  un  amphithéâtre  : ce  qu’ils  faifoient 
dans  l’intention  de  gagner  le  cœur  de  leurs 
nouveaux  lujets.  L’amphithéâtre  d’Arles  a 
parte  pour  un  monument  des  plus  remar- 
quables ; il  étoit  entouré  de  portiques  à 
trois  étages , le  premier  Tofcan-,  le  fé- 
cond Corinthien  , &.  le  troifieme  Attique. 
Sa  circonférence , dans  fa  partie  fupéricure , 
étoit  de  cent  quatre-vingt-quatorze  toifes 
trois  pieds.  Le  frontifpice  avoit  dix-fept 
toifes  de  hauteur  ; la  place  du  milieu, 
appelée  Arène , avoit  du  levant  au  cou- 
chant foixante-onze  toifes  trois  pieds.  PIu- 
fieurs  Empereurs  y firent  célébrer  des  jeux 
magnifiques. 
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On  n’eft  guere  mieux  inftruit  au  fujet 
de  l’Auteur  du  théâtre  d’Arles,  que  fur 
le  temps  de  la  conftrucHon  de  cet  édifice  -, 
on  lait  feulement  que  Conftantin  (p),  fils 
de  Conftantin  le  Grand , lejourna  un  hiver 
entier  dans  cette  ville , & qu’il  y fit  célébrer 
avec  la  plus  grande  magnificence  les  jeux 
du  théâtre  & ceux  du  cirque.  L’empereur 
Gallus  ( q ) avoit  long-temps  auparavant 
fait  aufli  repréfenter  à Arles  les  memes 
jeux  ; Saint  Hilaire  ayant  depuis  rempli 
le  Siégé  de  cette  ville,  en  429  , le  théâtre 
fut  dépouillé  de  fies  plus  beaux  ornements  y 
on  acheva  de  le  détruire  durant  les  guerres 
fianglantes  que  les  habitants  eurent  à fiou- 
tenir  contre  les  Goths  & les  Francs. 
Ceux  d’Arles  , qui  trouvoient  dans  ce  mo- 
nument des  pierres  toutes  taillées , & pro- 
pres à fermer  les  brèches  faites  à leurs 
murailles , les  employèrent  à cet  ufiage.  Le 
diamètre  de  ce  Théâtre  étoit  de  jo  toifies. 

La  conftrudion  des  Arènes  d’Arles  eft 
poftérieure  à la  conquête  des  Gaules  par 
Jules-Céfiar  j elles  font  fituées  prcs  des  murs 
de  la  ville  du  coté  du  midi  : les  édifices 
qui  les  entouroienc  étoient  bâtis  de  gros 
quartiers  de  pierre  grifie  de  fix,  dix  & douze 


(p)  Ce  Prince  mourut  en  340,  âgé  de  zj  ans. 
Lq)  Mort  en  1*3. 

E îv 
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pieds  de  lirg  'ur.  Cette  pierre  tient  de  la 
nature  du  marbre  bejard.  L ’ plan  des  Arènes 
eft  une  eliipfe  dont  les  diamètres  font  de 
50  8c  65  toiles.  Le  peuple  pouvoir  s’y  raf- 
* fembler  au  nombre  de  leize  a dix-fept  mille 
perfonnes  -,  la  Façade  intérieure  a de  nauteur 
j 1 toifesj  elle  decorée  de  deux  ordres 
élevés  les  uns  lur  les  autres,  & dont  les 
colonnes  Font  engagées  d’un  tiers:  chacun 
de  ces  ordres  Forme  un  rang  de  portiques, 
compoFé  de  Foixante  arcades}  l’ordre  lupé- 
rieur  cft  Furmonté  d’un  Focle  portant  des 
encorbellements  qui  reçoivent  des  poteaux 
à moufles,  On  attachoit  à ces  poteaux  la 
tente  qui  couvroic  l’Arène.  Autour  de 
l’attique  régné  un  trottoir  large  de  cinq 
pieds.  De  ce  trottoir , qui  fervoit  de  chemin 
aux  ouvriers  , on  delcendoit  au  pallium 
par  trente-trois  rangs  de  gradins,  Fervanc 
de  lîeges  pour  le  peuple.  La  lFructure  de 
ce  monument  en  general  étoit  grolîiére- 
ment traitée,  Fans  moulures , 2:  feulement 
chanFrainée  } {'intérieur  de  l’Arène  étoit 
fermé  d’un  mur  de  9 pieds  de  hauteur  , au- 
tour duquel  régnoit  un  grand  pallier.  C’efl 
fur  ce  pallier  qu’etoient  les  ficge$  refervés 
pour  les  Sénateurs } entre  le  mur  d’enceinte 
de  l’Arène , 2c  le  portique  intérieur  , on 
voit  encore  des  voûtes  qui  étoient  defti- 
lïées  à renfermer  les  bêtes  Féroces,  Au  centre 
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de  l’Arène  étoit  un  Autel  où  fe  failoient 
les  facrifices  avant  & après  les  jeux  publics. 
La  plus  grande  partie  des  gradins  de  cet 
édifice  efl  démolie , & fa  façade  enterrée 
de  8 à 9 pieds  fous  le  pavé  de  la  Ville. 
Aujourd’hui  PArene  eft  couverte  de  mai- 
fons  d’Artifans,  qui  forment  deux  rues  , à 
la  rencontre  defquelles  efl:  une  place.  On 

E rétend  que  Charles  Martel  ( r)  contribua 
eaucoup  à la  deftrudion  de  ce  monu- 
ment , lorfqu’il  fit  mettre  le  feu  à la  ville 
de  Nîmes , où  s’étoient  fortifiés  les  Sarra- 
zins  qu’il  pourfuivoit.  Maigre  le  ravage 
caulë  par  cet  incendie , on  voit  encore 
plufieurs  bas-  reliefs  antiques  , où  font  re- 

1>réfentés  un  combat  de  Gladiateurs,  une 
ouve  allaitant  Rémus  &Romulus,  6c  quel- 
ques Divinités  du  Paganifme. 


Aux  combats  de  Gladiateurs  qui  fe  li- 
vroient  fur  les  Arènes  , les  Romains  vou- 
lurent joindre  la  repréfentation  des  combats 
de  mer  : les  ouvrages  qu’ils  firent  élever 
dans  ce  genre , ne  contribuèrent  pas  moins 
à manifefter  la  grandeur  de  ce  Peuple  ; ils 
creuferent  des  lacs  , les  remplirent  d’eau  , 


( r ) Charles  Martel , fils  de  Pépin  Hcrijlal , comman- 
doit  les  armées  Françoifes,fous  le  régné  de  ChUpériclF* 
• & mourut  en  741. 
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& les  entourèrent  de  portiques  & d’amphi- 
théâtres aullî  commodes  pour  lesfpe&ateurs, 
•que  magnifiques  par  leur  ftruclures  : là  on 
faifoit  combattre  des  vaiflèaux  les  uns  con- 
tre les  autres.  Jules-Céfar  fut  le  premier 
qui  donna  au  peuple  Romain  le  Spectacle 
d’une Naumachie.  Les  apprêts  d’une  pareille 
fête  excitèrent  fi  fort  la  curiofité  , qu’il 
.fallut  loger  fous  ■ des  tentes  les  étrangers 
-qui  arrivoient  en  foule  de  toute  part.  La 
naumachie  de  l’Empereur  Claude  fe  fie 
vers  l’an  jo , fur  le  lac  Fucien.  On  vit  com- 
battre deux  flotees , l’une  de  Sicile , l’autre 
de  Rhodes,  chacune  de  cinquante  galeres 
•à  trois  ou  quatre  rangs  de  rames  j elles 
•contenoient  plufieurs  milliers» de  combat- 
-tants,  parmi  lef quels  étoient  des  hommes 
condamnés  à mort.  Un  triton  fortant  du 
fond  de  l’eau  , 6c  mu  par  une  machine  hy- 
draulique, fonna  du  cornet  pour  donner 
Je  fîgnal  du  combat.  Pour  augmenter  l’hor- 
reur de  ces  fortes  de  batailles  , qui  ne 
JaifToient  pas  d’être  fanglantes , Néron  y 
mêla  des  monflres  marins , d’une  grandeur 
prodigieufe.  La  naumachie  de  Domitien , 
félon  Suétone  , a été  regardée  comme  une 
des  plus  grandes  entreprifes  qu’on  ait  jamais 
conçues  : on  creufà , dit-il , un  lac  fi  confi- 
dérable , qu’on  pouvoit  y ranger  aifement 
des  flottes  entières.  Ce  lac  étoit  auffi  eo-; 
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tôuré  de  portiques.  On  voit  dans  l’Archi- 
teélure  hiftorique  de  Fifcher  , la  nauma- 
chie  de  Domitien,  gravée  d’après*  une  an- 
cienne médaille. 

Tant  de  vaftes  monuments  , tant  de 
grands  édifices,  d’ouvrages  célébrés,  fruits 
du  luxe  & de  l’induftrie  de  cette  Nation 
florilfante  , contribuèrent  à former  des 
Artirtes  du  premier  ordre.  D’ailleurs  les 
cérémonies  pompeufes  de  la  Religion  des 
Romains  , la  foule  d’Etrangers  qu’atti- 
roient  leurs  Fêtes  folennelles,  la  nécertité 
de  conftruire  de  values  édifices  pour 
contenir  la  multitude  des  fpe&ateurs  qui 
afliftoient  aux  combats  des  athlètes  , &: 
aux  autres  jeux  du  cirque  , furent  autant 
de  caufes  qui  concoururent  aux  progrès 
de  l’ Architecture  ; de- là  ces  monuments 
admirables  dont  les  vertiges  nous  étonnent 
encore.  ' . 

Mais  enfuite  l’Architefture  éprouva  les 
mêmes  revers , qui  divjferent  & détruifirerit 
l’Empire  Romain-,  elle  devint  la  proie  de 
la  licence  & du  mauvais  goût.  Elle  demeura 
plongéedanscet  étatd’abaiflement,  durant 
tout  l’intervalle  que  la  grandeur  de  Rome 
^fut  éclipfée  , & ne  fe  releva  que  lorfque 
Jcette  fuperbe  Ville  fut  devenue  la  Capitale 
du  monde  Chrétien  en  forte  que  l’on  peut 
dire  avecdePere  Montfaucon  , que  la  belle 
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antiquité  à prefque  difparu  fous  le  régné 
de  Théodofe  le  jeune,  qui  monta  fur  le 
trône  v^ers  l’an  450.  Ce  fut  lui  qui  fie 
élever  à Conftantinople  la  colonne  appelée 
Théodofîenne , chargée  des  trophées  de  fon 
aïeul , & où  l’on  a long-temps  remarqué 
les  traces  de  l’ancienne  fculpture,  qui  dès- 
lors  étoit  déjà  dégénérée  de  fa  perfection. 
Ce  fut  vers  ce  temps  , que  les  peuples  du 
Nord,  qui  vinrent  inonder  l’Empire,  y 
détruifirent  les  monuments  du  génie  : tous 
les  Arts , & particuliérement  l’Architedure, 
la  Sculpture  & la  Peinture  , tombèrent 
dans  Toubli , & refterent  enveloppés  de 
ténèbres , fans  que  les  Artiftes  fongeaflènt 
à fe  rappeler  la  fplendeur  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  * en  forte  que  les  chefs 
d’œuvre  qu’on  a vu  éclore  depuis  , ne 
doivent  leur  perfection  qu’à  ce  qui  a pu 
échapper  , & aux  injures  du  temps,  &:  aux 
infultes  de  ces  Peuples  féroces, qui  n’avoient 

f>our  la  plupart , nul  goût  pour  tout  ce  que 
es  Arts  avoient  inventé  de  plus  excel- 
lent (f.).  Lçs  grotefques ‘‘prirent  alors  fa- 

k • 

\ * 

( s ) Malgré  cette  obfervation  , il  faut  avouer  qu’on 
doit  à ces  peuples  beaucoup  d’inventions  inconnues  juf- 
qu’à  lors  ; de  ce  nombre  font  les  moulins  à vent  & a 
eau  , les  lunettes  , les  vitres , la  bojiffole  , l’imprimerie, 
&c.  découvertes  qu’on  n’a  pu  perfe&ionner  que  depuis 
que  les  Arts  ont  repris  tout  leur  luftre.  • 

s *' 

•« 


/ 


Digitized  by  Google 


Introduction.  77 
veur  en  Italie  5 les  Artiûes  de  cette  Nation 
empruntèrent  de  l’Egypte  des  fecours  pour 
enrichir  leur«  comportions  , qui  par  - là 
devinrent  beaucoup  moins  eftimables,  que 
lorfqu’ils  les  avoient  puifés  originairement 
chez  les  Grecs.  A juger  de  ces  ornements 
par  le  recceuil  des  Peintures  d’Hercula- 
num  , rien  n’eft  ff  bifarre  que  la  plupart 
de  ces  produdions  5 elles  relfemblent  aux 
arabefques  dont  on  a fait  tant  d’ufage  en 
France  avec  auflî  peu  de  raifon.  On  remar- 
que dans  les  unes  comme  dans  les  autres  , 
des  baldaquins  élancés  dans  les  airs  , &c 
foutenus  par  de  frcles  colonnes  -,  on  y voit 
des  monftres  ferpentants  autour  de  foibles 
rofeaux  , des  plans  fans  régularité  , des 
conftrudions  fans  appalence  de  foiidité, 
des  ornements  fans  choix  & fans  dimenfion  > 
imitations , pour  la  plupart , des  ouvrages 
des  Chinois  : 'Peuples  qui , félon  M.  l’Abbé 
Barthélemi , a reçu  plufieurs  ufages  des 
Egyptiens,  chez  lelquels  l’art  n’étoit  ni  fixe 
ni  fournis  à la  févérité  des  réglés  5 aufli 
voyons-nous  qu’ils  s’étoient  abandonnés  à 
tous  les  genres  de  licences,  depuis  fùr-tout 
que  la  fervitude  eût  avili  ces  hommes,  au- 
trefois fi  recommandables  ( t ). 
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Les  Goths  , les  Francs  , les  Huns , les 
Vandales  2c  les  autres  Peuples  qui  fortirenc 
des  extrémités  du  Nord  , ayant  fubjugué 
2c partagé  entr’eux ce  valde  empire , le  firent 
un  barbare  plaifir  de  détruire  ou  de  mutiler 
tous  les  monuments  de  là  fplendeur j ainfi  fu- 
rent ruinés  la  plupart  des  édifices  dont  nous 
venons  de  parler  : il  n’en  feroit  pas  même 
refté  les  moindres  veltiges , fi  quelques-uns 
de  leurs  Rois,  épris  de  l’amour  des  Beaux- 
Arts,  n’euflent  ordonné  qu’on  rétablît  dans 
Rome  2c  dans  les  Provinces  voifines , les 
monuments  endommagés,  2c  qu’on  raflèm- 
blàt  les  débris  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
fe  réparer.  Tel  fut  entr’autres  Théodoric, 
Roi  des  Oftrogoths.  Ce  Prince  non-feule- 
ment défendit  qu’on  ruinât  les  anciens 
monuments  , plus  qu’ils  ne  l’étoient  déjà, 
mais  encore  il  fit  mettre  en  oeuvre  les  dé- 
bris de  ceux  qu’on  ne  pouvoir  reftaurer. 
La  plupart  de  ces  débris  furent  employés 
à Ravenne,  où  fut  élevé  un  Temple  fom- 
ptueuxy  appelé  la  Bafilique  d’Hercule.  Ce 
Temple  fut  orné  d’antiques  fragments  de 
marbre  qu’on  y apporta  de  toutes  parts , 


ne  propofe  cette  reffemblance  entre  les  grotefques  d'Italie 
& les  productions  équivoques  des  Chinois que  comme 
un  foupçon,  fans  l’adopter,  dit- il.  ni  le  combattre  ffli 
l'approfondir.  ^ 
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8c  confiant  fur  les  deffins  de  l’Architeéle 
Daniel , dont  Caffiodore  loue  l’induflrie 
dans  l’aflemblage  de  ces  différents  com- 
partiments. Tiieodoric  fit  aufîi  élever  8c 
rétablir  à Rome  plufieurs  édifices  donc 
il  confia  le  foin  à l’Architeâe  Aloïfius. 
Athalaric  ( u ) , fuccefleurt  de  Théodoric , 
ne  fe  diftingua  pas  moins  que  fon  aïeul, 
par  la  protection  qu’il  accorda  aux  Beaux-- 
Arts." * • 

Le  goût  de  l’Architecture , loin  d’être 
renfermé  dans  les  bornes  de  l’Italie  , fe 
manifefta  dans  plufieurs  autres  contrées 
de  l'Europe  : Arthur  (x)  , qui  régnoit  dans 
les  Iles  Britanniques  , y fit  conltruire  des 
Temples  8c  d’autres  Edifices  confidérables. 
Alors  on  vit  s’élever  en  France  quantité 
d’Eglifes  que  Clovis , Childebert,  Clotaire 
8c  Dagobert  (y  ) , firent  conltruire  en  diver- 
fes  Villes  du  Royaume. 


( u ) Ce  Grince  monta  fur  le  trône  en  jz6 , & mourut 
en  j 34. 

( x ) On  n'eft  pas  bien  certain  qu’un  Prince  de  ce 
nom  ait  ré%né  dans  la  grande  Bretagne  ; mais  les  monu- 
ments dont  nous  parlons  y exiftent  5 & cela  fuffiroit  à 
l’Hiftoire  de  l’ Archite&ure , fi  l’on  ne  devoit,  autant  qu'il 
eft  poflïble , y exprimer  les  dates. 

(y)  L’Hiftoire  de  France  eft  trop  connue  de  la  plus 
part  de  nos  Le&eurs , pour  que  nous  croyons  devoir 
fixer  les  années  de  l’inauguration  & de  la  mort  de 
•hacun  de  nos  Rois. 
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Les  autres  Puiifances  de  l’Europe  , £c 
fur-tout  les  Princes  5c  les  Républiques  d’Ita- 
lie , fuivirent  l’exemple  de  ces  Monarques, 
favoriferent  l’Archite&ure  , 5c  fignalerent 
leur  gouvernement  par  des  édifices  publics 
& particuliers. 

Mais  nul  Prince  ne  contribua , autant  que 
le  reftaurateur  de  l’Empire  d’Occident  , 
à relever  la  gloire  des  Arts  5:  particulié- 
rement de  l’Architecture.  La  France , l’Alle- 
magne 5c  l’Italie  , confervent  encore  de 
précieux  relies  des  édifices  que  Charlema- 
gne fit  élever.  Un  des  monuments  qui  ont 
le  plus  fignalé  le  goût  de  cet  Empereur , 
c’elt  l’Eglifé  qu’il  fit  conltruire  à Aix,  après 
avoir  choifi  cette  Ville  pour  la  Capitale 
de  fon  Empire.  Ce  Prince  y fit  élever  cette 
magnifique  Eglilè,  qui  a donné  à la  Ville 
le  furnom  de  la  Chapelle. 

Louis  le  Débonnaire  , fon  fils  , ne  lailîa 
pas  d’avoir  aulli  du  goût  pour  •l’Architec- 
ture. Sous  fon  régné  fut  commencée  l’Eglife 
Cathédrale  de  Reims  , qui  néanmoins  ne 
fut  achevée  que  durant  l’Epifcopat  d’Hinc- 
mar  * cette  Eglife  peut  être  regardée  comme 
un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  : 
mais  les  guerres  civiles  qui  delolerent  la 
France  fur  la  fin  de  fon  régné , 5c  fous  celui 
de  quelques-unjde-fes.Succelfeurs , retardè- 
rent confidérablement  les  progrès  de  l’Art. 

. * Dans 
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n Dans  cet  intervalle  les  Normands , les 
Danois  & les  Sarrazins  détruilîrent  la  plu- 
jpart  des  Eglifes  & des  Palais  dont  la  France 
étoit  ornée.  Ce  ne  fut  guere  que  fous  le 
régné  de  Charles  le  Chauve  & de  Robert 
qu’on  vit  rétablir  quelques-uns  de  ces  édi- 
fices j alors  ces  Princes  ranimèrent  un  Art 
dont  le  goût  étoit  changé  depuis  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain.  Ce  fut  fous 
le  régné  de  Robert  , & pendant  l’Epifto- 
pat  de  Fulbert,  que  fut  bâtie  l’Eglife  de 
Chartres,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui. 

Les  Gots  en  s’adonnant  à l’Architedure, 
fentirent  peu  les  beautés  de  celle  des  Grecs 
& des  Romains.  Sortis  des  régions  du  Nord , 
où  la  néceffité  les  avoit  accoutumés  à fe 
précautionner  contre  le  ravage  des  torrents 
les  rigueurs  du  froid  , & i’impétuofité  des 
vents  3 ils  apportèrent  dans  des  climats  plus 
tempérés , les  même  idées  que  leurs  befoîns 
leur  avoient  fait  concevoir  : ils  les  re&ifiè- 
rent  à la  vérité  fur  les  modèles  des  édifices 
Romains  3 mais  ces  modèles  étoient  déjà 
éloignés  de  la  perfection  de  ceux  élevés  fous 
les  régnés  des  Céfars.  Depuis  Sévere  l’ Ar- 
chitecture avoit  fort  dégénéré  : au/fi  vit-on 
chez  les  Gots  , la  prodigalité  des  orne- 
ments , fuccéder  à la  fimplicité  noble  & 
majeftuéufe  des  anciens  monuments  ; ils 
s’-éloignerent  même  des  proportions/  La 
Tome  J , . p 
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hauteur  exceflîve  de  leurs  colonnes  n’avoït 
nul  rapport  avec  leurs  diamètres.  Au-lieu 
d’imiter  le  tronc  des  arbres  , ils  n’en  imi- 
tèrent que  les  brandies  * en  un  mot , les 
Architectes  Gots  firent  confifter  leur  induf 
trie  à c lever  des  édifices  folides  à la  vérité, 
mais  plus  étonnants  que  réguliers  : ainfi 
; furent  bâties  la  plupart  de  leurs  Eglifes, 
que  nous  voyons  encore.  Néanmoins  quel- 
ques-unes font  confiantes  avec  tant  de  har- 
cliefiè,  qu’on  ne  peut  leur  refufer  une  fort® 
d’admiration. 

L’Architecture  étoit  livrée  aux  incerti- 
tudes &.  en  proie  à la  licence  des  Archi- 
tectes Gots , lorfque  le  onzième  fiecle  vit 
naître  un  nouveau  genre  d’Architeéture 
gothique.  Les  fciences  floriflbient  depuis 
long-temps  chez  les  Maures , ou  Arabes  ; ils 
av oient  fait  des  progrès  dans  la  Philofo-. 
phie  , dans  les  Mathématiques , dans  la 
Chimie  & dans  la  Médecine.  Devenus 
maîtres  de  l’Efpagne  , ils  y apportèrent 
ces  diverfes  fciences  qui  fe  répandirent 
bientôt  dans  tout  le  refte  de  l’Europe.  On 
lut  leurs  Auteurs  , on  imita  les  édifices 
conitruits  dans  le  pays  où  ils  venoient  de 
s’établir  -,  & l’ Architecture  fe  refifentit  du 
génie  qui  dominoit  dans  leurs  productions. 
L’ Architecture  gothique , proprement  dite, 


; 
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étoit  maflîve  & pefante  ; la  moderne  , donc 
nous  parlons  , fut  peut-être  trop  kgere  , 
trop  délicate  &.  trop  chargée  d’ornements 
inutiles  & de  mauvais  goi.t  j elle  créa,  à la 
vérité  , des  chefs-d’œuvre  d’un  nouveau 
genre  5 mais  la  Sculpture  à laquelle  elle  pré- 
fidoit  auflî , ne  montroit  que  la  foiblelle 
& l’ignorance  de  les  Artilies.  Un  nombre 
confidérable  de  Temples  , de  Palais  8c 
de  Châteaux  turent  conftruits  dans  le 
goût  morelquc.  Alors  Philip pe-Augu fte  fie 
agrandir  Paris  & y fit  ajouter  des  embeliilïe- 
ments.  Sous  Ion  régné  Thomas  de  Cormonc 
& Robert  de  Luz arche  firent  bâtir  l’Eglife 
cathédrale  d’Amiens,  dont  la  longueur  eft 
de  60  toiles  lûr  11  toifes  de  hauteur}  puis 
on  vit  s’tlever  à Reims  l’Eglilè  de  S.  Ni* 
caife , conftruite  lur  les  deflins  de  Hugues 
Libergier.  En  1351  Jean  de  Chelles  acheva 
la  conftruction  de  I’Eglilé  Cathédrale  d„* 
Paris,  commencée  du  temps  de  Charle- 
magne. Après  Ion  retour  de  la  terre  Sainte, 
S.  Louis  fit  élever  fur  les  deiîîns  de  Pierre 
de  Montreau , la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ,• 
celle  de  Vincennes,  ainfi  que  le  Réfectoire, 
le  Dortoir  , le  Chapitre  8c  la  Chapelle 
Notre-Dame  , qui  lont  dans  le  Monaltere 
de  Saint*Germain*des-Près.  Ce  Prince  char- 
gea Eudes  de  Montreuil  de  conltruire  plu- 
sieurs autres  édifices,  tels  que  le  Val  des 
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Écoliers  , aujourd’hui  la  Culture  Sainte- 
Catherine  , l’Hôtel-Dieu , Sainte-Croix  de 
la  Bretonnerie , les  Blancs-Manteaux , les 
Quinze-Vingts,  ôc  les  Eglifes  des  Mathurins  t 
des  Chartreux  & des  Cordeliers  de  Paris 
({).  Cet  Architecte  avoit  accompagné  faine 
Louis  à la  Terre-Sainte , où  il  avoit  fortifié 
le  Port  6c  la  ville  de  Joppé.  JofTelin  de 
Courvaült , ingénieur  de  laint  Louis  , qui 
avoit  aufïï  fait  le  voyage  d’Outremer , eut 
la  conduite  de  plufieurs  autres  Monafteres. 

Il  femble  néanmoins  qu’en  bâtifTant  dans 
le  genre  de  l’ Architecture  Morefque  , on 
n’eùt  pas  du  imiter  ce  qui  convient  plus 
à des  climats  chauds  , qu’à  des  climats 
tempérés  -,  cette  Architecture , qu’ejn  a de- 
puis appelée  gothique  moderne  , régna 
en  France  6c  en  Italie , jufqu’au  Pontificat 
de  Léon  X. 

La  fondation  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
de  Rome  fut  l’époque  de  la  renaiflance 
de  la  belle  Architecture  , monument  célè- 
bre , 6c  qui  en  furpaffant  ceux  de  la  Grece 
8c  de  l’ancienne  Rome , devoit  confirmer 
les  merveilles  publiées  au  fù jet  du  Temple 
de  Diane  à Ephèfe  , 6c  de  Jupiter  Olym- 
pien à Athènes.  Excités  à donner  les  de£ 


(l)  Voyez  Thevet,  vie  des  Honu Illuftres  liv.  4. 
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îîns  d’un  Temple  plus  vafte  & plus  beau 
que  celui  qu’ avoit  fondé  le  premier  Empe- 
reur Chrétien , les  Architectes  d’Italie , fe 
virent  obligés  de  puifer  dans  la  fource 
du  vrai  beau  > ils  la  trouvèrent  dans  les 
modelés  Grecs , & dans  ceux  que  leur  avoir 
anciennement  offerts  leur  Patrie.  Les  hom- 
mes de  génie  parurent  enflammés  du  défif 
de  tranfmettre  leur  nom  à la  poftérké  , avec 
celui  de  ce  fuperbe  édifice.  Du  fein  des 
ténèbres  de  l’ignorance  on  vit  donc  fortir 
des  Artiftes  fublimes , qui  rendirent  à l’Ar- 
chitecture, à la  Sculpture  &â  la  Peinture, 
Ja  perfection  que  ces  Arts  avoient  perdue 
depuis  tant  de  fiecles. 

Ainfi  le  feizieme  fiecle  fut  celui  du  re- 
nouvellement  des  Arts  en  Italie.  Pendant 
que  le  Nord  , l’Allemagne,  l’Angleterre  & 
la  France  en  proie  à des  guerres  de  Reli- 
gion, négligeoient  l’ Architecture:,  elle  éle- 
voit  des  prodiges  à Rome  & dans  la  plus 
grande  partie  des  Provinces  de  cet  Empire. 
Dix  Papes  de  fuite  contribuèrent  fans  inter- 
ruption à l’achèvement  de  la  Bafilique  de  . 
S.  Pierre  j le  génie  fembloit  alors  apparte- 
nir à ce  Peuple , ainfi  qu’il  avoit  été  le  par- 
tage de  celui  de  la.  Grèce.  ^ •.  , 

Conftantin  avoit , comme  nous  avons  dit, 
ordonné  la  contraction  rie  l’ancienne  Bafî- 
lique  de  Saint  Pierre.  Ce  Temple,,  félon. 
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les  plans  qui  nous  en  relient , étoit  com- 
pofe  de  cinq  neis  , dont  les  voûtes  étoient 
Soutenues  par  cent  colonnes  d’ordre  Co- 
rinthien. On  y arrivqit  par  une  grande 
place  qùarrée  qu’entouroient  de  vaftes  pé- 
ryftiles.  Le  Pape  Nicolas  V ( a ) , voyant  que 
ce  monument  touchoir  à fa  ruine,  conçut 
le  delpin  de  faire  elever  une  nouvelle  Egli- 
fe,  dont  la  magnificence  furpalT.it  celle  de 
l’ancienne  Bafilique.  Il  confia  le  foin  de 
travailler  aux  deffins  du  nouveau  monu- 
ment à Bernard  RolTelin  & à Léon-Baptille 
Alberti.  Ce  dernier  voulant  fe  préparer  à 
l’exécution  de  ce  grand  projet  , entreprit 
d’abord  la  conflruction  d’une  vafte  tribune 
au  chevet  de  l’andehne  Bafilique  , & fit 
démolir  pour  cet  effet  lé  temple  de  Probus, 
fitué  près  du  même  chevet  ; mais  là  tri- 
bune n’avoit  encore  de  haupear*  que  trois 
coudées-,  lorfqu’Alberti!  mourut  V ie'  Pape 
Nicolas  V le  -fuivit  de  près  au  tombeau. 
Ce  pape  n’ayant  pli  volt  exécuter  les  def- 
fins d’Alberti,  Jules' "II-,  un  de-  les,  fuccef- 
. feurs  , pofa  la  première  pierre  de  l’édifice. 
Après  avoir  chargé  tesr  plus  habiles  Archi- 
tectes de  TItalie  d-’lUn  projet  du  nouveau 
Temple,  il  préféra  ceux 'du  Bramante.  Ce-* 
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pendant  Michel-Ange  Buonaroti , nouvel- 
lement arrivé  à Rome , ofa  blâmer  haute- 
ment ces  deffins.  Pour  accélérer  la  con- 
ltruétion  de  la  nouvelle  Eglife , le  Bramante 
avoit  fait  brifer  les  colonnes  de  Conf 
tantin  5 Michel-Ange  prétendit  qu’on  au- 
roit  pu  conferver  & employer  ces  colonnes. 
Néanmoins  le  Bramante  fit  élever  err  peu 
de  temps  l’édifice  jufqu’à  l’entablement  des 
principaux  pÿiers  {b). 

Léon  X , mccefleur  de  Jules  II,  donna  tous 
fes  foins  au  nouveau  monument,  il  en  char- 
gea Julien  deS.  Gai,  lefrere  Joyeux  Véronefe 
Dominicain,  Sc  le  célébré  Raphaël  d’Ur- 
bain, qui  avoit  appris  l'Architecture  du 
Bramante  ( c ).  Déjà  ce  Pontife  déléfpéroic 
de  voir  l’exécution  entière  des  definis  du 
Bramante,  lorfque  Balthazar  Pérufius  lui 
confeilla  de  faire  plufieurs  changements  à 
fes  projets  5 cet  Architecte  prétendant  que 
le  plan  du  Bramante  étoit  défectueux  quant 
à la  folidité.  Il  confervoit  néanmoins  le 


( b ) Il  étoit  occupé  à compofer  Tes  cintres  de  char- 
pente pour  foutenir  les  voûtes  , lorfqu’il  mourut  err 
1514,  & fa  mort  venoit  d’être  précédée  de  celle  de 
Jules  II. 

( c)  Peu  de  temps  apres,  Julien  & le  Frere  Véronefe 
abandonnèrent  le  féjour  de  Rome  ; le  premier  mourus 
à Florence  en  1517}  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  R*- 
jphael  «n  1510, 
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grand  dôme  : mais  il  dannoit  à l’édifîee 
une  forme  quarrée  au  lieu  de  la  forme  rec- 
tangulaire que  le  Bramante  lui  avoit  ali- 
gnée : dans  ces  circonftances  Léon  X mourut 
en  1 5 2.  i. 

Adrien  VI  ne  lui  fur  vécut  que  d’un  an: 
les  troubles  dont  fut  agité  le  Pontificat  de 
Clement  VII  ( d)  ne  lui  permirent  pas  de 
s’occuper  de  cette  entreprife.  Paul  III  fit 
éclater  fa  magnificence  par  les  embellifle- 
ments  que  reçut  la  Capitale  *de  fés  Etats , 
Sc  témoigna  beaucoup  de  zele  pour  la 
conftru&ion  de  la  nouvelle  Bafilique  j alors 
Antoine  de  Saint-Gai,  fils  de  Julien,  ima- 
gina un  plan  encore  plus  vafteque  celui  de 
Pérufîus  (e). 

A ces  deux  Artiftes  fuccéda  Michel-Ange, 
qui  ne  fe  chargea  néanmoins  de  cette  en- 
treprife qu’avec  beaucoup  de  peine  -,  car  il 
trouvoit  leurs  delîins  d’un  goût  gothique 
& prévoyoit  que  l’exécution  en  feroit  trop 
longue  & la  dépenfe  immenfe  : il  prétendoit 


* (d)  Ce  Pontife  régna  dix  ans  ; il  mourut  en  i J 54- 
Le  régné  de  Paul  III  , fon  fuccefleur  } fut  encore  plus 
long  ; il  dura  jufqu'en  1 549. 

( t ) Selon  le  nls  de  Julien  de  Saint- Gai,  l’Eglifë 
auroit  eu  de  longueur , mille  quarante  palmes  , & trois 
cent  foixante  palmes  de  largeur.  Antoine  de  Saint-Gai 
expofa  en  public  un  modèle  en  bois  ; il  avoit  pour 
Aflocié  dans  cette  entreprife  , Laurent  Florentin  , connu 
fous  le  nom  de  Launn^t  ; celui-ci  mourut  en  1541 , 2c 
Antoine  de  Saint-Gai  en  1546.  > • • * 


Introduction.  H 
*u  contraire  que  fans  trop  s’éloigner  des 
de/lins  du  Bramante , on  pouvoir  élever 
un  Temple  beaucoup  plus  régulier  : ce 
qu’il  prouva  par  un  modèle  moins  étendu , 
mais  d’-une  forme  plus  agréable  & qui  of- 
frait un  meilleur  choix  dans  les  ornements. 
Le  nouveau  modèle  plut  fi  fort  à Paul  III 

3ue  ce  Pontife  accorda  à Michel -Ange  la 
irection  entière  du  monument,  avec  pou- 
voir d’élever  ou  d’abattre  à fa  volonté , de 
d’employer  tel  nombre  d’ouvriers  qu’il  ju- 
gerait convenable  ; mais  à peine  cet  excel- 
lent Artifte  eut-il  fütit  travailler  l’efpace  de 
trois  années , à la  conftrucUon  de  cet  édi- 
fice, que  la  mort  enleva  Paul  III.  Jules  III 
lui  ayant  fuccédé,  Michel-Ange  demeura 
expofé  aux  traits  de  l’envie.  Néanmoins  le 
nouveau  Pontife  lui  conferva  la  place  que 
fon  prédéceffeur  lui  avoit  confiée.  Peu  de 
temps  après  Jules  III  mourut  {/)  * le  Pon- 
tificat de  Marcel  II , qui  lui  fliccéda  , eut 
encore  moins  de  durée*  Paul  IV  fut  élu  pour 
lui  fuccéder  5 alors  Michel -Ange  eut  à 
effuyerde  nouveaux  chagrins*  d’autres  obf- 
ta clés  lui  furent  oppofés*  mais  il  fut  habi- 


(/)  Jules  III  , n’avoit  occupé  le  faint  Siégé  que  6 
ans;  Marcel  II , fon  fuccelîeur , ne  l’occupa  qu’un  an; 
Paul  IV , qui  vin:  er.fuite , régna  3 ans , & mourut  ea 
MJ9-  \ . 4 


Dlgitized  by  Google 


r- 

Introduction. 
lement  les  furmonrer  5 depuis  long-tempf 
il  méditoit  la  conftru&ion  du  dôme,  tel  qu’on 
le  voit  aujourd’hui  ; le  modèle  achevé  , ce 

f>rojet  fut  univerfellement  approuvé,  mais 
'exécution  en  fut  retardée  par  la  mort  de 
Paul  IV.  A ce  Pontife  fuccéda  Pie  IV, qui 
témoigna  beaucoup  d'affection  à Michel- 
Ange  , 8c  renouvela  les  brefs  que  lui  avoient 
accordés  fes  prédéceffeurs. 

Déjà  s’étoient  écoulés  dix-fept  ans , du- 
rant lefquels  Michel-Ange  n’avoit  ceffë  de 
s’occuper  de  ce  monument  , lorfque  la 
calomnie  chercha  de  nouveau  à letraverfer. 
Le  Pontife  lui  rendit  jufticc  8c  punit  fé- 
vérement  fes  ennemis  \ mais  fes  travaux 
pénibles,  joints  aux  ennuis  8c  aux  chagrins 
qu’il  avoit  éprouvés,  femblerent  hâter  la 
fin  de  fes  jours  ( g ). 

A la  place  de  l’Artifte  qu’on  venoit  dç 
perdre , Pie  I V , nomma  Piro  Ligorio  8c 
Jacques  Baro^io,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Vignole , 8e  leur  recommanda  très  - ex- 
prelïëment  de  ne  point  s’écarter  des  def- 
fîns  de  Michel -Ange.  Pie  V (g) , fort 
fucceflèur  , renouvela  la  même  défenfe. 
Cependant  Ligorio  ayant  voulu  innover , le 

t — 

• (g)  Cet  Artifte  mourut  le  17  Février  IJ64. 

* ( h ) Pie  I V & Pie  V régnèrent  1 j jûJ  , l’un  6 85 
l’autre  7 , le  dernier  mourut  en  1*7*. 
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Pontife  ordonna  qu’on  abatît  les  ouvrages 
que  cet  Architede  avoit  fait  conftruire  , 
& chargea  V.ignole  feul  de  la  direction 
entière  de  l’édifice.  Ce  dernier  y travailla 
l’efpace  de  neuf  années  , s’attachant  plus 
aux  dehors  du  Temple  qu’à  la  conftrudion 
du  grand  dôme.  Pie  V,  peu  tranquille  à 
caule  des  armements  de  Sélim, Empereur  des 
Turcs , s’occupa  uniquement  du  loin  de  faire 
échouer  les  projets  de  fon  ennemi.  Durant 
fon  Pontificat  la  conitrudion  de  ce  Temple, 
connu  aufii  fousle  nom  d’Eglife  du  Vatican , 
fut  fort  négligée.  Grégoire XIII  ( i)  ayant 
fuccéde  à Pie  V , Jacques  de  la  Porte  fut 
nommé  à la  place  de  Vignole , dont  il  avoit 
été  Difciple  : l’Etdilc  fut  enfin  couverte  i 
on  y ajouta  des  Chapelles,  elle  fut  ornée  de 
peinture  & de  fculpture  i mais  le.  grand  dôme 
etoit  relié  imparfait.  Il  étoit  refervé  a 
Sixte-Quint  (k)  de  furpafler  , dans  l’efpace 
de  cinq  ans,  la  magnificence  des  Céfars  > 
ce  Pontifice  fit  travailler  fix  cents  Ouvriers 
nuit  & jours  pendant  vingt-deux  mois.  En 
2590  le  dôme  fut  entièrement  confiant; 
pnlerevctit  enfuite  de  plomb,  il  fut  orné 


( i ) Grégoire  XIII  fuecéda  à Pie  V en  ifyzt  8c 
mourut  en  1585.  . ., 

(h)  Ce  Pape  célébré  par  le  bien  & le  mal  qu’il  a 
fait , mourut  en  1/90, 
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Tous  Urbain  VII  (/)  de  côtes  de  métal 
doré.  Sous  Clément  VIII  la  lanterne  com- 
pofée  par  Michel  - Ange  , fut  exécutée  &c 
perfectionnée  par  Jacques  de  la  Porte  * en- 
fuite  Paul  V fit  prolonger  l’Eglife  fur  les 
deflins  de  Charles  Madérus,  & conftruire 
le  portail  fur  ceux  de  Michel-Ange.. 

Tous  ces  ouvrages  furent  achevés  en  1614. 
Urbain  VIII,  Innocent  X,  Alexandre  VII 
&c  plufieurs  autres  Papes  enrichirent  ce 
Temple  de  nouvelles  cnapelles,  de  fépul- 
tures , de  tombeaux  & d’autres  embellifle- 
ments  , qui  furent  faits  fur  les  deflins.  des 
plus  fameux  A rtiftes  d’Italie  : ce  qui  a rendu 
ce  monument  le  plus  célébré  de  toute  la 
chrétienté.  Enfin  , ce  fut  encore  Alexan- 
dre VII  qui  fit  conftruire , fur  les  deflins 
du  Cavalier  Bernin  , cette  belle  place 
entourée  d’une  fuperbe  colonnade  quî 
donne  entrée  à ce  Temple  ôc  au  Palais  du» 
Vatican  ( m ). 


( l ) Urbain  VII  régna  très  - peu  ; il  mourut  l’année 
même  de  Ton  exaltation.  Les  Papes  dont  il  nous  relie 
à parler,  ne  le  fuccéderent  pas  immédiatement  ; nous  n’in- 
diquerons pas  ici  les  dates  de  leurs  régnés  , ces  dates 
n'étant  pas  néceffaires  comme  l’étoient  les  précédentes , 
pour  marquer  les  progrès  de  la  conftruétion  de  l’Eglile 
de  Saint-Pierre. 

( m ) Ce  Temple  a de  longueur  dans  œuvre lèlon. 
le  Chevalier  Fontana  ,101  toifes  & demie  ; fa  hauteur 
fo us  clef,  eft  d«  jt  toifes  2.  pieds  > U largeur  de  U 
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Telle  eft  à peu-près  l’hiftoire  abrégée  de 
«e  monument,  qui  mérite  une  attention 
particulière  , pouvant  être  régardé  non- 
feulement  comme  un  enfemble  de  perfec- 
tions, mais  encore  comme  les  chefs-d’œuvre 
des  talents  immortels  d’un  grand  nombre 
d’Architectes  célébrés,  & de  tant  d’autres 
excellents  Artiftes  que  Rome  a vu  naître 
dans  fon  fein. 

L’Angleterre , ayant  embrafTé  le  chriflia- 
nifine  , ne  voulut  pas  que  le  compagnon 
des  travaux  évangéliques  de  S.  Pierre  fut 
moins  honoré  que  ce  Prince  des  Apôtres. 
Londres  fit  élever  fur  les  ruines  d’un  an- 
cien Temple  de  Diane  une  cathédrale  en 


nef  eft  de  1 3 toifes  & demie , &r  fa  hauteur  fous  clef 
de  22  toifes  & demie.  Le  frontifpice  a de  largeur  rc> 
toifes  2 pieds  hors  œuvre  , & a de  hauteur  67  toifes  1 
pieds,  en  y comprenant  la  Croix  placée  fur  le  dôme;  ce 
qui  revient  au  double  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris  : 
le  diamètre  des  colonnes  du  frontifpice  eft  de  8 pieds 
2 pouces  , & celui  de  celles  de  la  colonnade  qui  entoure 
la  place , eft  de  4 pieds  2 pouces. 

Le  Chevalier  Fontana  nous  donne  aufli  une  notice  des 
fommes  auxquelles  fe  font  montées  les  dépenfes  de  la 
conftruétion  de  ce  Temple:  elle  montoit,  dit-il,  en  1614 , 
à la  fomme  de  quarante-lîx  millions  huit  cent  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-dix-huit  écus  Romains,  valants 
monnoie  de  France , deux  cent  quatre  millions  cinq  cent 
Caixante  quatorze  mille  deux  cents  livres  ; encore  dans 
cette  fomme  ne  font  compris  ni  les  frais  des  modèles 
ni  le  prix  de  la  démolition  des  murs  abattus  pour  donner 
à la  Bafiliquc  fa  forme  aétuelle  , ni  même  le  prix  du 
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l’honneur  de  Saint  Paul , qui,  par  la  gran- 
deur , ne  le  cède  qu’à  la  Bafilique  de  Rome. 
Erkinvald,  quatrième  Evêque  de  Londres, 
en  67  j , employa  des  fonds  immenfes  à 
l’embelliflement  de  cette  première  Eglife 
qui  fut  réduite  en  cendre  en  1211,  fous 
Guillaume  le  conquérant.  Maurice  dixième 
Evêque  de  la  même  ville  , entreprit  d’en 
faire  conftruire  une  fécondé  digne , par  fa 
magnificence  , du  culte  auquel  elle  dévoie 
être  confacrée  , & il  la  fît  élever  fur  les 
mêmes  fondations.  La  charpente  & le  clo- 
cher de  celle-ci  , furent  confumées  au 
milieu  du  feizieme  fiecle  ; après  cet  acci- 
dent & pendant  qu’on  travailloit  à le  ré- 
parer , tout  ce  monument  fut  encore  brûlé 


clocher  élevé  fous  Urbain  VIII,  qu'il  évalue  à plu» 
de  cent  mille  écüs  Romains. 

Peut  être  trouvera-t  on  que  nous  nous  fommes  trop 
étendus  dans  la  defeription  de  ce  Monument  ; mais 
nous  avons  cru  que  fa  conllruCtion  étant  plus  près  de 
notre  fiecle,  intérefferoit  davantage  les  Architectes  , & 
particuliéreme..t  les  Eleves  de  France,  qui  vont  en  Italie 
pour  y puifer  les  préceptes  de  la  bonne  Architecture. 
Nous  aurions  défiré  même  pouvoir  nous  étendre  fur 
toutes  les  autres  productions , dont  nous  padons  dans 
cet  Ouvrage  ; ce  cjue  nous  aurions  fait,  fi  nous  avions 
pu  trouver  des  Mémoires  fatisfaifants  à cet  éeard  , per- 
fuadés  que  nous  fommes , que  rien  n’eft  plus  capable 
d'échauffer  le  génie  de  nos  jeunes  Architectes  , que  de 
les  mettre  à portée  d'étudier, dans  les  fources , les  chefs- 
d'œuvre  qui  fe  font  élevés  depuis  le  temps  des  ancien» 
Egyptiens  jufqu’à  nous. 
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par  l’incendie , connue  fous  le  nom  de  feu 
de  Londres. 

Ce  fécond  Temple  contenoit,  dir-on , 
les  ornements  les  plus  précieux  5 on  y cé- 
lébroit,  avec  la  plus  grande  magnificence, 
les  obfeques  des  Empereurs , des  Rois  8c 
des  Princes.  Les  grandes  Fêtes  y étoient 
aufli  folennifées  avec  beaucoup  d’éel»t. 
Après  la  ruine  entière  de  ce  monument  cé- 
lébré , pour  fon  temps , en  chargea  Chrif- 
tophe  Wrein  , Architecte  Anglois  d’une 
grande  réputation  , de  donner  les  defîins 
d’une  troifîeme  Eglife , en  les  affujettiffanc 
aux  anciennes  fondations  ; c’eft  après  une 
tentative  inutile  de  deux  années  qu’il  dé- 
termina les  perfonnes  intéreflèes  à l’érec- 
tion de  ce  nouvel  édifice  à les  rafer  entiè- 
rement, 8c  qu’il  imagina  d’autres  projets 
dignes,  tout  à la  fois  , 8c  de  fes  talents 
fublimes,  8c  de  la  nation  qui  l’avoit  choifî. 
Alors  il  propofa  un  feul  ordre  d’Architec- 
ture  pour  le  frontifpice  de  ce  Temple; 
mais  ce  dcfïin  ne  fut  pas  approuvé  par 
les  Evêques,  qui  repréfenterent  à l’Archi- 
tecte que  cette  ordonnance  coloffale  étoit 
peu  convenable  à une  cathédrale  {n)  ; il  fe 


(«)  Ce  qui  nous  paroît  étonnant,  fi  l’on  peut  s’en  rap- 
porter à ce  récit , c’eft  que  tous  les  connoifleurs  regret* 
tent  aujourd'hui  que  le  grand  ordre  que  Wrein  avoir 


I N T R O D U C T I O S. 
détermina  donc  à y mettre  deux  ordres  au 
lieu  d’un,  & profita  habilement  de  cette 
néce/Iité  , pour  y employer  la  pierre  de 
Portland , reconnue  la  plus  belle  de  l’Angle- 
terre, &:  qu’il  n’auroit  pu  mettre  en  œuvre 
dans  Ton  premier  projet , parce  que  cette 
pierre  ne  peut  fournir  des  blocs  convenables 
a fc  bâtifle  d’une  grande  Architecture;  d’ail- 
leurs il  prétendit  par-là  éviter  les  fautes  que 
le  Bramante  avoit  faites,  difoit-il , au  portail 
de  S.  Pierre  de  Rome  , en  altérant  les  rap- 

Î>orts  que  doit  avoir  l’entablement  avec 
'ordre  , pour  n'avoir  pas  fu  faire  ufage 
de  pierres  d’un  volume  allez  confidéra- 
ble,  quoiqu’il  eût  la  carrière  de  Tivoli  à fa 
difpolition. 

Ce  monument , tel  qu’on  le  voit  aujour- 
d’hui , préfente  de  la  grandeur  , de  belles 
malfes  (o)  & beaucoup  de  dignité  ; néan- 
moins les  connoifTeûrs  reprochent  à Wrein 
plufieurs  fautes  effencielles , celles  entr’au- 
tres  d’avoir  incorporé  de  petits  pilaftres 
dans  les  grands  , de  n’avoir  pas  élevé  affez 


propofé , n’ait  pas  eu  lieu.  Le  module  des  ordres  du 
frontifpice  aftuel  ne  répondant  pas  , difcnt  - ils , à la 
grandeur  de  la  fabrique  de  ce  monument. 

( o ) Voyez  les  plans  Sr  élévations  de  ce  monument, 
gravés  en  1747 , & la  defcription  hiftorique  de  Guil- 
laume Dugdallc , & de  Chriftophe  Wrein , imprimée  à 
Londres. 

fe* 
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fes  voûtes  8c  d’avoir  donné  un  diamètre 
trop  conlüdérable  à fon  dôme,  relative- 
ment à ia  grandeur  de  l’édifice  j mais  en 
même  temps , ils  approuvent  beaucoup  les 
peintures  de  ce  dôme , ouvrage  célébré  de 
Jacques  Tornhill,  Peintre  Anglois , qui  y 
a repréfenté  , en  huit  compartiments  , les 
principaux  événements  de  la  vie  de  Saint 
Paul.  L'Architecte  avoit  propofé  de  faire 
exécuter  en  mofaïque  ces  compartiments: 
il  avoit  même  déjà  fait  venir  d’Italie  i 
pour  cela,  quatre  des  plus  habiles  A rtilbes 
en  ce  genre  j mais  les  difficultés  qu’occa- 
fionna  cette  main  d’œuvre  la  fit  rejeter 
l’on  préféra  les  ouvrages  de  Tornhill  , qui 
fe  font  acquis  tant  de  réputation. 

Ce  Temple  fut  commencé  en  1675  & 
fini  en  1 7 1 o (p  ) , allez  court  efpace  en 
comparaifon  des  cent  quarante-cinq  années 
que  l’on  a été  à bâtir  la  Bafilique  de  Saint- 
• Pierre  iauffi  la  Nation  Angloife  fe  prévaut- 
elle  de  cet  avantage,  d’avoir  bâti  l’Eglifë 


(p  ) Avant  de  parler  des  dimenfions  de  l'Ëglife  4e 
Wrein , nous  allons  donner  celles  de  la  précédente  élevée 
par  Maurice  , dixième  Evêque  de  Londres , & qu'il  avoit 
fait  conftruire  fur  les  ruines  de  l’Ëglife  bâtie  originaire- 
inent  par  Erkinwal , quatrième  Evêque  de  cette  Ville. 

La  longueur  dans  œuvre  de  l'ancienne  Cathédrale  , 
étoit  de  690  pieds  ; fa  largeur  dans  la  croifée  , de  l$o 
pieds  ; la  hauteur  intérieure  de  l’Ëglife  jufqu’au  dôme, 

Tonn  I.  G 
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de  S.  Paul  en  trente-cinq  années  , fous  uh 
jfeul  Architecte  & Ion  fils , par  un  feul  chef: 
entrepreneur,  ôc  fous  un  feul  Eveque  de 
Londres,  ôc  fur-tout  par  le  fecours  d’une 
affez  foible  impofition  fur  le  charbon  , 
tandis  que  la  dépenfe  faite  à Rome  pour 
pEelife  de  S.  Pierre  Ce  montoit,  félon  Fon- 
tana , à plus  de  deux  cents  millions,  comme 
110115'  l’avons  dit  précédemment , dans  la 
note  m,  page  91* 

Ce  fut  fous  le  régné  de  François  premier 
que  la  belle  Architecture  commença  d’ctre 
connue  en  France.  A la  voix  du  pere  des 
Lettres  ôc  des  Arts , les  François  lortirent 
de  leur  léthargie-,  leur  imagination  prit  l’ef- 
for  ô c bientôt  ils  égalèrent  les  plus  grands 
Maîtres  d’Italie.  François  premier  avoit 
appelé  Sebaftien  Serlio  pour  la  conftruc- 
tion  de  Fontainebleau.  L’ouvrage  de  Serlio 
excita  l’émulation  de  nos  Architeétes  ; ils 
-lui  difputerent  la  gloire  d’élever  le  Palais 
du  Louvre  5 ôc  les  deffins  de  Pierre  Lef- 


de  IJ0;  b hauteur  extérieure  de  tout  le  monument  de 

52LaP longueur  dans  oeuvre  de  la  nouvelle  Cathédrale, 
bâtie  par  Wrein,  elt  de  joo  pieds*  la  largeur  dans 
ceuvre  de  la  crmfée,  zi?  pieds.;  le  diametre  du  dome 
de  1 08  pieds  ; la  hauteur  intérieure  de  1 Eglife  jufqu  au 
dLe  , JT  1 IÔ  pieds  ; la  hauteur  extérieure  de  tout  le 

monument , 440  pieds. 
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côt  ( q ) obtinrenr  la  préférence  fur  les  liens  j 
honneur  donc  les  éVrchicectes  François  onc 
joui  plus  d'une  fois  depuis.  En  effet  Claude 
Perrault  ( r ) fut  choilî  pour  élever  Je 
frontifpice  du  Louvre,  Philibert  Delor- 
me (j)  pour  le  Palais  des  Tuileries  , & 


C q ) Pierre  Lefcot,  Abbé  de  Clagny  , naquit  à Paris 
en  1518  , d'une  famille  qui  s’étoit  diftinguce  dans  la 
Robe.  Sur  (es  deflîns  furent  conftruites , une  partie  de 
la  façade  de  l'intérieur  de  la  cour  du  Louvre,  la  Salle 
des  Antiques  , & la  f ontaine  des  Saints  - Innocents.  II 
mourut  en  1578. 

( r)  Claude  Perrault , de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , naquit  à Paris  en  -16 iS.  Perfonne  n'ignore  que  fes 
deflîns  , pour  l'extérieur  de  la  façade  du  Louvre  , furenc 
préférés  à ceux  du  cavalier  Bernin  , qui  avoit  été  appelé 
d’Italie  , à grands  frais  , pour  cet  ouvrage  important.  Cet 
Architecte  fit  auili  élever  l’Oblervatoire  , l'arc  de  triomphe 
du  Trône,  la  Chapelle  de  Sceaux  Si  celle  de  .vocre- 
Dame  de  Navone  dans  l’Eglife  des  Petits-:  eres  , prés 
la  Place  des  Victoires:  outre  ces  monuments,  nous  avons 
de  lui  une  Traduétio»  de  Virruve  avec  des  notes  , 3c 
un  Traité  des  cinq  ef,eces  d'ordonnances  de  Colonnes» 
félon  la  méthode  des  anciens.  Il  mourut  en  1688. 

( s)  Philibert  Delorme  naquit  à Lyon  au  commence- 
ment du  XVP  fiecle.  U fut  Aumônier  & Coniéiller  du 
Roi.  En  récompenfe  de  fes  talents , on  lui  donna  plulïeurs 
Abbayes , quoiqu'il  ne  fût  que  tonfuré.  Le  Château  d’Aner 
fut  bâti  fur  fes  deflîns  5 il  ne  conftruire  quelques  édifices  à 
Fontainebleau  ; mais  le  Palais  desT uileries,  dont  il  fut  l' Ar- 
chitecte, mit  le  fccau  à fa  réputation.  Cathérine  de  Médicis 
fit  élever  ce  Palais , dont  Philibert  Deiorme  fut  nommé  le 
' Gouverneur  Cet  Architecte  elt  un  des  dix  Commenta- 
teurs de  Virruve  ; il  a laide  deux  ouvrages  fort  utiles, 
l’un  fur  l'ArchiteCture , l’autre  lur  la  coupe  des  pierres. 

Gij 
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Jacques  DebrolTe  ( t ) pour  celui  du  Luxem- 
bourg. 

La  réputation  des  Architectes  François 
ne  fut  pas  renfermée  dans  l’enceinte  du 
Royaume.  L’Efpagne  appela  Louis  de 
Foix  (u)  pour  conlïruire  à Madrid  le  Pa- 
lais de  l’Efcurial.  L’Italie  meme  s’embellit 
de  leurs  productions , & les  crut  dignes 
d’ètre  propofées  pour  modèles  à fes  Archi- 
tectes. 

Les  guerres  qui  fuivirent  le  régné  de 
François  premier,  furent  de  nouveaux  obf- 
tacles  au  progrès  des  Arts  qu’il  avoit  tirés 
de  l’obfcurité.  Enfin  fous  Louis  XIV  ils  fu- 
rent portés  au  degré  de  perfection  , qui 
contribua  fi  fort  à la  gloire  de  ce  monaîque. 
Alors  l’Architecture  fut  digne  d’annoncer 
à tous  les  âges  la  fplendeur  d’un  fi  beau 
régné. 

Ce  feroit  une  entreprife  trop  vafte  que  * 
de  retracer  tout  ce  que  Louis  le  Grand  fit 
pour  les  beaux  Arts  en  général , & en 


( t ) Le  Palais  du  Luxembourg  fut  conftruit  au  commen- 
cement du  XVIIe  fiécle  , par  ordre  de  Marie  de  Médicis  , 
fur  les  deflins  de  Jacques  DebrolTe.  Cet  Archite&e 
fit  encore  élever  le  Portail  Saint-Gervais , & conftruirc 
l'aquéduc  d'Arcueil. 

( u ) Louis  de  Foix  , né  à Paris.  Ce  fut  fur  fes  deflîns 
que  l’on  conllruifit  à Bordeaux  en  i ySy  , le  Phare,  appelé  * 
la  Tour  de  Cordouaa,  du  nom  de  l’Entrepreneur  de  cet 
édifice. 
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particulier  pour  l’Architecture  , ainfi  que 
tous  les'  chefs-d’œuvre  que  fon  régné  vit 
élever  ; il  fuffira  de  citer  ici  les  bâti- 
ments les  plus  importants  6c  les  noms  de 
leurs  Auteurs,  tels  que  le  Val-de-Grace  6c 
le  Château  de  Maifons  par  François  Man- 
Fard  (x)  ; l’Hôtel  6c  la  nouvelle  Eglife  des 
Invalides,  le  premier  par  Libéral  Bruant, 
la  Fécondé  par  Hardouin  ManFard  ( y ) j 
les  écuriés  , l’orangerie  du  Château  de 
VerFailles  6c  Fa  Façade  du  côté  du  jar- 
din par  le  meme  Architecte  j le  periftyle 
du  Louvre  6c  l’arc  de  triomphe  du  Trône , 
par  Claude  Perrault  ( { ) j la  porte  S.  Denis 


(*  ) François  Manfard,  un  des  plus  grands  Architectes 
que  nous  ayons  eus  , étoit  originaire  d’une  famille  d’Italie  , 
mais  établie  en  France  depuis  près  de  8co  ans  : il  naquit  à 
Paris  en  1589,  & mourut  en  1667.  Il  fit  conftruire  le  Portail 
de  l’Eglife  des  Feuillans  , fon  coup  d’effai  ; le  Château  de 
Maifons,  le  Val-de-Grace  ; l’Eglile  des  Dames  Sainte- 
Marie,  rue  Sainte-Antoine  j le  Portail  des  Minimes,  & 
plufieurs  autres  édifices. 

(y)  Jules  Hardouin  Manfard,  neveu  du  précédent , 
étoit  Ordonnateur  général  des  Bâtiments  , Jardins,  Arts 
& Manufactures  de  Louis  le  Grand  ; il  nâquit  à Paris 
en  164^.  Nous  avons  de  ce  célébré  ArchiteCte,  le  Châ- 
teau de  Clagny  , fon  premier  ouvrage  ; celui  de  Trianon  ; 
les  Jardins  & le  Château  de  Marly  ; la  Place  de  Ven- 
dôme ; celle  des  Victoires  } la  Façade  de  Verfailles  du 
côté  des  Jardins  ; la  nouvelle  Eglife  des  Invalides , 8e 
d’autres  édifices  qui  font  honneur  à Ion  génie.  Il  mourut 
en  1708. 

(?)  Voyez  la  note  r,  pag.99. 

X.  * “ y-i  • • • •* 

G nj 
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par  François  Blondel  (a)  > les  additions 
confidérables  faites  auxTuileries  par  Louis  le 
V eau  ( b ) ; les  Jardins  de  ce  Palais  par  André 
le  Nautre  (c)  > & la  Sorbonne  par  Jacques 
Je  Mercier  ( d)  : ce  font  autant  de  monu- 
ments célébrés  qui  tranfmerrront  à la  poF 
tente  la  plus  reculce  la  mémoire  du  régné 
de  Louis  XIV. 

Le  fiecle  de  Louis  XV  n’eft  pas  moins 
recommandable  parles  édifices  éleves  de  nos 
jours.  En  1717,  fut  conilru't  fur  les  def* 
lins  du  Chevalier  Servandoni  < c)  le  fron- 


(a)  François  Blondel  , de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  Maréchal  des  Camps  Se  Armées  du  Roi,  & 
Maître  des  Mathématiques  de  Monfeieneur  le  Dauphin. 
La  Porte  Saint  - Denis  fut  élevée  fur  fes  detïins  ; il  fit 
reltamer  la  Porte  Saint  - Antoine  , 'celle  de  Saint- 
Bernard.  Nous  avons  de  lui  un  Cours  d’A  rchitcCture  , qu’il 
diCtoit  aux  Eleves  de  l’Académie  dont  il  étoit  Profefîeur. 

( b ) Louis  le  Veau,  Architecte  de  Louis  XIV  , eut  la 
direction  du  bâtiment  du  Louvre,  depuis  1 65a  jufqu’en 
1670.  11  donna  les  deflins  d'une  partie  du  Palais  des 
Tuileries,  & fit  élever  le  Château  neuf  de  Vincennes; 
le  Château  de  Vau-le-Vicomte  5 l’Hôtel  de  Lambert, 
dans  l’Ile  Saint-Louis  j celui  de  Colbert,  & plufieurs 
autres. 

( c ) André  le  Nautre  , célébré  par  fon  génie  pour  l’art 
du  Jardinage,  né  en  1625  , mort  en  17  o. 

(d)  Jacques  le  Mercier  fit  barir  l’Eelife  de  la ‘•’orbonne  , 
celle  de  l’Oratoire  , le  gros  Pavillon  de  la  cour  du  Louvre, 
& l’avant  corps  de  l’ancienne  façade  du  même  Palais  du 
côté  de  la  riviere  , le  Palais  Royal,  l’Eeüfe  des  Dames 
de  l’Annonciade  à Tours  ; la  Ville  , le  Château  &l’Eglife. 
paroifliale  de  Richelieu , &c. 

(«J  Jean  Servandoni,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift, 
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tifpice  de,  la  principale  entrée  de  I’Eglife 
de  S.  Sulpice , un  des  plus  grands  portails 
d'Eglife  qu’il  y ait  en  France , mais  qui 
étant  compofè  d’ordres  d’un  grand  diamètre, 
exige  d’ctre  obfervé  d’un  point  de  diftance 
plus  éloigné  i ii  ne  poura  par  cette  raifon 
exciter  une  admiration  générale , qu’après 
la  démolition  du  Séminaire  qui  le  trouye 
en  face  & beaucoup  trop  près  de  ce  from. 
tifpice. 

Peu  de  temps  après , la  ville  de  Paris  fie 
conftruire  fur  les  deflins  d’Edme  Bouchar- 
don , Sculpteur  célébré , la  fontaine  de  la 
rue  de  Grenelle,  remarquable  par  la  beauté 
de  fon  Architedure  6c  celle  de  fa  Seul-; 
pture,  confidérées  féparément. 

Aux  monuments  de  magnificence  fuccé- 


né  à Florence  le  i Mai  1693.  11  fut  Eleve  de  Jean-Paul 
Pafimi  pour  la  Peinture,  & de  Jean- Jafeph  de  Rojfi  pour 
l’Architeûure.  Entre  les  bâtiments  que  nous  avons  de  cet 
Artifte  en  France , nous  citerons  l'Eglife  Paroiflïale  de 
Coulanges  en  Bourgogne,  le  grand  Autel  de  la  Métro- 
politaine de  Sens  , celui  des  Chartreux  de  Lyon , &rc. 
C’eft  aulfi  cet  Archite&e  qui  a bâti  à Paris  le  Portail 
de  Saint-Sulpice , & l'Efcalier  ingénieux  de  l'Hôtel  d'Au- 
vergne. Ses  talents  , fupérieurs  pour  la  décoration  des 
Théâtres  l’ont  fait  appeler  dans  différentes  parties  de 
l’Europe  , pour  y exercer  cet  Art.  On  fe  rappelé  toujours 
avec  plaifir , les  Spedacles  admirables  qu'il  a donnés  à 
Paris  dans  Ja  Salle  des  Machines  aux  Tuileries.  Ce 
grand  A teille  elt  mort  à Paris  en  17 67,  univerfellement 
ï«gretd»  . 

G 1 r 
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derent  bientôt  les  bâtiments  élevés  pour 
l’utilité  publique  : de  ce  nombre  furent 
l'Hôpital  des  Enfants-Trouvés  par  M.  Bof- 
frand  (/’),  & celui  des  Quinze-Vingts  par 
M,  de  Saint  - Martin  , édifices  qui  , par 
la  commodité  de  leur  diftribution,  leur  dif 
pofition  &;  l’ordonnance  de  leurs  façades,, 
ont  mérité  le  fuffrage  des  connoiffeurs. 

Un  des  bâtiments  qui  font  le  plus  d’hon- 
neur à ce  fiecle,  eft  l’Ecole  Royale  Mili- 
taire le  champ  de  Mars , conftruits  fur 
les  defîins  de  M.  Gabriel , premier  Archi* 
teéfe  du  Roi,  pour  l’éducation  de  la  jeune 
Nobjeffe,  qu’on  y éleve  dans  l’étude  des 
fciencçs  relatives  à l’art  de  la  guerre  : éta- 
blillèment  propre  à immortalifer  la  bienfai- 
sance de  notre  augufte  Monarque. 

Avec  quels  tranfports  les  François  ne 


( /)  Germain  Boffrand , né  à Nantes  en  Bretagne  ic 
y Mai  1667,  mort  à Paris  le  18  Mars  17^5.  llfutEleve 
de  Hardouin  Manfard.  Nous  avons  de  cet  Architecte  cé- 
lébré , &r  de  cet  homme  de  génie  , plufieurs  édifices 
çonfidérables , particuliérement  çn  Allemagne  & en  Lor- 
raine. C’eft  lui  qui  a bâti  à Paris  , les  Hôtels  de  Mont- 
morency, d’Argenfon,  les  Décorations  de  l’Hôtel  de 
Soubife  , les  Portes  du  Petit-Luxembourg,  de  l’Hôtel  de 
yiHars , le  Portail  de  la  Mercy  , le  Puits  de  Bicêtre , les 
Ppnts  de  Sens  & de  Montereau  , & le  grand  bâtiment  des 
Enfants-Trouvçs.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fit  graver  le 
recueil  de  fes  Ouvrages , avec  un  Difcours  latin  & fran-, 
çpis , dans  lequel  il  y a des  obfçrvatiops  excçllcntes  fur 
fAïÇbiteÇfurç,' 
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Virent-ils  pas  démolir  ces  vieux  bâtiments 

3ui  déroboient  la  vue  de  la  belle  façade 
u Louvre  élévée  fur  les  deflins  de  Per- 
rault, & la  continuation  de  la  décoration 
de  la  Cour  du  meme  Palais  > continuation 
que  l’on  doit  au  zele  patriotique  que  M. 
le  Marquis  de  Marigny  témoigne  pour 
la  perfection  des  beaux  Arts! 

Parmi  les  monuments  qui  embelliflbient 
déjà  la  capitale  du  Royaume  , il  conve- 
noit  qu’elle  en  érigeât  à la  gloire  de  fon 
Prince.  La  Ville  de  Paris  témoigna  le  defir 
ardent  qu’elle  avoit  de  faire  conftruire  une 
place  publique  au  milieu  de  laquelle  feroit 
élevée  la  ftatue  de  Louis  le  Bien -Aimé. 
Plufieurs  Architectes,  & particuliérement 
ceux  de  l’Académie  Royale  d’Architecture, 
ayant  reçu  à cet  effet  des  ordres  du  Prince, 
s’emprefîerent  à donner  des  projets  di- 
gnes ( g ) d’une  telle  entreprife , de  relatifs  à 
différents  quartiers  de  Paris. 

L’emplacement  qui  eft  à l’extrémité  du 


( g ) Voyez.  dans  un  ouvrage  de  M.  Patt , intitulé: 
Monuments  érigés  en  France , à la  gloire  de  Louis  X V, 
la  plus  grande  partie  des  projets  faits  par  les  Archi- 
tectes de  l’Académie  Royale  d’Architefture  , entr’autres 
ceux  de  M.  Boffrand , qui  en  a fait  trois , un  pour  la 
Place  Dauphine,  un  fécond  entre  le  Louvre  & les  Tui- 
leries , & un  troifieme  aux  Halles  : celui  de  M.  Contant, 
Quai  des  Théatins  5 de  M.  Chevotet , rue  de  la  Féron- 
perie } de  M*  Souflot  f entre  l’ile  Saint-Louis  & J’Ile 
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Jardin  des  Tuileries  ayant  paru  le  plus  con- 
venable , on  conftruific , fur  les  delîins  de 
M.  Gabriel,  la  Place  que  l’on  y voit  aujour- 
d’hui. Delà  principale  entrée  du  Palais  des 
Tuileries , du  côté  du  Jardin  & dans  toute 
la  longueur  de  la  grande  allée , on  apper- 
ço.it  au  milieu  de  cette  Place , la  ftatue 
éqüeftre  de  Louis  XV  (^),  qui  procure 


du  Palais  ; de  M.  Aubry,  en  face  du  Pont  Royal  ; de 
M.  Azon , rue  Saint-Jacques}  de  M.  Rouflet,  Carre- 
four de  Bufli  ; 3c  de  M.  de  PT.ftrade  , Quai  de  Conty. 
Plufieurs  autres  Architectes  du  Roi , animés  du  même 
lèle,  tels  que  MM.  l’Aflurance  , Blondel,  Godeau  , 
Manfard,  8cc.  ont  auffi  donné  des  projets  pour  cette 
Place,  qui  fans  doute  ne  font  point  parvenus  à l’Auteur 
des  monummts  du  régné  ne  Louis  XV  , 8c  qui  un  jour 
* devront  avo;r  place  dms  cette  collection  intéreflante. 

Indépendamment  des  projets  des  Architectes  du  Roi, 
qui  fe  trouvent  dans  ce  recueil  , il  contient  encore 
ceux  de  quelques  autres  Artiftes  du  premier  mérite,  tels 
que  celui  que  M.  Servandoni  , Peintre  8c  Architecte  » 
avoir  fait  pour  le  Pont  Tournant  ; fituation  qui  avoir 
auffi  été  choilie  par  M.  PAflurance  , ce  qui  pouroie 
bien  avoir  donné  lieu  au  choix  de  S.  M.  fur  cet  empla- 
cement , où  eft  exécuté  aujourd’hui  le  projet  donné  par 
M.  Gabriel.  Celui  de  M.  Pitrou  , Ingénieur  des  Ponts 
& Chaulfées  dans  l’Ile  du  Palais  ; celui  de  M.  Deftou- 
che,  ancien  Architecte  de  la  Ville  , en  face  du  périityle 
du  Louvre  ; celui  de  M.  Gouppi  , Juré  Expert , rue  de 
Belle-Chafle  , fauxbourg  Saint  Germain  ; celui  de  M. 
Slodtz  , Sculpteur  8c  DelHnateur  du  Cabinet  du  Roi  , 
Quai  des  Théatins  ; celui  de  M.  Polard  , InfpeCteur 
général  des  Ponts  8c  Chaulfées  , rue  de  Tournon  , 8cc. 

( A ) Cette  ftatue  a été  modelée  8c  jetée  en  bronze 
par  feu  M.  Bouchardon  ; 8c,  des  quatre  figures  placées 
aux  angles  du  piédeltal , deux  font  de  cet  Artifte,  8c  les 
deux  autres  de  M.  Pigal , bien  digne  de  lui  avoir  fuccédé* 
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un  heureux  point  de  vue  à cette  prome- 
nade publique.  Du  côté  oppofé  à lariviere, 
cette  Place  a été  décorée  de  deux  édifices 
de  chacun  46  toifes  de  face,  d’ordonnance 
corinthienne,  à colonnes  folitaires,  & éle- 
vés fur -un  foubaflèment.  Cette  Place  , de 
130  toifes  de  longueur,  fur  90  de  largeur, 
entourée  de  foffés  & dédoublés  baluftrades, 
donne  entrée  aux  Champs-Elifëes  , où  une 
nouvelle  plantation,  tres-bien  entendue, 
procurera  incefTamment  aux  habitants  une 

Îiromenade  champêtre , digne  du  fafte  &:  de 
'opulence  de  la  Capitale. 

Ne  quitons  pas  ce  féjour  enchanté,  fans 
parler  d’une  des  plus  belles  entreprifes  qui 
le  foient  faites  en  France  dans  ce  flecle,  & 
même  dans  les  fiecles  précédents,  c’eft  le 
Pont  de  Neuilli , dont  la  ligne  capitale 
enfile  l’axe  de  la  grande  allée  des  Champs- 
Elifées,  & celle  du  Jardin  des  Tuileries:  . 
ce  Pont , qui  s’élève  actuellement  fur  les 
defîins  & fous  la  conduite  de  M.  Perronet, 
Premier  Ingénieur  des  Ponts  &:  Chaufïees , 
peut  être  préfenté  ici  comme  un  ouvrage 
célébré,  dont  l’étendue,  la  magnificence  & 
l’économie  réunies , apprendront  aux  races 
futures , ce  que  peut  le  génie , le  goût  &:  l’ex- 
périence de  ce  Savant , aufli  bon  Archite&e 
qu’excellent  Citoyen. 

Quelques  progrès  qu’ait  fait  l’ Architecture 
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fous  le  replie  précédent,  elleétoit,  ce  fem- 
ble , demeurée  imparfaite  quant  à la  conf- 
truclion  des  Temples  j il  etoit  réfervé  au 
fiécle  de  Louis  le  Bien-Aimé,  de  tranf- 
mettre  à la  poftérité  de  grands  édifices  en 
ce  genre.  Les  nouvelles  Lglifes  de  Sainte- 
Genevieve  par  M.  Soufflot,  8:  de  la  Mag- 
deleine par  M.  Contant,  fuffiront  pour  im- 
mortalifer  notre  Architecture. 

II  manquoit  à Paris  une  Halle  au  Blé  5 la 
Ville  vient  d’en  faire  ériger  une  fur  les  defiins 
de  M.  Le  Camus  de  Mézieres.  Cet  édifice 
intcrcfïànt , elt  rémarquable  par  fa  forme 
circulaire,  8:  par  la  régularité  de  fon  apareil. 

Le  feu  ayant  confumé  en  1763  la  Salle 
de  l’Opéra,  & fort  endommagé  le  Palais 
Royal,  auquel  cet  édifice  étoit  adofle.  On 
vient  de  conftruire  pour  le  meme  Spectacle , 
une  Salle  nouvelle  fur  les  defiins  de  M. 

. Moreau , Architecte  du  Roi,  & Ordonna- 
teur des  Bâtiments  de  la  Ville  (/)>  8c 
dans  fa  reconftruction  , ce  Palais  a reçu  de 
nouveaux  embelliffements , qui  l’ont  rendu 
fupcrieur  à fa  première  difpofition. 


( i ) M.  Moreau  a auflî  donné  les  defiins  des  nour 
veaux bâtiments  du  Palais  Royal  c^ucôté  de  la  place;  ceux 
-du  côté  de  la  cour  , le  grand  efcaher,  la  reftauration  & la 
décoration  de  l'intérieur  des  apartemcnts  font  exécutés  fur 
les  defiins  de  M.  Contant , Architecte  du  Roi,  & Contrô- 
leur des  Invalides. 
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Verfailles , déjà  fi  magnifique  par  Tes 
jardins  Ôc  par  les  édifices , vient  auffi  d’être 
orné  d’une  Salle  de  Théâtre  fuperbe,  déltinée 
aux  fêtes  de  la  Cour;  fpe&acle  quimanquoit 
depuis  long-temps  à ce  batiment  immenfe, 
la  demeure  chérie  d’un  Monarque  adoré. 

Aux  bâtiments  d’habitation  , aux  monu- 
ments de  magnificence  &■  d’utilité  qui  s’élè- 
vent à Paris  Tous  fon  régné,  joignons  celui 
de  l’Hôtel  des  Monnoies,  qui  va  devenir 
l’ornement  d’un  de  nos  plus  beaux  Quais  : 
cet  Hôtel,  qui  fe  conftruit  fur  les  deffins 
de  M.  Antoine  , Architecte  , offrira  dans 
fon  intérieur,  toutes  les  commodités  rela- 
tives à un  pareil  édifice. 

Nos  plus  grands  Princes  lignaient  aulïï 
leur  amour  pour  l’Architecture , par  les 
embellilfements  de  leurs  Palais  , & par  les 
nouvelles  acquittions , qui  en  rendant  leurs 
demeures  plus  dignes  de  leur  nailfance  que 
dans  les  fiécles  précédents , décorent  la  Ca- 
pitale 6c  la  rendent  plus  intéreffante  aux 
Citoyens  6c  aux  Etrangers.  \ 

Avec  quel  goût  6c  quelle  magnificence 
nos  premiers  Miniltres  n’embellilTent- ils 
pas  leurs  demeures  ! L’Hôtel  de  M.  le  Duc 
de  Choifeul  .(k)  , celui  de  M.  le  Comte  de 


( k ) On  voit  dans  cet  Hôtel  une  galerie  peinte  par 
Lafolle,  & nouvellement  décorée  d’un  excellent  genre,  • 

exécuté  fur  les  deilîns  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  • 
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Saint  - Florentin  ( L ) , peuvent  être  cités’ 
comme  des  bâtiments  qui  annoncent  les 
talents  des  Architectes  François , & qui 
contiennent  les  chefs  d’œuvre  des  plus  cé- 
lébrés Artiltes  de  nos  jours. 

Les  Hotels  de  Nivernois  & d’LJzès  s’atti- 
reront également  les  fufFrages  des  connoif- 
feurs , par  le  génie  ôc  l’intelligence  de  leurs 
Architectes. 

Quelles  efpérances  ne  devons-nous  pas  con- 
cevoir fur  les  projets  qu’on  exécute  actuelle- 
ment ou  qu’on  fe  propofe  d’exécuter,  tels  que  # 

l’achèvement  total  de  l’intérieur  du  Louvre , 

& le  tranfport  de  la  Bibliothèque  Royale 
aétuelledans  la  partie  de  ce  Palais  qui  regar- 
de lariviere;  celuid’un  Hotel-de-Villefur les 
delîins  de  M.  Moreau  } celui  d’un  Arcenal 
fur  les  delîins  de  l’Auteur  de  cet  Ouvrage} 
celui  d’une  nouvelle  Salle  pour  la  Comé- 
die Françoife  fur  les  delîins  de  MM.  Peyre 
& de  Wailly  , Architectes  du  Roi}  celui 
d’un  Marché  qui  doit  occuper  le  terrein  de 
l’Eglile  de  la  Culture  Sainte  - Catherine  , 
tranfportée  aujourd’hui  à l’Eglife  où  etpit 
anciennement  la  Maifon  Profelfe  des 
Jéfuites } ( l’utilité  de  ce  marche  elt  prouvée 


( l ) Bâti  nouvellement  fur  les  deflîns  de  M.  Challegrin  , 
Architecte  du  Roi. 
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par  celui  qu’on  vient  de  faire , quoique 
moins  confidérable , au  Prieuré  de  Saint- 
Martin  des  Champs  ) } celui  de  réunir  le 
Quai  neuf  avec  le  Port  au  Blé}  ( fous 
cette  prolongation  on  fe  propofe  de  pra- 
tiquer des  Magafinspour  les  grains)}  celui 
de  la  continuation  du  Quai  de  l’Horloge  à 
l’Hotel  des  Urlins } celui  de  la  démolition  des 
maifons  élevées  actuellement  fur  les  Ponts  , 
démolition  qui , en  donnant  de  la  falubrité 
aux  demeures  des  environs , détermineroic 
aullî  à réédifier  la  plupart  des  maifons  de  l’Ile 
Notre-Dame  dont  la  gothicité  &.  le  déla- 
brement rendent  ce  féjour  trille  &c  peu  flir  ; 
celui  de  tranfportcr  les  Cimetières  hors 
de  l’enceinte  de  Paris  , projet  digne  de  la 
fagelle  du  gouvernement,  &c  déjà  approuvé 
par  la  première  Juridiction  du  Royaume  } 
celui  de  placer  les  Tueries  £c  les  Boucheries 
aux  extrémités  de  la  Ville}  enfin  celui  du 
redrelTement  des  rues  , de  la  multiplicité 
des  Carrefours  , de  l’érection  de  nouvelles 
Fontaines , &;  de  la  réitération  des  canaux 
fouterreins  pour  l’écoulement  des  eaux  de 
la  Ville  dans  la  Seine. 

Terminons  l’énumération  de  ces  projets  lî 
utiles  à la  Nation,  par  un  dernier  non  moins 
intéreflant  ni  moins  digne  de  l’attention 
du  Miniltçre  : nous  voulons  parler  de  celui 
propofé  par  feu  M.  Defparcieux , qui  pen- 
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dant  fes  dernieres  années  avoir  propofé 
d’amener  à Paris  , pour  le  bien  public , 
les  eaux  de  lariviere  d’Yvette,  reconnues  , 
par  l’analyfe  chymique  , pour  être  très- 
falutaires , & dont  l’idée  vient  d’être  ac- 
ceptée  par  le  Gouvernement , qui  en  a 
chargé  fpécialement  M.  Perronet  , bien 
digne  par  fes  talents  d’être  choifi  pour  la 
continuation  de  ce  projet , &:  pour  Ton 
exécution. 

De  la  Capitale  de  la  France  , le  goiic 
■des  Beaux-Arts  s’elt  répandu  dans  les  prin- 
cipales Villes  de  nos  ' Provinces , au  point 
que  l’intérieur  de  ces  Villes  femble  avoir 
changé  de  face.  Sous  le  régné  de  Louis  XIV, 
& quelque  années  après  fa  mort,  on  avoit 
déjà  conftruit  plufieurs  Places  publiques  où 
l’on  avoit  élevé  fa  ftatue  -,  une  à Lyon  en 
1 7 1 3 5 une  à Montpellier  en  1718  $ une  à 
Dijon  en  1725,  &:  une  à Rennes  en  1726  (m)t 
Sous  le  régné  de  Louis  XV  , d’autres  places 
publiques , non  moins  magnifiques , furent 
confacrées  à la  gloire  de  ce  Monarque  j 
une  à Valencienne  en  1742  ; une  à B01- 


( m ) Les  ftatues  élevées  dans  ces  quatre  Villes , font 
éqüeftres , modelées  & jetées  en  bronze  , à Lyon  par 
Desjardins  & 'les  freres  Couftou  , à Montpellier  par 
Mazeline  & Ütrcls , à Dijon  par  le  Hongre,  & à Rennes 
par  Coyfcvox. 

dcaux 
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deaux  en  1743  j une  à Rennes  en  1744* 
line  à Nancy  en  1755  5 une  à Reims  eri 
ij6i  ( n)  : autant,  de  Villes  où  ces  monu- 
ments ont  occafionné  _la  conftruction  ou 
la  reftauration  de  plufieurs  édifices  j des 
Alignements  ; des  Quais  , des  Portes  de 
Ville  , des  Intendances  , dés  Bburfes  ; des 
Juridi&ions , des  Promenades,  qui,  réunies 
avec  la  beauté  des  grands  chemins  qui  com- 
muniquent d’une  Province  à l’autre  , ren- 
dent agréables  toutes  les  routes  qui  amènent 
£ la  Capitale.  „ , 

Après  tant  dé  monuments  célébrés,  qui 
annoncent  l’amour  des  fujets  pour  leur 
Prince  , ne  négligeons  pas  de  parler  ici  de 
Quelques  Provinces  qui  s’occupent  férieu- 
lement  de  fuivre  les  traces  de  celles  déjà 
citées.  La  ville  de  Metz,  anciennement  em- 
bellie fous  le  gouvernement  dé  M.  le  Ma- 


(n)  Les  noms  des  ArcHité&es  8c  des  Sculpteurs  qui 
ont  exécuté  ces  monuments , font  : à Bordeaux , feu  M; 
Gabriel , premièr  Archite&e  du  Roi , & M.  Le  Moine } 
la  ftatue  eft  de  bronze  8c  éqüeftre  : à Valencienne,  M. 
Sally  de  l’Académie  de  Peinture  8c  de  Sculpture  ; la  ftatud 
éftde  marbre  , 8c  pédeftre  : à Rennes , feu  M.  Gabriel  8e 
M.  Le  Moine  ; la  Battre  eft  de  bronze  , 8c  pédeftre  : à 
Nancy,  M.  Héré  deCorny  , Architeéie  du  Roi  de  Po- 
logne, 8c  M.  Guibal  ; la  ftatue  eft  de  bronze,  8c  pé- 
deftre: à JLeims,  M.  Le  Gendre,  Infpc&eur  des  Ponti 
8c  Chauffées , 8c  M.  Pigalü  j la  ftatue  eft  de  bronze j 
8c  pédeftre.  , . < 

Tome  /;  H 
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réchalde  Belle-Ifle,  vient  de  faire  ériger  de 
nouveaux  bâtiments  d’utilité  3c  de  magnifi- 
cence , fous  celui  de  M.  le  Maréchal , Duc 
d’Eftrées , qui , par  fes  lumières , fa  fagefle 
3c  fon  économie  , vient  d’ordonner  , fous 
l’adminiflration  de  M.  le  Duc  de  Choifeul, 
de  nouvelles  communications  , une  Maifon 
de  Force , des  Places , un  Magafin  Mili- 
taire , un  Hôtel-de-Ville  , un  nouveau  Por- 
tail 3c  des  EmbellifTements  pour  la  Cathé- 
drale : il  vient  encore  de  défîgner  l’em- 
placement du  Parlement  de  cette  Ville  , 
celui  d’un  Palais  Epifcopal , dont  on  conf- 
truit  actuellement  la  façade  , celui  d’Une 
Abbaye  Royale  pour  les  Dames  de  Saint- 
Louis  (o)-}  édifices  qui  témoigneront  à fes 
fuccefTeurs  ce  que  peut  en  moins  de  douze 
années , une  fage  adminiftration , guidée 

{>arle  patriotifme,  le  bien  de  l’humainité  3c 
a gloire  du  Prince. 

La  ville  de  Rouen  , qui  en  1759  fît  jeter 
les  fondements  d’un  Hôtel-de-Ville  , pré- 
cédé d’une  place,  au  tnilieu  de  laquelle 
doit  être  la  flatue  pédeftre  de  Louis  XV , 
nous  laifTe  le  regret  que  cet  édifice,  du 
deflin  de  M.  le  Carpentier  , Architecte 


(0)  Tous  ces  bâtiments,  la  plupart  exécutés  aujour- 
d’hui , ont  été  faits  fur  les  deflïns  de  l’Auteur  de  cet 
©uvrage.  Plufîeurs  de  ces  projets  font  partie  du  fécond 
volume  de  ce  Cours  d‘ Architecture. 
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du  Roi,  ne  Toit  annoncé  ici  que  comme 
un  projet,  la  ville  ayant  été  obligée  de 
fii/pendre  , pour  quelques  années , cet  ou- 
vrage important,  déjà  élevé  à fix  pieds  de 
terre  ( p ). 

La  Ville  de  Strasbourg  peut  être  citée  ici 
comme  une  de  celles  qui  ont  le  plus  fignalë 
leur  zele  par  la  quantité  d’édifices  qu’elle 
Te  propose  de  faire  ériger  dans  fon  fein  ; elle 
clt  réfolue  de  faire  bâtir  plufieurs  corps  de 
Cazernes  pour  contenir  huit  bataillons  & 
huitefcadrons,  uneplace  d’armes,  un  Sénat 
pour  les  Magiftrats , au  devant  duquel  2c 
en  face  de  la  Cathédrale , doit  être  élevée 
une  ftatue  pédeftre  de  Louis  le  Bien-aimé 
avec  des  attributs  {ÿmboliques , qui  défi- 
gneront  les  vertus  pacifiques  de  ce  Prince; 
une  Salle  de  Spectacles , des  communica- 
tions, des  places,  des  carrefours,  des  mar- 
chés , des  quais  , des  ponts  & autres  em- 
bellilTements  qui  ont  paru  afifez  importants 
au  Maghrrat  de  la  ville  de  Strasbourg,  pour 
qu’il  s’âdreflât  en  1764  à M.  le  Duc  de 
Choifeul , & le  priât  de  lui  nommer  un  Ar- 
chitecte habile  qui  le  dirigeât  dans  les  en- 
treprifes  qu’il  fe  propofoit  de  faire  exécuter 


(p)  Voyez  le  Plan  de  cet  Hôtel  - de  - Ville  & de  la 
Place  qui  le  précédé  dans  les  monuments  du  Itécle  de 
ï.ouis  XV,  déjà  cités. 

Hij 
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par  fucceiïion  de  temps:  l’Auteur  de  cet 
ouvrage  , fut  celui  que  ce  Miniftre  ckoi/ît 
pour  le  transporter  dans  cette  ville.  Après 
en  avoir  levé  les  plans  , 11  fît  en  confè- 
quence  plufieurs  projets  , qui  , approuvés 
par  Sa  Majefté,  s’exécutent  aujourd’hui  fur 
les  dèffins  , 6c  annoncent  par  la  place  d’ar- 
mes & les  bâtiments  qui  l’entourent , déjà 
élevés  , ce  que  cette  Cité  deviendra  un 
jour,  fécondée  comme  elle  l’eft  par  le  zele 
du  Magiftrat  , l’amour  des  Citoyens  , les 
lumières  du  Préteur  royal  , 6c  l’attention 
particulière  qu’y  porte  M,  le  Maréchal  de 
Contades  , Commandant  de  la  haute  6c 
BalTe-Alface. 

A l’inftar  de  la  ville  de  Strasbourg,  celle 
de  Cambrai  fe  propofe  aufli  de  faire  des 
embelliflements  dansfon  intérieur,  tels  que 
des  places  nouvelles , le  redrefîèment  de  la 
plupart  de  fes  rues , des  portes , des  mar- 
chés 6c  des  promenades.  M.  de  Choifeül  ^ 
Archevêque  de  Cambrai , ayant  aulh  choifi 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  pour  bâtir  fori  Pa- 
lais Archiépifcopal  ( y ) ; 6c  fatisfait  des  plans 
éju’il  avoir  faits  pour  Strasbourg  , l’a  auiîi 


( q ) Le  fecdnd  volume  de  ce  Cours  contiendra  les 
Plans  dé  ect  Archevêché.  L’irrégularité  du  terreîn  nous 
a fait  naître  l’idée  d’un  projet  d’une  forme  nouvelle,  qu’on 
potua  comparer  avec  le  Palais  Epifcopal  de  Metz  : Palai* 
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chargé  d’en  donner  pour  les  travaux  que 
l’on  defire  faire  dans  cette  ville, 

Tel  efl  enfin  ce  que  nous  avons  cm  de- 
foir  dire  fur  çe  que  l’Architedure  an* 
çienne  & moderne  peut  offrir  de  plus  in- 
téreffant  aux  amateurs  & aux  Artiftes  qui 
ont  deflèin  de  puifer  les  connoiffances 
préliminaires  de  cet  Art  fi  recommandable 
par  lui-même,  & fi  utile  à toutes,  les  Nations 
çivilifées. 

Paflons  à préfent  à futilité  de  fès  diffé- 
rentes productions  ; enfuite  nous  exami- 
nerons le  degré  de  fupériorité  qu’il  a ac- 
quis fur  les  Autres  Arts  libéraux  qu’il  a 
fait  naître  , & qu'il  fait  afTqcier  à fes  pro- 
dudions  : nous  donnerons  apfès  cola  quel- 
ques obfervations  fur  la  miniers  d’étudier 
cet  Art. 


dont  nous  avons  donné  les  deflins  » & ^ui , projeté  dans, 
un  tetrein  plus  régulier  , offrira  le  contraire  intéreflant 
des  produirions  de  l’Architeélure , dirigées , pii  par  lç& 
préceptes , ou  par  les  reffources  de  l’Art, 


» 

H i£j 
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DE  L'UTILITE 


DE  L’ARCHITECTURE. 

Nous  venons  de  voir,  en  parlant  de 
l’Origine  de  1* Architecture , qu’aufîi-tôt  que 
les  hommes  eurent  commencé  à fe  raffem- 
bler  , à jouir  des  douceurs  de  la  fociété, 
ils  eurent  befoin  de  cet  Art  pour  fe  procurer 
des  demeures  commodes  & durables.  En 
effet,  c’eft  par  fon  fecours , que  dans  la  fuite 
on  éleva  des  monuments  qui  procurèrent  des 
places  convenables  aux  chefs  d’œuvre  des 
plus  habiles  Sculpteurs , & des  plus  grands 
Peintres,  & par  ce  moyen  leur  aliurerent  une 
durée  confiante  ; c’eft  encore  par  lui  que 
l’ Architecte  éclairé  lait  employer  fî  utile- 
ment la  pierre  , le  mafbre  , le  bronze  , avec 
le  choix  & avec  la  prudence  d’une  fage 
économie. 

C’eft  l’ArchiteCture  qui  fait  éclore  tous 
les  genres  de  talents  relatifs  aux  befoins 
des  hommes  , qui  fait  naître  l’émulation  des 
Citoyens  voués  aux  Beaux-Arts,  détermine 
les  grands  Princes  à encourager  les  talents 
«aidants , 8cà  récompenfer.les  talents  acquis. 
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C’eft  elle  qui  détermine  le  plus  grand  nom- 
bre des  propriétaires  à élever  des  édifices 
où  la  folidité , la  commodité  & l’agrément 
fe  trouvant  réunis,  fourniflent  aux  étran- 
gers tant  de  différents  objets  propres  à une 
imitation  utile  & réfléchie. 

Si  nous  confidérons  ce  que  nous  devons 
à l’Archite&ure  , & tous  les  avantages  que 
nous  en  recevons,  nous  trouverons  que  les 
tréfors  de  la  nature  ne  font  véritablement 
à nous , que  parce  qu’elle  nous  en  afllire 
une  tranquille  pofTelfion  * n’eft-ce  pas  elle  qui 
procure  à nos  demeures  la  falubrité,  par  le 
choix  de  leur  fituation?  qui  nous  enfeigne 
en  empruntant  les  fecours  de  la  mécanique 
& de  l’hydraulique , non-feulement  à élever 
& amener  les  eaux  dans  nos  jardins  de  pro- 
preté, mais  aufli  dans  les  dépendances  les 
plus  éloignées  de  nos  habitations  ? 

C’efl:  elle  qui,  dans  nos  Cités,  conftruit 
des  Ponts,  des  Ports , des  Quais,  des  Halles, 
des  Marchés , des  Magafins  pour  les  grains 
des  Arcenaux , des  Cazernes,  des  Hôpitaux , 
des  Aquéducs,  des  Fontaines , des  Manu- 
faétures  , des  Prifons , & enfin  des  Sépul- 
tures publiques.  Tous  ces  monuments  utiles 
aux  Villes  libres  , ainfi  qu’aux  Villes  fron- 
tières, quand  ils  font  dirigés  par  des  Artiftes 
du  premier  mérite,  acquiérent  chacun  en 
particulier  un  caractère  diftinctif  ; Sc  en  an- 

Ii  iv 
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nonçant  la  capacité  de  Àrchite&es  qui  en 
ont  donné  les  defïins:,  ils  témoignent  en 
même  temps  l’opulence  des  Citoyens. 

C’eft  notre  Art  qui  erigeant  des  Temples 
à la  Divinité,  met  les  fideles  à portée  de 
pratiquer  le  culte  extérieur  de  la  Religion  j 
il  joint  la  grandeur  & la  dignité  à une  foli- 
dité  immuable  , dans  la  difpofition  des 
Métropoles,  des  Eglifes  Paroilfiales  & Con-, 
ventuelles , enfin  dans  tous  les  monuments 
facrés , élevés  par  la  piété  & la  magnificence 
des  Têtes  Couronnées  : dans  ceux-ci  fur^ 
tout  il  préfide  au  choix  des  matières , à 
celui  de  l’ordonnance  , ôp  au  bon  goût 
des  ornements , qui , dans  tous  ces  diffé- 
rents genres  d’édifices , doivent  s’annoncer 
avec  cette  fupériorité  que  les  Beaux-  Arts 
réunis  favent  mettre  en  oeuvre. 

C’efl:  l’Architechire  qui  commande  au 
courant  des  rivières  ; c’eft  par  elle  qu’on 
parvient  à deflecher  les  marais  > que  l’on 
convertit  en  campagnes  fertiles , les  terreins 
les  plus  incultes , en  les  délivrant  des  vapeurs 
malignes  qui  nous  cauferoient  des  maladies 
dangereufes  peftilentielles. 

Elle  change  a fon  gré  5 elle  adoucit  le 
cours  impétueux  des  grands  fleuves  , elle 
réprime  leurs  efforts  par  des  digues  , des 
levées  & autres  maffes  fblid.es  qu’elle  leur- 
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eppofe-,  8c  en  les  retenant  dans  leur  lit,  elle 
les  force  de  fervir  utilement  à la  navigation. 

Si  l’ardeur  du  foleil  a tellement  épuifé 
Phumidité  de  la  terre , qu’elle  n’en  ait  plus 
allez  pour  fournir  à la  nutrition  des  légu- 
mes & des  fruits , l’Architecture  nous  ap- 
prend à faigner  les  rivières , 6c  à pratiquer 
des  canaux  à travers  les  campagnes , pour 
les  arrofer  6c  leur  rendre  cette  fécondité 
naturelle , qu’une  trop  grande  aridité  leur 

avoit  enlevée. 

> 

L’Architecture  Navale  bâtit  aulïï  des 
Ports  ; elle  remplit  la  profondeur  de  la  mer 
par  des  monceaux  énormes  de  diverfes  ma- 
tières -,  elle  avance  des  môles  fur  les  plages 
découvertes,  6c  arrête  par  fes  travaux  la 
violence  des  vagues  5 on  fait  combien  ces 
différents  ouvrages  font  néceflaires  pour  la 
çonftruction  6c  la  confervation  des  navires 
& autres  bâtiments  maritimes. 

Ce  genre  d’Architecture  nous  a appris  à 
çonftruire  des  vailfeaux  qui  nous  ont  enrichis 
des  tréfors  du  nouveau  monde , S c qui  nous 
ont  ouvert  le  commerce  des  pays  les  plus 
éloignés.  C’eft  aux  travaux  de  PArchiteétc 
qu’on  doi|'  le  tranfport  des  Colonies  6c  la 
fondation  de  plufieurs  Villes  florilTantes 
fur  des  côtes  où  l’on  n’ofoit  aborder  avant 
l’étude  de  l’Architecture  navale. 
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Mais  tous  ces  biens , tous  ces  avantages 
nous  feroient  devenus  infructueux , fi  l’Ar- 
chitecture Militaire  ne  nous  eût  appris  à 
les  conferver.  Pour  cela  elle  nous  a enfei- 
gné  à défendre  nos  Villes , par  des  battions , 
des  folles  , des  chemins  couverts , des  con- 
trefcarpes  autres  ouvrages  de  ce  genre } 
en  forte  que  fi  nos  ennemis  deviennent  attez 
prodigues  de  leur  fang  , pour  venir  nous 
attaquer  dans  nos  foyers , elle  nous  enfeigne 
à couper  leurs  attaques  par  de  continuelles 
traverfes , & à loger  plus  d’hommes  & de 
canons  dans  nos  flancs , qu’ils  ne  fauroient 
nous  en  oppofer  du  côté  par  où  ils  vou- 
droient  nous  forcer. 

Si  au  contraire  nous  croyons  devoir  les 
attaquer  dans  leurs  fortereifes , elle  nous 
apprend  comment  il  faut  conduire  nos 
tranchées  pour  qu’elles  ne  foient  point  en- 
filées * & comme  il  convient  de  difpofer  nos 
redoutes  & nos  places  d’ Armes , pour  n’etre 
point  liirpris  par  les  forties  des  alîîégés. 

Si  l’Architecture  à tant  de  part  à la  vic- 
toire , elle  n’en  a pas  moins  à la  magnifi- 
cence du  triomphe.  Elle  éleve  des  trophées 
fur  le  champ  de  bataille } elle  raflfemble  les 
reftes  des  braves  Citoyens  qui  oflt  répandu 
leur  fang  pour  le  fervice  de  la  patrie,  à 
deflein  de  les  conferver  dans  des  monu- 
ments deflinés  à faire  revivre  leurs  noms  8c 
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leurs  actions  fur  le  marbre  & fur  l’airain  5 
S;  pour  rendre  encore  ces  monuments  plus 
glorieux  , elle  y repréfente  les  Chefs  des 
Nations  vaincues,  enchaînés  & humiliés,  & 
leur  fait  porter  le  poids  des  entablements  \ 
en  un  mot,  elle  fe  fert  de  tous  les  moyens 
que  l’Art  autorife,  pour  éternifer  la  récom- 
penfe  que  mérite  la  vertu  des  conquérants , 
ou  les  châtiments  dûs  à l’infolence  ou  à la 
témérité. 

L’Architeéture  Civile  ne  s’empreffe  pas 
moins  à célébrer  le  retour  du  vainqueur, 
en  le  faifant  palfer  fous  des  Arcs  de  Triom- 
phe qu’elle  fait  ériger  à fa  gloire  , & 
qu’elle  enrichit  de  fymboles  & d’orne- 
ments exquis,  par  lefquels  elle  annonce  à 
la  poftérité  le  pouvoir  des  Princes  de  la 
terre,  & les  efforts  du  génie  des  Artiftes. 
Par -tout  le  Monarque  y confidere,  les 
ouvrages  de  génie  que  l’Architecture  a 
enfantés  pour  lui  offrir  des  fêtes , &;  par- 
la manifeiter  l’alégreffe  des  peuples  qu’il 
a fous  fa  domination.  Il  eft  étonné  des 
ftatues  qu’elle  a fait  fondre  du  bronze 
enlevé  fur  l’ennemi  ; il  contemple  avec  une 
fecrette  admiration  des  colonnes  triompha- 
les , des  pyramides  allégoriques  , & mille 
autres  productions,  qui  toutes  annoncent 
l’éclat  de  là  victoire  , de  fa  clémence  & 
de  fa  bienfaifance. 
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Enfin  au  retour  de  Ja  paix , l’Architec- 
ture déploie  de  nouveaux  prodiges;  c’eft 
alors  qu’elle  s'occupe  pour  le  déïairement 
des  Citoyens  & l’ornement  des  Villes,  à 
éléver  des  théâtres , des  cirques  , des  porti-, 
ques , des  bains  , des  bibliothèques  , des 
places  publiques , des  promenades  qui  ma- 
nifeftent  la  gloire  du  Prince , & la  douceur 
d’un  régné  éclairé  & devenu  paifible  par  Tes. 
triomphes  & fes  fuccès. 

Tant  davantage*  qui,  en  nous  annonçant 
l’utilité  de  PArcnitedure  , nous  annoncent 
aufli  Ta  magnificence  , lui  donnent  fans 
contredit  la  prééminence  (r)  fur  tous  les 
autres  Arts  qu’elle  feule  régit , en  les  aflb- 
çiant  à fes  travaux  : convaincus  de  cette 


( r)  Nous  avions  craint  long-temps  que  l’amour  que 
nous  portons  à notre  Art,  ne  nous  eut  fait , au  préjudice 
de  la  Peinture  & de  la  Sculpture  , donner  la  prééminence 
à l’Architefture  ; cependant  nous  avons  conçu  que  cette, 
expreflion  ne  pouvoit  paraître  ni  trop  forte  ni  trop  ha- 
fardée  , puifqu’elle  fe  trouve  dans  les  Lettres  - Patentes, 
de  Sa  Majefté  ( p.  4.  ) données  à Paris  au  mois  de  Février 
1717  , enregiftrées  au  Parlement  le  18  du  même  mois  , & 
dont  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  ici  l’extrait....»  L’é- 
v tabliffement  de  l’Académie  de  Peinture  & de  Sculpture, 
» établie  dès  l’année  1648  , & confirmée  en  1 6ff  , 4 
» produit  le  bon  goût  & une  grande  facilité  pour  l’mtelli- 
„gence  8r  l’ufage  du  defïîn  , dont  beaucoup  de  Palais, 
» Maifons  Royales  &t  autres  édifices  font  ornés  & déco- 
» rés  magnifiquement  ; & comme  l’ Architecture  dort  avoir 
» la  prééminence  fur  les  autres  Arts  , qui  ne  fervent , pour 
» ainfî  dire  que  d’ornement  dans  les  différentes  parties  des. 
» édifices , no, us  ayons  réfolu , 8çc.  » . 
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vérité,  fans  vouloir  affoiblir  l’excellence  de 
la  Sculpture  , de  la  Peinture  & du  Jardi- 
nage, rendons  compte  à nos  Elevés  de  la 
fupériorité  de  l’Architecture , dans  le  delTein 
de  les  exciter  à fe  rendre  véritablement  di- 
gnes un  jour  de  s'illustrer  dans  ce  bel  Art , 
qui  lui  feul  fuppofe  la  plus  grande  partie 
des  connoiffances  des  fciences , des  arts 
utiles,  des  arts  de  goût  & des  arts  agréables. 

Si  l’Architecture  eft,  comrriè  nous  venons 
de  le  voir , le  plus  utile  des  arts  * nous  pou- 
vons dire  ici  qu’elle  eft  aullî  le  plus  ancien , 

Ê'  uifqu’elle  à Servi  à préferver  d’abord  les 
ommes  des  intempéries  des  fàîfohs. 

Tous  les  Arts  libéraux,  & meme  la  plus 
grande  partie  des  Sciences , n’eulfent  peut- 
être  jamais  exifté  fans  l’Architecture.  Ne 
paroît-il  pas  dé  la  plus  grande  probabilité, 
qu’on  ne  peut  rapporter  leurs  découvertes 
qu’à  la  communication  réciproque  des  idées 
de  l’homme.  Or  cet  effet  n’a  pu  fe  produire 
que  dans  la  fociéeé  réunie  & par  les  opé- 
rations réitérées  des  facultés  l’elprit  humain. 
Sans  l’Architecture  ,•  que  feroit  devenue  la 
fociété  ? A quoi  nous  ferviroit  notre  ma- 
niéré de  fentir  ? Que  feroit  devenue  notre 
induftrie  , notre  intelligence  ? Parcourons 
l’hiltoire,  nous  y Verrons  que  lorfque  l’Ar- 
chitecture eft;  parvenue  à atteindre  une  cer- 
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taine  confidération  chez  une  nation  , Ton 
goût , fa  fplendeur  6c  fa  puiifance  ont 
acquis  le  plus  grand  éclat. 

Nous  pouvons  le  dire  ici  : la  fupériorité 
de  l’Architecture  dépend  bien  moins  de  la 
perfedion  de  chacun  des  Arts  qu’elle  fait 
concourir  à fes  opérations , que  du  choix 
plus  ou  moins  judicieux  qu’elle  en  fait 
faire , 6c  de  l’habileté  avec  laquelle  elle  les 
fait  fervir  à fes  vues.  Qu’on  ne  s’y  trompe 
pas;  le  génie  créateur  & fécond  de  l’Ar- 
chitede  eft  l’àme  des  Artiftes  qui  travail- 
lent fous  fes  ordres  : quelque  précieux  qu’ils 
foient , ils  ne  font  entre  les  mains  que  des 
inftruments  au  moyen  defquels  il  doit  exé- 
cuter le  projet  qu’il  médite  ; ce  font  autant 
de  puilfances  qu’il  fait  calculer , & qu’il 
multiplie  ou  modéré  à fon  gré  pour  pro- 
duire les  plus  grands  effets.  En  urï  mot, 
les  Sciences  6c  les  Arts  font  des  relforts 


par  lefquels  l’Architedure  fe  meut  & opéré: 
ils  peuvent  à la  vérité  agir  fans  elle  , 6c 

f>roduire  des  chefs  d’œuvre  ; mais  alors 
eurs  productions  font  bornées.  Ce  n’eft  que 
de  leur  union  avec  fArchitedure,  que  ré- 
fulte  l’effet  auquel  nous  devons  une  maniéré 
d’être  6c  une  jouiffance  plus  heureufe  6c  plus 


parfaite. 

Que  ne  doivent  point  à I’Architedure 
la  plupart  des  Nations  qui  prétendent  l’em- 
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porter  fur  celles  que  laprovidence  a placées 
près  des  Pôles  ou  dans  des  climats  déferts 
& brûlants.  Les  Arts  dont  la  vanité  hu- 
maine s’honore  le  plus  chez  ces  peuples , & 
ceux  dont  les  preftiges  flattent  le  plus  leurs 
fens , fe  bornent  à occuper  leurs  loilîrs  5 
mais  la  perfection  de  l’Architecture  feule , 
eft  le  fruit  de  la  fage  & prudente  écono- 
mie, & delà  politique  des  plus  puilTants 
Gouvernements  j elle  eft  l’objet  important 
de  l’induftrie  de  leurs  Citoyens  5 elle  fatisfait 
à leur  luxe , elle  pourvoit  à leurs  befoins  ; 
elle  donne  aux  plus  grandes  entreprifes  la 
folidité  nécelTaire  j3our  braver  les  temps,  & 
fert  à faire  paifer  a la  poftérité  la  mémoire 
des  Conquérants. 

Tous  les  Arts  libéraux,  fans  doute,  font 
également  eftimables  lorfqu’ils  concourent 
au  bien  public , à l’utilité  des  Citoyens  & 
à la  gloire  de  la  Nation  ; ils  n’augmentent 
d’eftime  ou  de  valeur  qu’à  raifon  des  con- 
ventions établies  dans  la  fociété.  Le  La- 
boureur qui  cultive  la  terre  , l’Artifan  qui 
vit  d’un  travail  pénible  eft,  nous  ofons  lè 
dire  ici , aufli  eflenciel  à l’Etat  que  le  Guer- 
rier qui  combat  l’Ennemi  , & que  le 
Magiftrat  qui  fait  parler  les  Lois.  S’il  eft 
donc  quelque  préférence  , quelque  pré- 
dilection attachée  à une  de  nos  connoiflan- 
ces , elle  ne  peut  convenir  qu’à  celles  qui , 
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en  devenant  les  plus  utiles,-  fuppoféntt  is 
plus  de  génie , de  dignité , & annoncent  là 
plus  de  magnificence.  Si  ce  que  nous,  avan- 
çons n’eft  pas  fans  fondement,  cm  dort  con- 
venir de  la  fupériomé  que  l'Architectctre 
doit  avoir  fur  tous  les  Arts.  Nous  ne  répé- 
terons point  ce  qui  regarde  fan  utilité  ; elle 
cil  inconteftable.  Mais  nous  fom mes'  forcés 
de  convenir  qué  c*éft  àtï  Arc  difficile,'  8c 
qu'un  bon  Architecte,  tel  que  nous  l’enten- 
dons i né  peut  être  cônfiaéré  comme  uni 
homme  ordinaire.  Nous  l’avons  vu  ailleurs,1 
l'Architecture  fit  des  progrès  lents  5 certaine- 
ment les  autres  Arts  en  ont  fait  de  plus 
rapides.  LaPeinture  ôcla  Sculpture  que  nous 
diltinguons  ici  entre  les  Arts  libéraux,  font 
des  Arcs  d’imitation  , l’A rchiteéture  au  con- 
traire crée  plutôt  les  objets  qu’elle  ne  les 
imite , elle  ouvre  un  champ  vafte  à l’ima- 
gination & au  génie  de  l’Archite&e.  D’ail- 
leurs la  Peinture  particuliérement  fe  par- 
tage en  plufieurs  ciafifes.  Les  hommes  célè- 
bres excellent  chacun  fép'arément  dans 
l’Hiftoire , la  marine,  la  décoration  des 
théâtres,  &c.  L’architecture  eft  une,  il  ne 
fuffitpas  d’être  décorateur,  diftributeur  ou 
conftructeur  pour  mériter  le  titre  de  grand 
Architede  -,  il  faut  réunir  fupérieurement 
ces  trois  branches , & leur  aflorier  les  con- 
noiffances  de  tous  les  autres  Arts  qui  lui 
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font  fubordonnés.  C’eft  de  ces  différentes 
études  combinées , que  naît  la  fupériorité 
de  l’Architecture. 

De  tous  les  Artiftes,  l’Architecte  eft  celui 
qui,  après  l’opération , peut  le  moins  re- 
venir lur  Tes  pas.  Avant  de  jeter  une  ftatue 
en  bronze , le  Sculpteur  confulte  la  nature 
& fait  plufieurs  modèles  ; un  Peintre  ha- 
bile peut  faire  des  changements  utiles  à fort 
tableau-,  un  homme  de  Lettres  peut  corriger 
fon  ouvrage  à une  fecondeédition  -,  un  Muiî- 
cien  du  premier  ordre  arrive  à un  plus  hàüt 
degré  de  perfeétion  par  les  elfais  qu’il  peut 
faire  de  fes  compolîtions  5 l’Architecte  efl 
le  feul  qui  doit  juger  de  l’effet  de  fon  oeuvré 
avant  de  palTer  à l’exécution.  Ses  ouvrages 
font  plus  étendus,  la  main  d’oeuvre , l’écono- 
mie des  matières  apporte  fouvent  des  chan- 
gements indilpenfables  dans  Ion  projet , &c 
en  changeant  l’accord  des  parties  au  tout 
du  tout  aux  parties , lui  fait  employer  des 
licences  dont  il  ne  s’apperçoit,  la  plupart 
du  temps , que  lorfque  fon  édifice  eft  à fa 
fin.  Il  lui  faut  d’autres  occafîons  pour  fe 
corriger  de  fes  premières  fautes:  non-feule- 
ment elles  font  rares  5 mais  combiën  <f  Ar- 
chitectes de  mérite  ont  fini  leur  carrier© 
fans  avoir  eu  l’avantage  de  fe  trouver  à 
la  tcte  d’une  de  ces  grandes  entreprifes,  qui 
feules  font  les  grands  hommes  dans  ce  genre 
Tomeli  I 
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de  talent?  Les  atteliers  des  meilleurs  Artiftes 
peuvent  produire  des  chefs  d’œuvre  pour 
des  fommes  peu  confidérables  ; les  édifices  de 
marque  exigent  des  dépenfes  illimitées  5 ce 
ne  font  que  les  plus  puilfants  Princes , les 
Cités  les  plus  opulentes,  à qui  il  appar- 
tient de  former  des  Architectes  célébrés. 
Les  Michel-Anges , les  Bernins , en  Italie.; 
les  Manfards , les  Perraults  ,.en  France , ont 
prouvé  , par  leurs  ouvrages , la  fupériorité 
de  leurs  talents,  & la  prééminence  de  leur 
Art , comparé  avec  toutes  les  autres  pro- 
ductions qui  fe  font  faites  de  leur  temp$. 

Que  ne  pourions-nous  pas  elpérer  d’un  tel 
Art,  fi  les  feuls  véritables  Architectes  étoient 
appelés  à manifefter  la  grandeur  de  nos 
Rois , Si  à élever  les  monuments  fameux  , 
confacrés  à l’immortalité! 

Aucun  de  nos  Eleves  ne  doit  ignorer  que 
la  Porte  Saint-Denis,  lePérillyle  du  Louvre, 
le  Val-de-Grace , le  Château  de  Maifons, 
l’Orangerie  & les  Ecuries  de  V erfailles , 
font  autant  de  chefs  d’œuvre  capables  de 
prouver  à tout  homme  impartial , que  ces 
monuments  & leurs  auteurs,  ont  alluré  à 
1’Arçh.iteCture  le  droit  de  prééminence  fur 
tous  les  autres  Arts  qu’elle  alïujettit  à fes 
lois.  ; 

Après  avoir  parlé  de  la  fupériorité  de 
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l’Architedure  , nous  croyons  devoir  finir 
cette  Introduction  effencielle  pour  infpirer 
à nos  Eleves  l’amour  des  Beaux-Arts,  par 
leur  indiquer  les  moyens  de  devenir  un 
jour  eux-mêmes  de  grands  Architectes , 
ainfî  que  les  connoiflances  qu’ils  doivent 
joindre  à l’étude  de  cet  Art. 

Moyens  d'acquérir  les  talents  nécejfaires  à un 
Architecte. 

Dans  tous  les  temps  les  Architectes  ont 
été  néceflàires  à la  fociété  ; ils  Te  font  attiré 
les  hommages  publics  de  toutes  les  Nations 
civilifées.  Que  de  connoiflances  en  effet, 
ne  faut-il  pas  à un  Architecte?  Vitruvel’a 
dit  avant  nous  j il  doit  connoître  les  mathé- 
matiques, fe  rendre  le  defîin  familier  , être 
inftruit  de  l’hiftoire  des  Belles -Lettres  , 
s’accoutumer  à obferver  les  hommes,  à pé- 
nétrer leurs  goûts,  leurs  befoins,  leurs  rangs, 
leurs  diftindions  ; il  doit  favoir  fe  replier 
fur  lui-même,  & d’après  fes  fenfations  par- 
ticulières, fes  obfervations  & beaucoup  de 
tentatives  , faire  pafTer  les  chefs  d’œuvre 
de  la  nature  &c  les  beautés  de  l’Art , dans 
les  ouvrages  importants , confiés  à fes  foins, 
Il  doit  préliminairement  fc  rendre  raifon 
des  licences  qu’occafionne  prefque  toujours 

l’aiTociation  des  trois  branches  de  l’Art. 

« ^ .. 
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C’eft  à lui  à prévoir  les  phénomènes  de 
la  vue,  &c  les  lois  de  l’optique,  à fuivre  les 
préceptes,  & àfavoir  cependant  s’en  écarter 
quelquefois , quand  il  s’y  trouve  forcé , & 
félon  le  plus  ou  moins  d’importance  de 
fes  entre prifes. 

L’habile  Architecte  fait  pénétrer  dans  les 
mylteres  de  l’Art  ; pour  cela  il  doit  éviter 
dans  fes  compofitions  tout  ce  qui  ne  pré- 
fente qu’une  abondance  ftérile  ; il  doit  ap- 
prendre à ménager  fes  moyens  pour  ne 
pas  confondre  le  caraétere  particulier  qui  , 
convient  à chaque  édifice  : il  doit  favoir 
palier  par  des  tranfitions  heureufes  du  grave 
à l’élégant,  du  lîmple  au  compofé  ; varier  fes 
productions,  en  n’employant  tantôt  que  des 
malles  fortes  ou  légères , des  formes  racour- 
cies  ou  pyramidales , rectilignes  ou  finueu- 
fes  5 tantôt  en  donnant  plus  ou  moins  de 
mouvement  à fes  plans  , foit  en  affectant 
des  corps  continus , foit  en  préférant  des 
corps  avancés  & des  corps  intermédiaires. 
Sans.déroger  à l’efprit  de  convenance,  il 
doit  fouvent  préférer  des  beautés  fîeres  & 
mâles,  à un  caraétere  doux  &:  naïf;  quelque- 
fois au  contraire,  il  emploie  les  grâces  légè- 
res & délicates  de  l’Art. 

Il  faut  favoir  que  l’Architecture  , fes 
préceptes  à part,  elt  un  Art  de  goût,  de 
génie  &.  d’invention;  que  quelquefois  meme 
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en  peut  & l’on  doit  s'affranchir  de  certaines 
réglés.  Ne  vouloir  jamais  s’en  écarter,  c’eft 
rifquer  de  tomber  dans  la  fécherefle  & la  fté- 
rilité.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  toujours  pofïï- 
ble  à l’Architecte  de  rendre  raifon  de  tous 
les  ornements  qu’il  emploie  > il  fuffit  commu- 
nément de  les  rendre  vraifemblables,  & de 
faire  en  forte  qu’ils  puifTent  fixer  agréable- 
ment les  regards  : mais  ce  que  nous  difons 
ici  ne  comprend  que  la  Sculpture.  L’ Archi- 
tecture, proprement  dite  , voit  autrement. 
Dans  les  édifices  d’importance , elle  a pour- 
objet  la  difpofition  générale  des  bâtiments 
principaux  &;  de  leurs  dépendances.  Elle 
voit  tout  en  grand  j elle  préféré  dans  nos 
Villes , à la  décoration  clés  façades , des 
accès  & des  communications  faciles,  elle 
s’occupe  de  l’alignement  des  rues  , des 
places,  des  carrefours,  de  la  diftribution  des 
marchés  , des  promenades  publiques.  Au 
relie,  il  eft  des  ornements  acceptés  par 
l’ufage  que  l’habitude  a rendus  nécelfaires, 
quoiqu’ils  n’aient  d’autre  autorité  que  le 
luffrage  univerfel  5 ils  contribuent  quel- 
quefois à donner  encore  plus  d’éclat  à 
l’ Architecture  : de  ce  genre  font  les  llatues, 
les  trophées,  les  vales  , les  candélabres, 

au’on  place  ordinairement  fur  les  baluftra- 
es  ou  devant  les  attiques , fans  autre  motif 
que  la  magnificence  j les  ornements  taillés 
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fur  les  moulures  des  façades  extérieures, 
richellc  néanmoins  qui  devroit  être  réfer- 
vee  pour  le  dedans  des  appartements?  les 
médaillons  qui  peut-être  devroient  être 
confacrés  pour  les  fêtes  publiques  ? les  têtes 
humaines?  les  mafcarons  qu’on  place  fur  les 
claveaux  des  portes , des  croilêes , & aux- 
quels on  devroit  préférer  les  clefs,  les  agra- 
fes que  plufîeurs  de  nos  bâtiments  célébrés 
nous  offrent  pour  exemple  ? les  bas-reliefs, 
ordinairement  enfermés  dans  des  tables,  & 
dont  la  petitelfe  du  module  devroit  porter 
à ne  les  admettre  que  dans  l’intérieur  de 
nos  Temples , ou  dans  les  très-grandes  pièces 
de  nos  habitations  * enfin  les  blâfons  , les 
fupports  que  l’oftentation  fait  placer  dans 
les  tympans , fur  les  frontons  de  nos  bâti- 
ments , & quelquefois  même  à ceux  des 
édifices  facrés , contre  toute  idée  de  vraif- 
fembiance  , pendant  qu’ils  ne  devroient 
trouver  leur  place  que  pour  fèrvir  d’amor- 
tiffement  fur  les  portes  de  nos  Hôtels  , & 
far  celles  de  la  demeure  de  nos  riches  par- 
ticuliers : car  cette  efpece  de  fculpture  , 
ainfi  que  les  précédentes , paroît  plus  tenir  à 
l’arbitraire  qu’au  raifonnement.  On  ne  l’em- 
ploie  donc  que  parce  que  la  plupart  des 
Architeéles  péfent  plus  communément  les 
fuffrages  de  la  multitude , qu’ils  ne  comptent 
ceux  des  grands  Maîtres , qui , quoiqu’en 
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petit  nombre  , doivent  avoir  la  prépon- 
dérance fur  le  vulgaire. 

Pour  parvenir  à choifir  avec  goîlt  ce  que 
nous  devons  imiter  ou  rejeter  des  produc- 
tions de  nos  prédécefleurs  , nous  l’avons 
déjà  dit , nous  le  répétons  ; il  faut  ■ que  les 
Eleves  en  Archite&ure  regardent  le  deffin 
comme  la  bafe  de  toutes  leurs  opérations , 
non  pour  devenir  Peintres,  Sculpteurs  ou 
Décorateurs  , chacun  de  ces  Arts  exigeant 
en  particulier  qu’on  s'y  livre  fans  réferve  ; 
mais  parce  que  pour  être  bon  Archireéle , 
il  leur  convient  de  lavoir  allez  bien  defîi- 
ner  la  figure  , l’ornement , le  payfage , les 
réglés  de  la  perfpective  , Sc  l’art  de  modeler , 
afin  de  pouvoir  devenir  au  moins  de  juftes 
appréciateurs  des  talents  des  Artiftes  qu’ils 
doivent  aflbcier  un  jour  à leurs  travaux. 
Que  néanmoins  ils  foient  bien  perfuadés 
qu’il  leur  efl  également  dangereux  d’igno- 
rer abfolument  toutes  ces  fcienccs,'comme 
de  s’y  livrer  avec  cette  fougue  &c  cet  en- 
thoufiafme  qui  les  égare  prefque  toujours 
au-delà  du  but  qu’ils  doivent  fe  propofer  \ 
car , dans  le  premier  cas , leurs  compofitions 
froides  étant  dépouillées  des  ornements 
deftinés  à les  embellir,  ils  font  obligés  de 
les  faire  palier  dans  de  nouvelles  mains , 
qui  fouvent  en  abufcrtt  ; en  forte  que  ces 
beautés  , qui  ne  devroient  être  qu’accef- 
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foires  dans  l’Architecture  , deviennent  au-^ 
tant  d’obftacles  aux  beautés  primordiales 
qui  en  conitituent  l’efTence. 

Que  nos  jeunes  Architeéles  évitent  aufli 
^vec  foin  de  fuivre  aveuglément  les  orne- 
ments qu’une  mode  palfagere  femble  auto- 
riier  ; que  fur-tout  ils  fuient  l’imitation  des 
ouvrages  qui  n’ont  aucun  genre  ni  aucun 
caractère  particulier  , & qui  fe  trouvent 
tels , parce  que  leurs  Auteurs  ignoroienc 
ce  qui  conftitue  le  vrai  beau  le  beau 
idéal.  N’avons-nous  pas  vu  les  ornements 
frivoles  des  dedans  palTer  dans  les  dehors? 
abus  qui  a fubfifté  long-temps.  Aujourd’hui 
par  une  inconféquence  tout  aufli  condam- 
nable , on  applique  le  fty  le  grave  des  dehors , 
dans  l’intérieur  des  appartements:  on  donne 
à nos  meubles  , ce  que  l’expérience  nous 
avoit  appris  à éviter  , je  veux  dire  , les. 
formes  quarrées  dont  les  angles  bleflent 
l’oeuil  , «nuifent  à la  circulation  des  per- 
fonnes  aflfemblées  dans  nos  demeures  5 & 
fouvent  on  s’appuie  du  prétexte  que  ces 
formes,  font  imitées  des  Grecs,  fans  réflé- 
chir que  ces  peuples  ne  les  employoient 
que  dans  leurs  Temples  ou  dans  la  décora- 
tion extérieure  de  leurs  édifices  publics,  & 
qu’elles  ne  conviennent  jamais , ou  que  très 
parement  , dans  les  chofes  d’agrément  oit 
4’ un  ufage  journalier.  Quoi  de  plus  abfurd% 
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par  exemple , que  de  charger  les  lambris  d’un 
boudoir,  des  memes  feltons  compofés  de 
feuilles  de  chêne  &.  de  laurier  , dont  on 
décoroit  à Rame  les  Arcs  de  Triomphe 
deftinés  à faire  paflfer  à la  poftérité  les 
victoires  du  Héros  ? inadvertance  peut-être 
plus  révoltante  encore  , que  les  rocailles  & 
les  ornements  Chinois , qu’on  a prodigués 
pendant  vinçt  années  dans  tous  nos  bâti- 
ments, & meme  jufques  dans  l’intérieur  de 
nos  Temples.  Que  nos  Eleves  y prennent 
garde  * il  faut  du  choix  dans  l’imitation  : 
qu’ils  apprennent  même  à douter  de  tout  ce 
qui  vient  de  leur  propre  fond*  qu’ils  conlul- 
tent  leurs  Maîtres*  qu’ils  s’inftruifent  avec 
les  Artiftes  célèbres  & avec  les  Citoyens  qui 
s’intérelTent  à leurs  fucccs  5 qu’ils  leur  faf-, 
fent  fouvent  part  de  leurs  projets*  qu’une 
noble  émulation  anime  leurs  travaux:  utile  à 
tous  les  âges , elle  doit  être  l’apanage  du  jeune 
Artifte:  qu’ils  étendent  beaucoup  plus  loin 
les  bornes  de  leurs  connoiflances;  que  fur-, 
tout  ils  foient  modeftes  fans  timidité,  hardis 
fans  préfomption*  qu’ils  vifitent  fouvent  les 
chefs  d’œuvre  du  fiecle  pâlie  , pour  les 
comparer  .avec  la  plupart  de  ceux  qui  s’élè- 
vent de  nos  jours*  qu’ils  évitent  principale- 
ment l’incértitude  dans  laquelle  marchent 
quelques-uns  de  leurs  émules,  qui,  au 
JTnépris  des  véritables  réglés  de  l’Arc , fein- 
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blenc  , à I’envi  les  uns  des  autres , élever 
dans  cette  Capitale , des  bâtiments  à peine 
dignes  de  la  barbarie  des  onze  & douziè- 
me fiecles  : barbarie  , nous  ofons  le  dire 
ici  , qui  fubfiftera  , tant  que  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  vouent  à l'Architecture , 
embrafTeront  l’étude  de  cet  Art , ceux-ci 
par  occasion , ceux-là  par  des  vues  d’intérêt $ 
les  uns  par  délit uv rement,  les  autres  parce 
qu’il  faut  être  quelque  chofes  très-peu  par 
goût , par  inclination  , & avec  la  noble 
ardeur  de  devenir  célébrés  : d’où  il  réfulte 
tant  de  talents  manqués  , tant  de  produ- 
ctions informes  , tant  de  décorations  extra- 
vagantes , gigantefques  ou  puériles  , qui 
annoncent  la  décadence  du  goût.  C es 
défauts  fe  perpétueront , tant  que  la  plupart 
des  Eleves  relieront  fuperficiels  , qu’ils 
auront  recours  à l’importunité  , qu’ils  bri- 
gueront par  faveur  , par  protection  , des 
entrepriles  qui  ne  devroient  être  confiées 
qu’au  vrai  mérite,- à l’expérience  &.  à l’in- 
tégrité. 

Deux  inconvénients  également  préjudi- 
ciables aux  progrès  de  l’Art , contribuent 
aux  reproches  fondés  que  nous  ofons  faire 
ici  à plufieurs  de  nos  jeunes  Architectes  , 
& même  à notre  fiecle  5 le  premier , de  ne 
pas  faire  allez  communément  entrer  pour 
quelque  chofe  dans  l’éducation  des  hommes 
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bien  nés,  les  connoifTances  élémentaires  d’un 
Art  fi  recommandable;  le  fécond,  la  pré- 
cipitation du  début  de  nos  Eleves.  Ceux-ci 
contents  des  premières  notions  de  l’Art,  ne 
prévoient  pas  qu’il  faut  pour  parvenir  à fes 
îiiccès,  non-feulement  une  profonde  théo- 
rie , une  très-grande  pratique , une  longue 
fuite  d’expériences,  mais  encore  l’étude  des 
grands  Maîtres  , qui  nous  ont  précédés  > 
étude  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  jamais  par- 
venir au  fimpie,  ni  atteindre  au  fublime.  Ce 
beau , cette  noble  fimplicité , doit  fur-tout 
caractérifèr  les  différents  édifices  qu’on  érige 
dans  cette  Capitale,  dans  fes  environs,  dans 
nos  Provinces;  & il  eft  intéreflant  que  les 
perfonnes  en  place , chargées  de  la  gloire 
& des  intérêts  des  Peuples  , la  connoifient, 
pour  favoir  au  moins  diftinguer  les  produ- 
ctions des  Architectes  d’un  vrai  mérite  d’avec 
les  compofitions  des  Architectes  fubalternes, 
pour  fe  rappeler  avec  étonnement  la  folidité 
immuable  des  monuments  de  l’Egypte  fous 
Séfoftris  ; la  beauté  des  proportions  des 
édifices  des  Grecs  fous  Périclès;  la  perfe- 
ction des  ouvrages  de  l’ancienne  Rome  fous 
les  Céfars , de  Rome  moderne  fous  Léon  X;  * 
enfin  le  goût  de  cet  Art  fi  naturel  à la  nation 
Françoife , & qui  s’eft  manifefté  fi  fupérieu- 
rement  fous  Louis  le  Grand. 

Si  nous  délirons  que  l’homme  d’Etat  ac- 
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quiere  des  connoiflances  fi  utiles  à tout  Ci- 
toyen , que  nos  Eleves  Tentent  combien  il 
leur  efl:  autrement  important  d’entrer  dans 
tous  les  details  de  cet  Art  -,  détails  qui  font 
feuls  capables  d’elever  TA  rtifte  au-deffus 
de  lui-même  , lorfqu’il  a Tu  parvenir  à un 
certain  degré  de  perfection  : qu’ils  voient 
combien  au  contraire  il  leur  leroit  humi- 
liant de  ramper  baffement  dans  la  médio- 
crité, fans  pouvoir  jamais  mériter  Teftime 
de  leurs  Contemporains  , ni  celle  de  la 
poftérité.  Que  fur  - tout  ils  fe  fouvien- 
nent  que  dans  la  jeunelfe , l’imagination 
prend  louvent  la  place  des  préceptes , & que 
dans  Ton  premier  efior  elle  choifit  plutôt  les 
beautés  nafardées,  que  les  beautés  réelles  > 

Su’ils  fâchent  que  cela  ne  leur  arrive  préci- 
sent que  parce  qu’ils  ne  mettent  pas  affez 
d’ordre  dans  leurs  idées , dans  leurs  études , 
& que  leurs  diftra&ipns  leur  font  fouvent 
perdre  le  fruitdes  préceptes  qu’on  leur  enfei- 
gne.  La  plupart  des  jeunes  gens  font  domi- 
nés par  l’amour-propre  -,  & ce  défaut  leur 
fait  oublier  , qu’après  la  chaleur  de  la  com- 
pofition  ils  doivent  revenir  fur  leurs  pas, 
#&  fe  corriger  à loifir  > qu’il  doit  toujours 
y avoir  une  différence  très  - confiderable 
entre  le  premier  projet  & les  plans  fur 
lefquels  on  doit  bâtir  ; que  cette  der- 
nière idée  doit  les  fuivre  par-tout , en  tout 


Digitized  by  Google 


Introduction.  141 
temps,  &.  dans  toutes  les  occafions;  que  dans 
la  conception  d’un  projet  il  fuffit  d’avoir 
en  vue  la  difpofition  générale,  mais  que 
quand  on  met  la  main  à l’œuvre , c’eft  alors 

f>articuliérement  qu’il  s’agit  d’approfondir 
es  réglés  de  l’Art  , l’efprit  de  convenance 
& les  lois  de  l’économie  : qu’il  faut  favoir 
faire  des  facrifices , au  défaut  des  principes 
avoir  recours  aux  reflources  de  l’art  ; qu’en 
un  mot,  dans  le  début  de  fa  compohtion 
il  faut  de  lafagacité,  & félon  l’occafion,  de 
l’enthoufiafme  5 dans  la  fuite  au  contraire, 
du  flegme,  de  la  retenue,  & des  combi- 
naifons. 

Pour  arriver  à ce^  différents  degrés  de 
perfedion  , nous  confeillons  à nos  Eleves , 
avant  d’ofer  entreprendre  un  vol  trop  ra- 
pide, de  commencer  par  des  comportions 
Amples  & faciles,  de  foumettre  leurs  pre- 
miers efforts  à des  hommes  éclairés , qui 
puiflentleur  en  faire  fentir  les  plus  légers  dé- 
fauts. Nous  les  exhortons  à ne  jamais  paffer 
à un  fécond  projet , que  le  premier  ne  foie 
entièrement  retouché , & qu’il  n’ait  été  de 
nouveau  fournis  au  jugement  des  Maîtres 
de  l’Art.  Nous  les  engageons  à nefe  pafTer  * 
rien  , à ne  négliger  rien , à ne  rien  omettre  * 
cette  févérite  efl  le  feul  moyen  qui  puiflè 
les  conduire  ûu  faîte  de  l’Art.  Sans  toutes 
ces  précautions  % ceux  qui  auroient  déjà 
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donné  des  efpérances,  laiffé  entre-voir  des 
étincelles  de  leur  génie  , ne  produiroient 
dans  la  fuite  que  des  compofitions  foibles, 
& quelquefois  meme  au-deflous  du  médiocre. 
Qu’ils  le  reffouviennent  tous , qu’ils  ont  be- 
foin  d’étudierencore  pour  devenir  des  hom- 
mes j qu’il  n’y  a qu’une  étude  fuivie  & appro- 
fondie qui  puilfe  en  faire  des  Architectes  du 

{>remier  ordre  > qu’il  elb  nécelTaire  de  puilèr 
es  préceptes  à leur  fource:  qu’ils  s’accoutu- 
ment à lire  les  bons  Auteurs,  à les  commen- 
ter , à les  extraire  : qu’ils  vifitent  à plufieurs 
reprifes  les  modèles  célébrés  que  nos  plus 
grands  Maîtres  nous  ont  Iaillés  pour  exem- 

{)lesj  qu’ils  s’éprouvent  plufieurs  fois  dans 
es  compofitions  de  même  genre  & de  genres 
différents  ; que  leurs  projets  foient  toujours 
aifujettis à des mefures données,  à des  ouver- 
tures d'angles  preferites,  aux  inégalités  d’un 
fol  qui  exilte,  afin  de  s’accoutumer  de  bonne 
heure  à vaincre  les  entraves  inféparables  de 
certaines  efpeces  de  conftruétions.  Qu’en  fui- 
vant  ces  cours , enfin  , nos  jeunes  Citoyens 
foncent  tout  l’avantage  de  leur  affociation 
avec  les  Amateurs  qui  fuivent  nos  confé- 
rences , & qui  , par  leur  exemple  , doi- 
vent leur  apprendre  ce  que  peut  fur  des 
hommes  déjà  inftruits  , le  défir  d’aug- 
menter la  fomme  de  leurs  connoiffances } 
avec  ceux  qui  de  nos  Provinces  viennent 
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puîfer  dans  nos  leçons , Je  goût  de  l’Archi- 
tecture , pour  le  répandre  un  jour  chez 
eux  5 avec  d’autres  Artilles,  qui  Tentant  Ja 
nécelîité  indiTpenfabledejoindre  au  talent  de 
la  Peinture  & de  la  Sculpture  qu’ils  exercent 
déjà  avec  Tuccès,  l’étude  de  l'Architecture, 
accourent  Te  perfectionner  dans  cette  Ecole 
des  Arts  -,  avec  des  Artifans  qui  tous  les 
hivers  viennent  ajouter  à la  pratique  qu’ils 
ont  déjà,  les  inltruétions  élémentaires  que 
nous  donnons.  Plufieurs  de  nos  Eleves  né- 
gligent ces  éléments  , parce  qu’ils  n’en  Ten- 
tent pas  l’utilité.  Mais  on  a beau  travail- 
ler , Tans  les  éléments  de  l’Art,  on  ne  peut 

{>arvenir  ni  à la  théorie , ni  à la  pratique  de 
’Archite&ure.  Qu’une  noble  émulation  ani- 
me donc  nos  Eleves  ; qu’ils  travaillent  pour 
leur  propre  gloire  & pour  celle  de  leur  pa- 
trie. Deftinés  pour  la  plupart  à porter  un 
jour  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  les  mo- 
dèles de  nos  produirions , que  leurs  progrès 
attellent  à ces  Peuples  , que  la  nation  Fran- 
çoiTe  ne  le  cède  à aucune  de  celles  qui  Te 
Tout  le  plus  fignalées  dans  ce  bel  Art. 

Finitions  cette  Introduction  par  l’origine 
du  Jardinage  , de  la  Sculpture  & de  la 
Peinture  , autant  d’Arts  libéraux  , inTépa- 
rables  de  l’Architecture  & des  connoilïances 
qui  y Tont  relatives. 


*1  • 
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ORIGINE 

DE  L ART  DU  JARDINAGE. 

L Occupation  la  plus  véritablement 
louable , ePc  fans  doute  l’Agriculture  : aulïï 
cette fcience  a-t-elle  été  long-temps  la  feule 
qui  ait  fait  le  bonheur,  2c  fixé  les  travaux 
des' hommes.  Enfuite  elle  s’eft  partagée  en 
plufieurs  branches , qui  toutes  féparément 
ont  contribué  à leur  rendre  la  vie  plus 
agréable  6c  plus  commode.  On  efl:  parvenu 
enfin  à affocier  la  culture  des  terres  avec 
l’Art  du  Jardinage , d’où  font  réfultées  di- 
verfes  productions , rangées  avec  fimétrie , 
ou  difpofées  avec  ce  beau  détordre  que 
nous  préfente  le  fpedacle  de  l’Univers. 

Perfonne  n’ignore  que  dans  tous  les  temps 
les  Chefs  de  famille , les  Patriarches , les 
plus  grands  Princes  , ont  encouragé  l’indu- 
ftrie  des  habitants  de  la  campagne  , 6c  qu’ils 
n’ont  pas  même  dédaigné  d’y  donner  leurs 
foins.  Nous  devons  à ceux-ci  une  partie  de 
ce  que  Xénophon,  Caton  , Varron,Colu- 
melle  ont  écrit  fur  cette  fcience , 6c  à d’au- 
tres Ecrivains , différents  Traités  qui  nous 

ont 
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ont  appris  à cultiver  nos  héritages,  à rendre 
nos  moiffons  plus  abondantes,  à émonder  les 
arbres , à les  greffer,  comme  on  a dû  depuis 
à le  Nautre  , à Baptifte  de  à Le  Blond  , l’art 
de  rendre  régulier  un  terrein  montueux  dans 
/on  fol,  8c  inégal  dans  fon  pourtour,  à tracer 
des  parterres , à creufer  des  boulingrins  , 
à placer  avec  un  certain  Ordre  les  fleurs , les 
arbutles  & les  arbrifleaux  de  toute  efpece , 
les  grottes,  les  fontaines,  les  portiques  na- 
turels 8c.  artificiels. 

Mais  comme  toutes  ces  dernieres  par- 
ties tiennent  directement  à l’Art , avant  d’y 
pafler , difons  un  mot  de  ce  que  l’on  entend 
par  Agriculture  , proprement  dite  , d’où 
efl:  émané  le  Jardinage  qui  fait  ici  notre 
objet.  - 

Les  premiers  hommes , obligés  de  pour- 
voir à leur  fubfiftance , apprirent  à ouvrir, 
à façonner , à améliorer  la  terre , & à en 
tirer  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  5 enfuite 
connoître  les  grains , les  femer , en  augmen- 
ter l’efpece  , tut  l’objet  de  leurs  recherches  : 
connoiflances  que  le  déluge  même  ne  dé- 
truifit  point  entièrement  j que  Noé  poffedoit, 
dont  il  s’occupa  au  fortir  de  l’arche  , & 
qu’il  communiqua  à /es  defeendants  : ceux- 
ci  , à leur  tour , perfectionnèrent  les  outils , 
s’attachèrent  à la  main  d’œuvre  , & fë  don- 
nèrent pour  les  inventeurs  de  cette  fcience , 
Terne  I . K 
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quoiqu’encore  imparfaite.  Les  Egyptiens 
en  font  honneur  à Iiîs  & à Ofiris  fon 
époux  ( s ) 5 les  Grecs  à Cérès,  & les  Romains 
à Saturne  & à Janus.  Ce  qui  efl  certain , c’eft 
que  les  Grecs  ont  eu  une  grande  vénération 
pour  l’agriculture.  Hiéron  de  Siracufe , 
Attalus  Philopator  de  Pergame  , Archélaüs 
de  Macédoine, & une  infinité  d’autres  grands 
hommes  font  loués  par  Xénophon  & par 
Pline , de  l’attachement  qu’ils  ont  témoigné 
pour  les  travaux  champêtres.  L’Hiftoire 
fait  aufii  mention  que  l’Agriculture  fut  le 
premier  objet  des'  Légifiateurs  Romains , 
& qu’on  a vu  pendant  plufieurs  fiecles  les 
Héros  de  l’ancienne  Rome , paffer  de  la 
culture  des  champs , aux  premiers  emplois 
de  la  République  , retourner  du  triomphe 
à la  charrue,  & aller  ainfi  fe  fortifier  par 
les  douceurs  d’une  vie  retirée,  dans  l’étude 
de  la  philofophie  la  pratique  de  la  vertu. 

Les  Chinois  qui  difputent  à tous  les  au- 
tres Peuples  l’ancienneté  du  labourage  , 
prétendent  l’avoir  appris  de  Chin-Ong  , 
fiucceffcur  de  Fohi.  Quoi  qu’il  en  Colt,  c’eft 
de  ces  diverfes  contrées  que  cette  fcience 
fut  tranfportée  dans  les  différents  climats  -, 
le  Grecs  conviennent  la  tenir  de  l’Egypte, 
& les  Romains  de  la  Grece. 


( s ) Diodore  de  Scicile , liv.  1 , & Plutarque , liv.  h. 
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L’Agriculture  fut  donc  honorée  chez  ces 
Peuples,  dont  le  plus  grand  nombre  confacra 
des  Temples  aux  Divinités  qui,  félon  leur 
opinion,  préfidoient  aux  productions  de  la 
nature. 

A mefure  que  le  goût  s’épuroit , que  les 
«onnoiflances  s’augmentoient,  on  fongea  à 
tirer  de  cette  fcience  des  reflources  pour 
les  agréments  de  la  fociété:  infenfiblement 
on  voulut  tranfporter  dans  les  Villes  les 
charmes  de  la  Campagne , dans  celle-ci 
la  magnificence  des  Villes.  L’Agriculture 
devint  donc  un  Art  particulier , ou  plutôt 
elle  vit  fortir  de  fon  fein  plufieurs  Arts 
divers  > celui  de  la  culture  des  terres  fut 
abandonné  aux  Laboureurs  pour  les  befoins 
eflenciels  de  la  vie  ; le  foin  de  faire  croître 
des  légumes  & des  fruits  devint  le  partage 
d’une  clafife  d’hommes  plus  inftruits  5 le  Bo- 
tanifte  rafiTembla  avec  ordre  les  fimples  utiles 
à la  confervation  du  genre-humain  ; l’idée  de 
tranfplanter  les  arbres,  de  les  ranger  avec 
fimétrie  fut  confiée  à des  Artiftes  intelli- 
gents. Tous  ces  ufages  remontent  juf- 
qu’aux  Syriens  & aux  Phrygiens  (r).  Les 
Jardins  de  Midas  étoient  renommés  pour 
la  culture  des  fleurs  (u)  -,  Homere  vante 


( t ) Pline,  liv.  xx  , 

{ u j Hérodote,  lir.  vin. 
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ceux  d’Alcinoiis  pour  la  régularité  & la 
ciiftribution  des  eaux  : mais  fans  doute  ces 
productions  étoient  encore  dans  l’enfance , 
011  méconnoiftoit  les  moyens  de  foumettre 
la  nature  par  les  fecours  de  l’Art.  On 
tranfplantoit  à la  vérité  des  arbres  ; mais 
on  ignoroit  la  méthode  de  les  élaguer,  de 
les  greffer , fcience  qui  n’a  été  connue  que 
depuis  le  temps  des  Auteurs  déjà  cités  > du 
moins  Moïfe  n’en  parle  point  dans  les  pré- 
ceptes utiles  qu’il  donne  aux  Ifraélites  fur 
cet  Art  important. 

Hélîode  palfe  aulîi  cette  pratique  fous 
lïlence  > en  un  mot , l’arrangement  deltiné 
à l’embellilTement  des  promenades,  Se  à 
relever  la  magnificence  de  la  demeure  des 
grands  Princes , eft  due  aux  Artifles  de 
l’Europe  i mais  nos  Architectes  en  ont  par- 
ticuliérement fait  une  branche  de  leur  Art, 
& l’objet  de  leurs  méditations  5 car  quoi- 
que l’Hiftoire  nous  apprenne  que  Salomon, 
Cyrus  le  jeune,  Dioclétien , Probus  & Char- 
les-Qulnt, firent  leurs  délafTements  des  foins 
du  Jardinage,  il  faut  convenir  qu’il  ne  s’eft 
véritablement  perfectionné  que  fous  Louis 
XIII  & Louis  XIV,  qui  tous  deux  ont 
trouvé  dans  cet  exercice  les  attraits  les 
plus  féduifànts. 

Il  eft  vrai  qu’en  confultant  l’antiquité, 
elle  nous  parle  des  Jardins  de  Sémiramis  > 
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mais  n’en  écoit-il  pas  de  ceux-ci  comme  des 
bâtiments  célébrés  de  ces  premiers  fiecles. 
Peut-être  ces  Jardins, fi  vantés,  n’étoient- 
ils  merveilleux  (v)  que  parce  qu’ils  annon- 
çoient  des  efpèces  d’amphithéâtres,  difpofës 
fur  des  terrifiés  fort  élevées»  il  y a du- 
moins  lieu  de  croire  qu’ils  manquoient 
eflenciellement  par  la  variété  de  l’Ordon- 
nance, la  forme  & l’élégance  que  nous  la- 
vons répandre  aujourd’hui  dans  ce  genre 
de  productions. 

En  voulant  même  remonter  aux  Peu- 
ples ingénieux  de  la  Chine , qui  ne  s’en 
font  pas  toujours  tenus  à la  culture  des 
terres  ; que  ne  rapporterions- nous  pas  de 
l’irrégularité  qu’ils  affectent  dans  leurs  Jar- 
dins de  propreté  ? Cette  nation  aimant  peu 
la  promenade,  on  trouve  rarement  chez 
elle  les  avenues  &.  les  allées  fpacieufes  des 
Jardins  de  la  France.  Ordinairement  ils 
font  ufage  des  chemins  fihueux , & diitri- 
buent  par  fcenes  la  plus  grande  partie  du 
terrein  qu’ils  deltinent  à orner  les  environs 
de  leurs  demeures.  Leurs  Jardiniers  imitent 
tour  à tour  les  objets  les  plus  riants  ou 


(v)  Paufanias  , Pline,  & plufîeurs  autres  Auteurs, 
nous  ont  donné  la  defcription  de  ces  Jardins , & rap- 
portent que  les  eaux  y étoient  abondantes  , & quelles 
paroiffoient  autant  de  merveilles  fufpenducs  en  l’air. 
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les  plus  terribles , ils  affectent  même  de  les 
difpofer  de  maniéré  que  par  des  tranfitions 
brufques , ils  préfentent  un  contrafte  frap- 
pant. Comme  les  chaleurs  de  ces  climats 
font  exceflives  , ils  pratiquent  dans  leurs 
Jardins  des  canaux  8c  des  cafcades  aux- 
quelles ils  refufent  même  toute  efpèce  de 
régularité , préférant  le  défordre  pittorefque 
de  la  nature , à la  fimétrie  la  plus  étudiée  ; 
ils  grouppent , à la  vérité , leurs  arbres 
comme  les  Peintres  grouppent  leurs  figu- 
res , 8c  parviennent  ainfi  quelquefois  à une 
variété  intéreflante , variété  que  la  Nation 
Angloife  Scia  plupart  de  celles  d’Allemagne 
imitent  d’apres  eux,  dans  l’intention  de 
repréfenter  dans  leurs  Jardins  cette  irrégu- 
larité 8c  ces  heureux  caprices  que  leur  offre 
le  fpeétacle  des  vallées , des  coteaux  8c  des 
montagnes,  qu’ils  préfèrent  à la  fimétrie 
que  nous  apportons  le  plus  fouvent  dans 
la  diftribution  de  nos  Jardins.  Ces  Na- 
tions , d’ailleurs  fort  éclairées , regardent  la 
fimétrie  comme  une  entrave  au  génie , 8c 
comme  un  aflujettiflement  trop  fervile  aux 
règles  de  l’Art. 

'Les  Anglois  fur-tout.  Peuple  férieux , 
afFe&ent  jufques  dans  leurs  Jardins  parés 
une  fimplicité,  louable  fans  doute,  mais  fou- 
vent  trifte  & monotone  3 8c  lorfqu’ils  dé- 
ploient leurs  reflources  dans  cette  partie  • 

i 
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de  l’Art , ils  tournent  leur  génie  à compo- 
fer  des  promenades  dont  l’afpeâ:  feul  eft 
effrayant.  A Denbigh  , près  Dorking , dans 
le  Comté  de  Surrty , on  remarque  un  Jardin 
appartenant  à M.  Tires  & planté  par  fes 
foins  , le  même  qui  en  d’autres  occafions 
néanmoins  a fu  donner  tant  d’agréments  aux 
Vaux-Halls  de  Londres-, on  remarque  , dis- 
je, un  Jardin  litué  furie  penchant  d’une  mon- 
tagne, couverte  de  taillis  , percée  de  plu- 
fieurs  allées  qui  fe  croîfent.  Quelques-unes 
de  ces  allées  montent  fur  des  éminences  „ 
d’autres  defcendent  dans  des  précipices:  les 
premières  font  riantes  & bien  drelfées  > les 
fécondés  font  rudes,  embarraffées;  les  unes 
Si  les  autres  faites  à delîein  de  repréfenter 
les  viciflitudes  de  la  vie  humaine.  Aux  car- 
refours de  ces  différentes  allées,  on  a placé 
des  infcriptions  morales  : près  de  l’entrée 
de  cette  promenade  lugubre , on  trouve  une 
efpèce  de  Temple  dédié  à la  mort,  dans 
lequel  elh  un  monument  élevé  à la  mémoire 
du  Lord  Parc  , Si  dont  les  revctilfcments 
intérieurs  font  chargés  de  Sentences ,.  com- 
pofées  par  les  meilleurs  Poëtes  Anglois , 
entr’autres  par  le  Doéleur  Young . A l’ex- 
trémité de  cette  folitude  funéraire  eft  une 
vallée  plantée  de  pins  8i  de  cyprès  , à 
l’entrée  de  laquelle  on  remarque  deux  fque- 
lettes  humains  Si  de  fexes  différents,  qui  par 
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leur  attitude , femblent  avertir  ceux  qui  par- 
courent ces  trilles  lieux , de  la  fin  de  l’hom- 
me &.  de  Ton  anéantiflement.  Mais  le  fpecta- 
cle  le  plus  effrayant  qu’on  obferve  dans 
cette  fombre  vallée  , c’efl  une  cfpèce  de 
grotte  divifée  en  deux  parties  : dans  l’une 
fie  remarque  ^incrédulité  mourante  dans 
le  plus  affreux  défefpoir , &c  environnée 
de  tous  les  attributs  finiflres  des  objets  qui 
n’ont  fervi  qu’à  l’égarer  pendant  fa  vie, 
dans  l’autre , au  contraire,  on  voit  l’homme 
croyant  à la  vie  éternelle  , calme  6 c fërein 
au  moment  meme  de  la  mort,  & ayant 
pour  fymboles  au  tour  de  lui , tout  ce  qui 
a pu  contribuer  à le  faire  marcher  dans  le 
(entier  de  l’efpérance  6e  de  la  vertu.  Ces 
deux  actions,  fi  oppofées,  font  peintes  par 
le  célébré  Hayman  avec  une  force  6e  une 
exprefïîon  capables  d’infpirer  vivement  au 
Speélateur  l’amour  du  bien  6c  l’horreur  du 
vice.  Au  refie  nous  ne  rapportons  ici  cette 
idée  funèbre  que  pour  prouver  à nos  Elè- 
ves qu’il  n’y  a rien  que  l’Art  ne  puiffe 
rendre , aidé  du  fecours  de  la  nature  , 6e 
que  c’efl  la  réunion  de  ces  deux  parties 
qui  forme  feule  le  mérite  effenciel  de  l’Ar- 
chitede , mérite  qui  ne  confille  pas , comme 
plufieurs  fe  l’imaginent,  à s’arrêter  toujours  à 
des  idées  agréables,  mais,  au  contraire,  à 
exercer  de  bonne  heure  fon  génie  à rendre 
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fenfible  & palpable  l’objet  qu’on  a à traiter. 
Il  feroit  peut  - être  bien , par  exemple  , 
d’imiter  dans  les  promenades  champêtres, 
qui  font  partie  des  habitations  deftinées  aux 
hommes  du  monde  , la  variété  des  Jardins 
Chinois , & dans  celles  deftinées  à la  mé- 
ditation des  hommes  dévoués  à la  religion, 
des  objets  fombres , dans  le  genre  de  ceux 
des  Jardins  de  Denbigh , que  nous  venons  de 
décrire.  Enfin , il  faut  faire  ufage  de  la  ma- 
gnificence que  procurent  ordinairement  les 
beaux  Arts  réunis , pour  les  promenades 
des  bâtiments  confacrés  aux  têtes  cou- 
ronnées , ainfi  que  pour  les  Jardins  des 
maifons  de  plaifance  deftinées  à la  rélïdence 
des  Grands. 

Mais  quittons  cette  digrelfion  & conti- 
nuons de  parcourir  ce  qui  peut  nous  inté- 
relfer  touchant  l’Art  du  Jardinage,  à delfein 
d’infpirer  aux  jeunes  Artiftes  le 
de  cette  fcience. 

Il  paroîtra  étonnant  que  les  Grecs,  qui 
ont  poulTé  fi  loin  la  perfeétion  dans  tous 
les  autres  Arts,  femblent  cependant  n’avoir 
guere  excellé  dans  celui  du  Jardinage  ; du 
moins  l’Hiftoîre  ne  dit- elle  rien  d’intéref- 
fant  à ce  fujet.  Elle  parle  plus  avantageu- 
fement  des  Jardins  de  Luculle  & de  Néron  ; 
Cicéron  paroît  enchanté  de  ceux  de  Tuf- 
culum.  \ Pline  le  Confulfait  de  grands  éloges 
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du  Laurentin  (x)  & de  fa  maifon  deTofi 
cane.  Mais  ni  les  faftueufes  defcriptions 
qui  font  parvenues  jufqu’à  nous  , ni  les 
deffins  que  nous  connoilTons,  ne  préfentent 
aucune  idée  fatisfaifante  fur  la  dillribution 
& la  décoration  des  anciens  ou  des  nou- 
veaux Jardins  d’Italie.  Ce  que  nous  en  a 
rapporté  le  Nautre  ne  fert  qu’à  nous  con- 
firmer dans  cette  opinion}  il  avoue  même 
que  les  produ&ions  de  ce  genre  qu’il  a 
examinées  dans  fon  voyage  à Rome  n’ont 
pu  enrichir  Ion  imagination  , que  les  Jar- 
dins de  Tivoli,  de  Frélcati  &des  maifons  de 
plaifance  des  grands  Ducs  de  Tofcane  qu’on 
vante  beaucoup,  ne  peuvent  entrer  en  com- 

f>araifon  avec  ceux  de  nos  Maifons  Roya- 
es } qu’à  la  vérité  les  eaux  font  très- 
abondantes  dans  la  plupart  des  Vignes  d’I- 
talie , mais  que  les  Artiftes  de  ce  pays , 
n’ont  jamais  fu  faire  valoir  un  fi  grand 
avantage  } que  prefque  toutes  leurs  fon- 
taines font  d’un  genre  mefquin  } qu’on 
n’y  remarque  d’ailleurs  que  des  grottes  en 
rocailles  , de  petits  balfins , des  jeux  d’or- 
gue, des  chants  d’oifeaux  & mille  autres 
bagatelles  (y)  ; qu’on  n’y  voit  rien  de  noble, 


( x ) Voyez  la  Defcriptron  que  nous  a donnée  Félibien , 
du  Laurentin , & de  la  Maifon  Tofcane  de  Pline  le  Conful. 

( y ) Nous  avons  tiré  ce  que  nous  difons  ici , d’un  ma- 
nufcrit  de  le  Nautre  , dont  M.  *'*  * Receveur  général 
des  Finances  eft  poffeffeur. 
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de  grand,  ni  qui  porte  l’empreinte  & le 
caractère  du  bon  goût.  Il  nous  apprend  en- 
core que  la  Vigne  Pamphile  & les  Jardins 
du  Palais  Ludovifî  les  plus  eftimés  , dit-il , 
aujourd’hui  dans  Rome,  ont  été  plantés  fur 
les  deflins  qu’il  en  a donnés  ({).  D’après 
ce  récit  on  pouroit  donc  avancer  qu'à 
l’exception  de  la  fituation  heureufe  des 
anciens  Jardins  des  Romains , c’eft  chez 
nous  que  le  Jardinage  a proprement  été 
réduit  en  Art,  comme  nous  avons  remar- 
qué que  l’Architedure  le  fut  chez  les  Grecs. 
Nous  pouvons  le  dire  ici,  c’eft  fo®  Louis 
le  Grand  qu’on  a trouvé  en  France  le  moyen 
de  rendre  l’Art  naturel  dans  les  Jardins  de 
Verfailles , de  Trianon , de  Marly  -,  de  parer 
la  nature  par  le  fecours  de  l’Art,  dans 
ceux  de  Meudon , de  Sceaux,  de  Chantilly, 
de  Liancourt  ; l’un  & l’autre  fe  prêter  des  le- 
cours  mutuels  pour  former  ceux  de  Choify , 


( ç ) Cet  Artifte , le  plus  grand  génie  de  fon  fiecle  en 
ce  genre,  mais  dont  les  talents  furpaffoient  peut  être  la 
modeftic  , à en  juger  par  le  dernier  trait  que  nous  venons  * 
de  rapporter,  obtint  de  Louis  XIV  , en  1678  , d’aller 
en  Italie;  & c’eft  pendant  ce  voyage  <pie  Jules  Hardouin 
Manfard  prit  occafion  de  préfenter  a ce  grand  Prince  , 
les  projets  des  Bâtiments  & du  Jardin  de  Marly,  qu'il 
méditoit  depuis  long-temps,  & que  Le  Nautre  trouva 
exécutés  avec  le  plus  grand  fucccs  , ce  qu’il  ne  put 
pardonner  à Hardouin  j fon  humeur  altiere  ne  pouvant 
fuppotter  de  rivaux. 
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de  Fontainebleau,  de  Saint-Cloud  (æ),  de 
Saint-Germain-en-Laye  Se  de  tant  d’autres 
lieux  admirables. 

Tant  de  chefs-d’œuvre  qui  ne  fe  ren- 
contrent point  ailleurs,  attirent  en  France 
l’étranger  , pour  acquérir,  par  de  tels  exem- 
ples, l’art  de  percer  des  routes , de  planter 
des  bois,  des  parcs,  &c  la  maniéré  d’alio- 
cier  à la  diftribution  des  Jardins  de  pro- 
preté, la  régularité , la  commodité,  l’agré- 
menr  & la  magnificence.  En  effet,  rien  de 
fi  ingénieufement  percé  que  les  Forêts  de 
Comp^ne,  de  Fontainebleau  , de  Chan- 
tilly: rien  de  fi  intéreffant  que  les  routes 
des  Forets  de  Saint-Germain , de  Sénar,  de 
V erriere.  Que  de  beautés  ne  remarque-t-on 
pas  dans  les  grandes  allées  champêtres  &. 
parées  des  parcs  de  Rambouillet,  de  Sceaux, 
de  Bagnolet , où  la  culture  des  arbres  & la 
hauteur  des  palifiàdes  qui  les  accom  pagnent, 
forment  un  fpeclacle  & un  ombrage  enchan- 
teurs. Ce  bel  ordre  fournit  les  moyens  de  fe 
tranfporter  d’un  bofquet  à l’autre , pour 
aller  contempler  les  chefs-d’œuvre  variés 
des  charmilles , des  tapis  verds,  du  marbre. 


(a)  Voyez  les  volumes  IV,  V SrVI  de  l\Archi- 
tefture  Françoife , où  l’on  trouve  les  plans  de  ces  diffé- 
rentes Maifons  Royales,  leurs  Jardins,  leurs  Parcs  & 
leurs  environs. 
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du  bronze  & des  eaux  jailliffantes , raflèm- 
blées  fous  tant  d’afpects  différents  , mais 
quelquefois,  peut-ctre,  avec  trop  de  pro- 
fufion , quoique  toujours  avec  goût,  & avec 
cette  régularité  que  nous  reprochent  fou- 
vent  les  amateurs  des  feules  productions  de 
la  nature.  Sentons  le  prix  de  tant  de  mer- 
veilles^ fixons  à préfent  notre  attention 
fur  les  chefs-d’œuvre  de  Sculpture,  qui  em- 
bellirent ces  promenades  délicieufes. 
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ORIGINE 


DÉ  LA  SCULPTURE. 

23  E tous  les  Arts  utiles , la  Sculpture  eft 
celui  fur  lequel  on  a peut-être  le  moins 
écrit:  nos  Çculpteurs  célébrés,  comme  la 
plupart  de  nos  grands  Architectes  , fe  font 
contentés  de  produire  des  ouvrages  admi- 
rables, & ils  ont  lailfé  le  foin  de  vanter  leurs 
chefs-d’œuvre  aux  Ecrivains  de  leur  temp,s. 
Notre  intention  n’eft  point  ici  d’interpréter 
le  filence  qu’ils  ont  gardé  fur  leurs  pro- 
ductions : cette  tâche  eft  au-deflus  de  nos 
forces.  Rapportons  plutôt , avant  que  d’en- 
trer en  matière,  quelques  notions  principales 
tirées  des  Mémoires  publiés  par  l’un  d’en- 
tr’eux  , appelé  aujourd’hui  dans  un  florif 
fant  Empire  du  Nord  , pour  y jeter  en 
fonte  la  ftatue  de  Pierre  le  Grand. 

La  Sculpture  ainfi  que  l’Hiftoire , dit  M. 
Falconet,  eft  le  dépôt  le  plus  durable  de 
la  vertu  des  hommes  ou  de  leurs  foibleüfes. 
Son  but  principal  néanmoins  eft  de  perpé- 
tuer la  mémoire  des  grands  Princes  , des 
Héros  &c  des  bons  Citoyens  y elle  a pour 
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objet  de  prendre  la  nature  pour  modèle  , 
dans  laquelle  exifte  un  beau  effenciel,  quoi- 
qu’épars  dans  les  différentes  parties  de  l’U- 
nivers 5 beauté  qui,  félon  cet  excellent  Ar- 
tifte,  exclut  toute  attitude  forcée  que  la 
nature  défavoue , auffi  bien  qu’un  contraire 
outré.  L’un  & l’autre  nuifent  à la  belle  fimpli- 
citéqui  a produit  les  chefs-d’œuvre  de  la  Grè- 
ce, 8c  qui  devra  éternellement  fervir  de  modè- 
le à la  poftérité  : modèle , dit-il , de  réglé  8c 
de  précifion  qu’on  remarque  elfenciellement 
dans  le  Gladiateur,  l’Apollon,  leLaocoon, 
l’Hercule  Farnefe,le  Torfe,  l’Antinoüs , le 
Groupe  de  Caftor  8c  Pollux,  l’Hermaphro- 
dite, la  Vénus  de  Médicis , 8cc.  Modèles 
excellents,  oui  tous  ont  fervi  de  guides  dans 
le  dernier  fiécle  aux  Pujet , aux  Sarrazin , 
aux  Girardon  , aux  Auguer,  aux  Coyfevox. 
Nous  en  pouvons  dire  autant  ici  des  Bou- 
chardon,  des  Pigal,  des  Falcônet,  des  Salis, 
8c  des  le  Moine  de  nos  jours  : Artifles  du 
premier  ordre  qui  fe  font  particuliérement 
affranchis  des  limites  que  les  anciens  s’é- 
toient  tracées  dans  le  genre  du  bas  relief, 
auflî  bien  que  de  la  féverité  de  l’antique , 
pour  joindre  à la  précifion  des  chefs-d’œu- 
vre d’Athènes,  les  grâces  que  les  Sculpteurs 
de  notre  Nation  favent  donner  à leurs  com- 
pofitions. 

Mais  fans  vouloir  entrer  dans  les  détails 
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qui  conftituent  le  lavoir  des  Statuaires  Grecs 
éc  de  ceux  de  notre  Ecole  Francoife,  conten- 
tons-nous  de  parler  de  l’origine  de  cet  Arc 
& de  l’embelIilTement  qu’il  procure  à l’Ar- 
chiteélure  quand  il  y elt  appelé  par  la  né- 
cefîîté , le  goût  & l’efprit  de  convenance. 

L’homme , naturellement  imitateur  , a 
cherché  de  bonne  heure  l’art  de  rendre  les 
objets  que  lui  offroit  la  nature  * les  premiers 
Artiftes  par  le  fecours  des  notions  du  défi- 
fin  , s’accoutumèrent  à conduire  les  opé- 
rations de  la  main,  par  le  fecours  de  l’œuil. 
D’abord  le  charbon,  enfuite  la  pierre  tendre 
leur  fournirent  le  moyen  de  delîiner  fur  des 
furfaces  planes  -,  après  quelques  fuccès , &c 
après  avoir  conlîdéré  la  forme  qu’acqué- 
roient  certains  corps  mous , en  s’infinuant 
dans  les  cavités  des  matières  folides,  ils 
parvinrent  à l’idée  des  moules.  On  modela 
donc  l’argile  s mais  le  defir  de  donner  plus 
de  folidité  à leurs  produ&ions  leur  fit  pré- 
férer le  bois  , employer  les  minéraux  &c 
fondre  les  métaux  5 ainfi  l’art  de  modeler 
la  terre,  pour  les  befoins  de  la  vie  , devint 
la  fource  qui  fit  éclore  celui  de  faire  en  relief 
des  figures  en  bois,  en  marbre  , en  bronzes 
& quoiqu’il  paroilfe  que  les  progrès  des 
modèles  en  terre  , ayent  eu  une  perfe&ion 
lente , il  eft  prefque  certain  que  les  premiers 
peuples  n’ont  pas  tardé  à y parvenir.  Le 
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culte  des  Idoles  profita  le  premier  de  ce 
progrès,  & ce  culte  remonte  à la  plus  haute 
antiquité  chez  les  Peuples  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  On  n’ignore  pas  même  que  les 
ftatues  étoient  cololfales  ; celles  de  Séfoftris 
& de  la  Reine,  placées  devant  le  Temple 
de  Vulcain,  félon  Diodore , étoient  d’une 
feule  pierre  , &c  avoient  trente-deux  cou- 
dées de  hauteur.  Les  Israélites  fondirent  le 
veau  d’or,Moïfe  plaça  aux  deux  extrémi- 
tés de  l’Arche  d’Alliance  deux  Chérubins 
de  même  matière.  Selon  Homere,  le  Palais 
d’Alcinoüs  contenoit  plufieurs  ftatues  de  ce 
métal , qui  portoient  des  torches  pour  éclai* 
rer  pendant  la  nuit  l’intérieur  de  ce  Pa- 
lais. Paufanias  nous  apprend  qu’on  voyoit 
de  fon  temps,  dans  la  Ville  d’Argos,  un 
Jupiter  en  bois  qui  palfoit  pour  avoir  été 
trouvé  dans  le  Palais  de  Priam  -,  que  l’on 
montroit  à Athènes  une  ftatue  de  Minerve 
en  bois,  donnée  à ce  Peuplepar  Cécrops* 
& que  ce  Souverain  introduifit  dans  les 
Temples  de  la  Grecel’ufage  des  fimulacresj 
mais  malgré  tant  de  citations , il  y a toute 
apparence  que  les ‘ ouvrages  de  Sculpture 
que  les  Grecs  firent  jufqu’au  temps  de  Dé- 
dale , le  reflentirent  de  la  maniéré  Egyptien- 
ne. Contents  de  fuivre  les  modèles  de  leurs 
prédécelfeurs , ils  ne  faifoient  pour  la  plu- 
part que  des  figures  gigantefques , dont  les 
Tome  J.  L 
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bras  attachés  au  corps,  les  jambes  & les  pieds 
joints  enfemble , étoient  fans  variété  , fans 
mouvement,  fans  action  5 leurs  fimulacres , au 
rapport  de  Lucain,  de  Juftin,  de  Plutarque  & 
de  Paufanias , n’étoient  compofés  que  de 
pierres  feulement  dégroflies  & taillées  fans 
goût.  L’idole  même  de  Junon , fi  révérée  chez 
les  Argiens,  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un 
morceau  de  bois  travaillé  fans  art , femblable 
à celles  que  les  Lapons , les  Samoyedes  & 
les  autres  Peuples  fitués  vers  les  extrémités 
du  Nord  font  encore  aujourd’hui.  En  effet, 
leurs  premières  figures  repréfentoient,  pour 
ainfi  dire,  l’homme  en  bloc:  on  rendoitbien 
fon  volume,  mais  on  négligeoit  fes  mem- 
bres & fes  traits.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  qu’on  parvint  à l’ébauche  des  propor- 
tions ; mais  cet  Art  ne  fe  perfectionna  véri- 
tablement que  chez  les  Grecs,  & il  y parvint 
au  fublime.  Après  cela  on  voulut  aller  au- 
delà;  mais  on  tomba  dans  la  fuperfîuité  > 
alors  le  beau  difparut , & cette  perte  hâta 
l’oubli  des  premiers  chefs-d’œuvre  qu’on 
eft  obligé  d’aller  chercher  aujourd’hui  dans 
les  entrailles  de  Rome,  par  le  tranfport  de 
tant  de  merveilles  que  les  Romains  èn  firent 
chez  eux , après  avoir  fubjugué  la  Grecë  8c 
s’être  enrichi  de  fes  dépouillés. 

Ce  ne  fut  que  300  ans  après  Cécrops 
que  les  Artiftes  Grecs  commencèrent  à re- 
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connoître  la  difformité  des  anciennes  fïa- 
tues , à quitter  la  routine  des  Egyptiens , 
à imiter  dans  leurs  ouvrages  les  beautés  de 
la  nature,  à donner  à leurs  têtes  cette  belle 
expreffion,  &:  enfin  à toutes  leurs  figures, cette 
Supériorité,  cette  touche,  cette  élégance  & 
cette  finefTe  inconnues  jufqu’alors  : ce  Sont 
ces  Peuples  perfectionnés  qui,  après  avoir 
découvert  les  proportions  de  l’ Architecture, 
Surent  auffi  faire  refpirer  le  bronze , ôc  don- 
ner la  vie  au  marbre.  Ce  fut  chez  eux  que 
Prométhéé  ( b ) excella  dans  cet  Art  divin  ; 
ce  qui  fit  dire  de  lui  qu’il  avoit  volé  le 
feu  du  Ciel,  parce  qu’il  avoit  Su  faire,  pour 
ainfi  dire  , un  homme  vivant,  avec  de 
l’argile.  Ce  fut  encore  chez  eux  que  Dé- 
dale fut  donner  à Ses  ftatues  l’attitude  d’un 
homme  qui  eften  mouvement,  & que  Scel- 
mis  ou  Sulmis  (c)  brilla  dans  Samos  où  il 
fit  cette  belle  ltatue  de  Junon  , l’un  des 
chefs-d’œuvre  de  la  belle  antiquité.  Ce 
fut  auffi  dans  cette  même  ville  que  l’on  vit 


( b ) Pomponius  Gauricus  de  Sculptura. , cap.  xvil  , apui 
Grûnovium.  Tliefaur.  Anùquit.  Gracia,  T.  ix , coi.  771. 

( c ) Sculpteur  auffi  favant  que  Dédale  , fans  cependant 
avoir  la  meme  réputation  3 ce  qui  le  fit  moins  accœuillir 
des  Rois  & des  Grands.  Dédale  au  contraire , fut  plus 
Intriguant , mais  auffi  il  fut  expofé  à plus  de  revers.  Pomp; 
Gauricus , Tom.  fuprà  cic.  cot.  771.' 

Lij 
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naître  l’Apollon  Pythien  (c/),  figure  inimi- 
table i 8c  qu’enfin  Athènes  vit  former  cette 
admirable  figure  du  Gladiateur  (e)  , en 
action  de  combattre  ; ouvrages  du  premier 
ordre,  6c  dont  tant  de  belles  copies  ornent 
' aujourd’hui  nos  Maifons  Royales.  Néan- 
moins tant  de  beautés  6c  de  perfections  n’é- 
toient  encore  que  l’aurore  d’un  beau  jour  , 
qui  devoit  briller  fous  le  Gouvernement  de 
Périclcs  [f)  , génie  heureux , Citoyen  efti- 
mable,  capable  de  difcerner  ce  qui  devoit 
tranfmertre  à la  poftérité  la  gloire  de  fa 
Patrie , 8c  de  prévoir  tous  les  moyens  né- 
celfaires  pour  lui  procurer  cet  honneur. 

Les  circonltances  favoriferent  les  vues 
utiles  de  Périclès  > les  victoires  remportées 
fur  les  Perfes  échauffèrent  l’imagination 
des  vainqueurs 5 l’abondance  6c  la  paix,di- 


( i ) Placée  aujourd’hui  à Rome  dans  le  Belvéder  du 
Vatican. 

( < ) Ce  chef  d’œuvre  de  la  Grece , fut  trouvé  à un 
quart  de  lieue  de  Rome , fous  le  Pontificat  de  Paul  V , 
en  faifant  faire  les  fondations  d'une  Maifon  de  Plaifance 

Îour  la  famille,  fur  le  terrein  où  avoient  été  anciennement 
es  jardins  de  Néron. 

(/)  Ce  fut  ce  grand  homme  qui  inftitua  le  premier 
dans  la  Grece  des  Maîtres  pour  enfeigner  à la  jeunefle 
l’art  du  Deflîn  8c  celui  de  la  Sculpture  , prétendant  fans 
doute'que,  par  cette  étude,  on  deviendroit  capable  de  dif- 
cerner plus  précifément  la  beauté  des  proportions . 8c 

Îu’on  acquerrait  les  connoilfance?  des  différentes  parties 
es  Beaux-Arts. 
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gnes  fruits  de  fes  conquêtes , amenèrent  l’ai- 
iance , le  loifir  qui  la  fuit , & alïurerent  à 
jamais  la  gloire  de  la  Sculpture.  Dans  la 
fuite  les  fuccefl'eurs  de  cet  illuftre  chef  des 
Grecs,  les  Alcibiades,  & les  Paufânias  à 
Athènes , les  Lifandre  ôc  les  Agéfilas  à La- 
cédémone, les  Epaminondas  à Thebes,  les 
Denis  à Siracufe,  l’opprefteur  même  de  la 
liberté  de  ces  Peuples , Alexandre  le  Grand, 
imitèrent  un  fi  bel  exemple , encouragèrent 
les  Artiftes  & leur  facilitèrent  des  luccès 
confiants  ôc  multipliés. 

Les  gymnafes , où  la  jeunefte  nue , s’e- 
xerçoitau  pugilat  6c  autres  jeux,  fourniflant 
aux  Grecs  i’occafion  de  contempler  les  plus 
beaux  objets  fans  obftacles&  fans  voile  , fu- 
rent les  écoles  des  Artiftes:  ils  y venaient  étu- 
dier la  nature , apprendre  à la  copier , a l’in- 
terpréter; leur  imagination  s'échauffent  à l’af- 
peét  des  plus  belles  nudités.  De-là  ils  par- 
vinrent à la  variété  des  formes  fies  belles 
oppofitions  leur  devinrent  familières  ; en- 
fuite  ils  cherchèrent  à enter,  pour  ainft 
dire,  les  parties  d’un  individu  fur  celles  d’un 
autre,  & fûrpaflferent  par-là  la  perfection 
du  corps  humain  ; ce  qui  rend  aujourd’hui 
leurs  chefs-d’œuvre  fi  néceflaires  aux  Ar- 
tiftes, 6c  fi  intéreflants  aux  amateurs. 

Ces  exercices  alors  fi  fort  en  ufage,  les 
courfes  de  chars,  d’hommes  6c  de  chevaux „ 

L iij 
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la  lutte  & tant  d’autres  jeux , célébrés  avec 
éclat  dans  plufieurs  villes  de  l’Attique  & du 
Péloponefe, objets  de  la  vénération  publique, 
fournirent  donc  aux  Sculpteurs  de  nouveaux 
moyens  de  fè  perfectionner.  Cypfelus,  Roi 
d’Arcadie, avoit  inftitué  des  jeux  où  l’on 
difputoit  aufli  le  prix  de  la  beauté.  Depuis 
on  célébra  ces  mêmes  jeux  à Sparte , à 
Lesbos,à  Paros  dans  le  Temple  de  Junon, 
inftitutions  qui  furent  très-favorables  à i’Art> 
il  s’éleva  & fe  perfectionna  à l’ombre  de 
la  liberté  qui  régnoit  chez  ces  Peuples. 

La  Sculpture  chez  eux  fut  toujours  em- 
ployée à des  ufages  nobles  & élevés } elle 
n’etoit  dellinée  qu’aux  Divinités , aux  ob- 
jets facrés , ou  à ce  qu’il  y avoit  de  plus 
utile  pour  la  Patrie  > elle  ne  fut  point  af- 
fervie  aux  caprices  des  riches  particuliers. 
Tout  ce  qui  s’exécutoit  en  ce  genre,  étoit 
digne  des  grandes  entreprifes  de  la  Nation  : 
chaque  Ville  de  la  Grece  s’emprelToit  à 
l’envi  de  poflèder  les  plus  belles  ftatues 
des  Dieux , des  Héros  & des  Artiftes  cé- 
lébrés de  leur  temps. 

Phidias  par  fon  Jupiter  Olympien  &.  la 
ftatue  de  Minerve , qu’on  nomma  la  Santé , 
remporta  le  prix  fur  tous  fes  prédécefleurs 

fés  rivaux , &:  ouvrit  à fes  fucceffeurs  le. 
chemin  de  l’immortalité.  Lîfippe  mérita 
d’être  préféré  à fes  contemporains, pour  avoir 
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modelé  & jeté  en  fonte  laftatue  du  Vain- 
queur de  l’Afie.  Cette  belle  Vénus,  qui 
fait  une  des  principales  çuriofités  de  la  Gal- 
lerie  de  Florence  , fortit  des  mains  d’Apol-r 
lodore.  La  Vénijs  de  Gnide  par  Praxiteles , 
& celle  de  Scopas  {g)  font  autant  de  té- 
moignages de  l’émulation  des  Artiftes  Grecs. 
Thimcmachus  s’eft  immortalifé  par  fa  Mé- 
dée,  immolée  avec  fes  enfants , & dont  une 
Epigramme  Grecque  nous  a tranfmis  la  mé- 
moire ( h ) \ le  Laocoon , cette  merveille  de 
l’art  çonfervée  au  Vatican,  qui  imprime 
de  l’horreur  au  fpeclateur , le  lailîe  incer- 
tain s’il  doit  donner  la  préférence  à la  Sculp- 
ture , à la  Poéfie  ou  à la  nature  5 en  un 
mot , la  defcription  de  nos  Hiftoriens , fur 
le  tombeau  de  Maufole , dont  les  Sculptures 
avoient  été  faites  par  Br&xis,  Thimothée 
& Léochares  ; les  figures  çoloflales  de  l’A- 


(g)  La  deroiere  qu’on  plaça  à Rome  dans  le  Temple 
de  Brutus-Callaïeus  3 fut , dit  - on  , préférée  ? celle  de 
Praxiteles.  Lui.  Demontiofius  de  Sculptura  v etc  ram , caput.i , 
ppud  Gronovium.  Thffaur.  Antiquit.  Grcec.  Tom.  ix  , cot.  788. 

(A  ) Cette  Epigramme  a été  traduite  latin  : 

Quoi  natos  feriturq  ferox  Medea,  moratur  , 

Przjlitit  koc  magni  dfxtcra  Tim.oma.dii. 

Tardât  amor  facinus  , flriftum  dolor  incitât  cnfcmv 
VuU>  non  vult  natos  perdere  dura  fuos. 

Pom.  Qauric.  T.fuprà  * col.  77$* 

L iv 
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fiollon  & du  Jupiter  déjà  citées  , du  Co- 
ofTe  de  Rhodes , &:  tant  d’autres  ouvrages 
étonnants,  exécutés  chez  ces  Peuples,  nous 
font  de  sûrs  garants  que  la  perfection,  la 
beauté  & l’invention  ont  été  pouflees  chez 
eux  à un  très-grand  degré  de  fupériorité. 
Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  rien  ne  prouve 
mieux  la  magnificence  des  Grecs  , à cet 
égard,  que  ce  qu’en  rapporte  Paufanias,  qui 
dit  avoir  vu  dans  les  diverfes  Provinces 
de  la  Grece  qu’il  parcourut  , environ 
deux  mille  huit  cent  vingt-fept  belles  fta- 
tues  de  différentes  matières,  quoique  de- 
puis près  de  trois  fiecles  les  Romains  rava- 
geaient déjà  cet  Empire , & que  de  fon 
temps  Néron  eût  déjà  fait  enlever  de  la 
ieule  ville  de  Delphes  près  de  cinq  cents 
ftatues  (i).  Mais  lans  vouloir  citer  ici  tou- 
tes les  merveilles  des  ftatuaires  Grecs,  ra- 
prochons-nqus  de  notre  objet,  & difonsque 
Callimaque  s’eft  afTuré  une  gloire  immor- 
telle , par  la  découverte  du  chapiteau  Co- 


(i  ) Paufanias , Auteur  dont  le  mérite  principal  eft  de 
peindre  d'une  maniéré  vive  & concife  les  lieux  8c  les 
monuments  qu’fc  décrit , nous  rapporte  auftï  qu'en  par- 
courant les  différentes  Provinces  de  la  Grece,  il  a compté 
fept  cent  treize  Temples , 8c  un  nombre  affez  confidé- 
ïable  d'Aiitçls  , de  1 réfors  publics  , de  Portiques  , der 
Tombeaux  t 8c  que  la  Sculpture  étoit  en  grand  honneur 
«hcz  ce“s  Peuples,  puifqu'en  parlant  des  Artiftes , il  compta 
Sculpteurs  , contre  15  Peintres.. 
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rinthien,  ouvrage  admirable  dans  Ton  genre, 
qui,  dans  la  fuite , a produit  d’autres  chefs- 
d’œuvre,  qui  tous  ont  contribué  à rendre 
l’Archite&ure  plus  recommandable , & à 
nous  faire  fentir  combien  notre  art  doit 
elTenciellement  à ces  Peuples  ingénieux. 

Tant  de  fuccès , néanmoins,  eurent  un 
régné  afTez  court}  les  revers  les  plus  fu- 
nertes  éclipferent  bientôt  la  fplendeur  des 
Grecs  : fubjugués  à leur  tour , comme  ils 
avoient  fubjugué  les  autres  Nations,  ils 
virent  leur  Pays  confondu  dans  le  nombre 
des  Provinces  Romaines.  Rome  s’enrichit 
de  leurs  tréfors  & s’embellit  de  leurs  travaux} 
efclaves  alors  des  Romains , ils  furent  peu 
jaloux  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire 
de  leurs  vainqueurs  : leur  génie  affailie  s’a- 
vilit avec  leur  émulation,  & les  Arts  enne- 
mis de  la  contrainte  , périrent  chez  eux 
avec  la  liberté. 

Les  Romains  pofleffeurs  de  tant  d’excel- 
lents modèles , ne  firent  cependant  pas  de 
grands  progrès  dans  la  Sculpture.  Leur  ar- 
deur qui  s’étoit  animée  tant  qu’ils  avoient 
combattu  les  Grecs , fe  ralentit  bientôt , dès . 
qu’ils  s’en  furent  rendus  maîtres.  Fiers  de 
pofléder  les  découvertes  d’un  Peuple  qu’ils 
avoient  vaincus,  contents  d’en  avoir  décoré 
leur  patrie , ils  fe  bornèrent  à une  admira- 
tion îtérile , ôc  leurs  Artifles  ne  produifîrenc 
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{dus  que  de  foibles  copies  des  exemples  cé- 
ebres  qu’ils  avoient  tous  les  yeux.  Cette 
inaction  dura  chez  les  Romains,  jufqu’à  ce 
que  cette  Capitale  devenue  la  proie  des 
Goths , vit  détruire  par  la  fureur  de  ces 
Peuples , ce  qu’elle  avoit  enlevé  aux  Na- 
tions affervies.  On  fit  à la  vérité  des  Statues 
de  marbre  & de  bronze,  mais  fans  art, fans 
vie  & fans  correction}  la  Sculpture  fut  ré- 
duite pour  ainfl  dire,  à la  décoration  des 
bâtiments,  décoration  où  l’on  afFectoit  de 
la  légéreté  ou  de  la  délicateffe  , mais  où 
l’on  négligeoit  la  convenance  dans  la  com- 

f>ofition  , l’ordre  dans  la  diflribution  , l’é- 
égance  dans  les  formes}  on  s’éloigna  in- 
fenfiblement  de  l’imitation  de  la  nature , & 
on  lui  fubftitua  la  difparité , la  bifarerie  & 
la  fîngularité. 

Cette  révolution  fît  long-temps  oublier 
ou  méconnoître  les  chefs  d’œuvre  de  l’Arc 
qui  avoient  échappé  à la  fureur  des  Peuples 
au  Nord } mais  Iorfque  les  différents  Sou- 
verains qui  s’emparèrent  de  l’Europe  eurent 
affermi  leur  domination,  & établi  les  limi- 
tes de  leur  Empire , le  goût  commença  à 
percer  les  ténèbres,  où  tant  de  barbarie  l’a- 
voit  enfeveli.  On  fouilla  les  entrailles  de  la 
terre,  & on  vit  les  ouvrages  de  la  Grece 
fortir  des  ruines  de  Rome.  Les  chefs-d’œu- 
vre de  fculpture  qu’on  en  tira  > devinrent. 
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l’objet  de  l’ambition  des  divers  Souverains 
de  l’Italie , qui  voulurent  en  embellir  leurs 
Palais  & leurs  Maifons  de  plaifance. 

La  France  éclairée  par  François  I,  eut 
les  mêmes  defirs  & put  les  fatisfaire  : ce  fut 
alors  qu’on  admira  à Fontainebleau  cette  bel- 
le Diane  chaflereffe.  On  acquit  fous  Louis 
XIV,  la  Vénus  d’Arles,  la  Junon  de  Smirne  , 
Sc  une  infinité  d’autres  antiques , ornements 
de  Verfailles  , qui  font  revivre  de  nos  jours 
la  réputation  des  Anciens. 

Les  François  & les  Italiens,  polïèffeurs 
alors  des  richellès  des  Grecs  , en  firent  un 
meilleur  ufage  que  les  Romains}  $ç  tandis 
que  Michel-Ange  fe  faifoit  admirer  dans 
la  nouvelle  Rome,  Jean  Gougeon  & Ger- 
main Pillon  furprenoient  Paris,  par  des 
ouvrages  qui  avoient  été  jufqu’alors  étran- 
gers pour  la  France:  bientôt  les  célébrés 
Artiftes  François  en  ce  genre  attirèrent  au- 
tant d’Amateurs  fit  de  Connoiffeurs  dans 
cette  Capitale , que  les  Grecs  & les  Romains 
en  avoient  attiré  dans  Rome.  Rien  n’eft  plus 
furprenant  en  effet , que  la  rapidité  des  pro- 
grès de  nos  Sculpteurs  depuis  cette  époque,& 
l’on  peut  dire  qu’ils  atteignirent  le  but  prefi- 
qu’en  entrant  dans  la  carrière  : aujourd'hui 
notre  école  Françoife,  attentive  à marcher 
fur  les  traces  de  fes  prédéceffeurs  & de  la 
Icelle  antiquité,  décore  non  - feulement  la 
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Capitale  & les  pays  étrangers  de  Tes  chefs- 
d’œuvre}  mais  Ion  miniftere  releve  l’éclat 
de  l’Architeélure. 

Sans  la  Sculpture,  l’Archite&ure  fetrou- 
veroit  fouvent  réduite  à la  fureté  , à l’utilité 
& à la  folidité.  C’eft  par  fon  fecours  que 
nos  Edifices  lâcrés , nos  Places  publiques, 
nos  Maifons  Royales,  deviennent  des  mo- 
numents dignes  de  la  Nation.  C’eft  par  elle 
qu’ils  fe  trouvent  embellis  extérieurement 
par  des  ftatues , des  groupes,  des  bas-reliefs, 
des  vafes,  des  grottes,  des  cafcades  6c  des  fon- 
taines. Ces  ouvrages  exécutés  par  la  plupart 
de  nos  Statuaires  célébrés  font  autantd’objets 
intéreflants  qui  attirent  les  regards , fixent 
l’attention,  & fymbolifent  l’Architecture  qui 
leur  a donné  lieu.  C’eft  par  elle  enfin , & par 
le  miniftere  des  Ornementiftes,  Sculpteurs 
d’une  clafife  particulière  & non  moins  cftima- 
ble,  quoique  dans  un  autre  genre  , quon  eft 
parvenu  à donner  à l’intérieur  de  nos  appar- 
tements, cette  élégance  enchanterefie,  qui 
plaît  à tous  les  yeux,  principalement  lor£ 
qu’on  fait  la  marier  avec  la  Peinture  donc 
nous  allons  parler. 
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ORIGINE 

DE  LA  PEINTURE. 

Î^-IVALES  l’une  de  l’autre,  la  Peinture  & 
la  Sculpture,  qui  empruntent  tant  de  fe- 
.cours  du  deflin  ont  eu  la  meme  origine,  & 
le  font  beaucoup  reflemblé  dans  leurs  révo- 
lutions &.  leurs  progrès.  Point  de  doute  que 
la  Peinture  fut  en  ufage  chez  les  plus  an- 
ciens Peuples  du  montfe.  Mais  il  en  eft  de 
cet  Art,  comme  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler , il  aura  pris  nailfance  chez  les 
Egyptiens  , & les  Grecs  l’auront  perfec- 
tionné. 

L’Hiftoire  nous  apprend  , que  l’amour 
qui  a tant  de  fois  éclairé  de  fon  Hambeau 
le  pinceau  des  Peintres  les  plus  célébrés, 
infpirale  premier  cet  Art  divin,  en  appre- 
nant à une  amante  palfionnée  le  fecret  de 
ddïïner  l’image  de  l’objet  de  fa  tendrdTe; 
de  maniéré  que  toujours  pleine  de  cet  objet, 
croyant  le  voir  dans  l’ombre  qu’une  lumière 
projetoit  fur  un  mur,  elle  fuivit  de  traça 
avec  du  charbon  tous  les  contours  linéaires 
qu’elle  remarqua;  la  relfemblance  d’une  tête 
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fi  chere , étant  ainfi  ébauchée  par  Dibutade , 
(Aj  il  fut  aifé  à l'on  pere  de  fuppléer  enfuite 
la  rondeur  &:  le  relief,  dont  le  trait  qu’elle 
avoit  formé,  n’exprimoit  encore  que  foible- 
ment  la  rertemblance.  Après  cet  elïâi,  on 

{>arvint  fans  doute  en  multipliant  ces  memes 
ignés  , à une  imitation  plus  parfaite  * & 
enfin  , en  ajoutant  de  la  couleur , on  for- 
ma les  premiers  éléments  de  la  Peinture  , 
dont  Pline  (/)  attribue  l’invention  aux  Egyp- 
tiens fix  cents  ans  avant  les  Juifs.  Diodore  ( m) 
parle  avec  éloge  du  plat-fond  d’Ofimandès 
parfemé  d’étoiles  fur  un  fond  bleu  j nos 
Voyageurs  en  décrivant  les  ruines  & les 
Palais  de  la  haute  Egypte , vantent  le  colo- 
ris fk.  l’intelligence  des  Peintures  qu’ils  y ont 
remarquées  -,  mais  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  croire 
que  ces  produirions  fi  exaltées , étoient  déjà 
l’ouvrage  des  Grecs  appelés  en  Egypte  : 
elles  âVoient  fans  doute  échappé  à la  fureur 
de  Cambyle , qui  détruifit  autant  qu’il  lui 
fut  poffible , les  monuments  de  l’Egypte , 
qui  portoient  l’empreinte  du  goût  & de  la 
magnificence.  D’ailleurs  à en  juger  par  les 
Vertiges  qui  nous  relient  des  Egyptiens , cet 


( k)  Fille  d‘un  Potier  de  terre  de  Sicione  , ville  du 
Péloponcfe. 

( t ) Liv.  vu,  Seû.  Lyit. 

( m ) Liv.  I , pag.  s6. 
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Art  fut  très-imparfait  chez  ces  Peuples , Se 
ne  doit  être  regardé  que  comme  un  pré- 
liminaire qui  a pu  donner  dans  la  fuite  à 
des  hommes  degénie,  les  moyens  d’atteindre 
à une  plus  grande  perfection  : aufli  Ariftote 
& Théophrafte  (n)  t d’après  Pline  (0),  don- 
nent l’invention  de  cet  Art  aux  Grecs , l’un 
avant  , l’autre  après  la  guerre  de  Troie  i 
quoiqu’Homere  qui  nous  a donné  la  des- 
cription des  édifices  de  fon  temps , garde  le 
filence  fur  la  Peinture  des  Grecs,  & qu’il 

f>arle  feulement  de  l’Art  de  la  Sculpture,  de 
a Cifelure,  de  l’aigüille  & de  la  teinture  à 
l’ufage  de  la  broderie  : il  eft  vrai  qu’il  con- 
vient, qu’on  favoit  imprimer  de  quelques 
couches,  le  bois  & les  autres  matières,  & 
peindre  les  vaifleaux  en  rouge , ce  qui  nous 
donneroit  à penfer  que  lors  de  cet  Ecrivain , 
on  ignoroit  encore  l’Art  du  mélange , l’u- 
nion & l’oppofition  des  couleurs-,  & qu’on 
mécorinoifloit  les  reflets , les  ombres  & les 
clairs,  qui  condiment  la  Peinture  propre- 
ment dite*  du  moins  eft -il  certain  , qu’on 
ne  s’eft  fervi  long-temps  que  de  deux  tein- 
tes dans  un  même  tableau  (p  ) , & que  ce  ne 


( n ) Thevenot , Paul  Lucas , Gfanger,  Sic. 

( 0 ) Pline,  liV.  vi  i , pag.  417. 

( p ) Les  anciens  appeloient  ce  genre  de  peinture , mono- 
cromatt  , conîiu  aujourd’hui  fous  le  irait)  de  pifailUs  eu 
camaitux. 


Digitized  by  Google 


176  Introduction. 
fut  que  dans  la  fuite , que  les  Grecs  em- 
ployèrent quatre  differentes  couleurs  (y), 
qu’ils  fondirent  enfemble , & dont  ils  ont 
compofé  pendant  plufieurs  fiecles , meme 
du  temps  d’Apelles  (r)  , ces  ouvrages  cé- 
lébrés dont  nous  parle  l’Hiftoire  de  cet 
Art  (*  ). 

Les  Romains  dans  la  fuite , par  le  com- 
merce qu’ils  eurent  avec  les  Grecs,  ren- 
chérirent encore  fur  leurs  prédécefTeurs  ; 
mais  à fon  tour,  Rome  fe  vit  elle -même 
dépouillée  de  tant  de  tréfors  par  les  Goths 
& les  Lombards , qui  détruifirent  prefqu’en- 
tiérement  ce  qui  fe  trouva  de  Peinture  en 
Italie  > de  maniéré  qu’il  n’en  échappa  que  ce 
que  la  prudence  ou  la  crainte  avoient  enfeveli 
dans  des  lieux  fouterreins , pour  le  dérober 
à l’ignorance  de  ces  Peuples  féroces.  On 


(a  ) Le  blanc  de  Mélos  , le  jaune  d’Athènes , le  rouge 
de  Synope  Sc  le  noir. 

( r)  .Apelles  , l'un  des  plus  célébrés  Peintres  de  l’anti- 
quité étoit  de  l'Ile  de  Cô  , & floriffoit  environ  l'an  du 
monde  $6yo. 

■ ( s ) Les  Peintres  qui  , félon  le  fentiment  de  Pline  , 

d'Elien,  de  Valere  Maxime,  &c.fefont  le  piusfignalés  dans 
la  Grèce  après  Appelles , font  Ardias,  Parneus,  Euphrâ- 
nor  de  Corinthe  , Damon-Higion  , Nicias  d’ Athènes , 
Lifnon  Cléonien  , Pamphile  de  Macédoine  , Paufîas  bi- 
cionien  , Protogene  de  Caune  , Théon  de  Samos  , 
Simomachus  Biiantin  , Ctcfides,  Polignotus  , Timante^ 
&c. 

penferoit 
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penferoic  même  que  le  Véfuve  (r)  en  en- 
gloutiflant  la  ville  d’Herculanum  f u) , moins 
cruel  que  ces  hommes  barbares , mit  à 
couvert  quelques  parties  de  ces  productions 
des  Arts,  dans  le  deffein  de  prévenir  leur 
perte  entière , ôc  d’en  conferver  affez  pour 
nous  faire  juger  des  talents  des  Artiftes  de 
ces  temps  reculés.  En  effet,  cette  ville  fou- 
terreine  nous  découvre  tous  les  jours  des 
ouvrages  admirables  qui  nous  font  voir  en 
quel  état  étoit  la  Peinture  fous  le  régné 
des  Céfars,  quoiqu’on  foit  forcé  de  con- 
venir que  les  tréfors  de  Sculpture  qu’on 
retire  de  fes  ruines  , foient  de  beaucoup 
fupérieurs  à la  Peinture  dont  nous  parlons. 

Les  farouches  vainqueurs  des  Romains, 
après  avoir  mutilé  ou  détruit  ce  que  Rome 


( t ) Le  Véfuve  , à préfent  nommé  Monte  Somma,  Volcan 
d’Italie  dans  la  Terre  de  Labour,  anciennement  la  Cam- 
panie, cft  à deux  lieues  de  Napies.  C'étoit  autrefois  un 
excellent  vignoble  , &•  les  environs  formoienr  un  des  plus 
agréables  pays  de  toute  l’Italie  ; mais  aujourd'hui  les 
éruj  tions  de  ce  Volcan  en  font  un  lieu  ftérile  : les  laves 
ou  torrents , le  foutre  & les  autres  matières  inflamma- 
bles qu’il  jete  continuellement  , & quelquefois  avec 
beaucoup  d’impétuefité  , inondant  les  campagnes  voifi*- 
nes,  & rendant  fouvent  les  chemins  impraticables. 

1 u j Denis  d’HalicarnalFe  fixe  l’époque  de  la  fonda- 
tion A‘Her:ulea  , appelée  aulft  Hcraclea  ou  Horcula.:ium  au 
débarquement  d’hercule  de  Grèce  en  Italie , 60  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  ou  îjqz  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Cette  V ille  , dit  - il  , fut  fucceflivement  habitée  par  les 

T ome,  I.  M 
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& les  Provinces  d’Italie  renfermoient  de 
plus  admirable  en  ce  genre,  ne  laiiïerent  ce- 
pendant pas  de  s’exercer  dans  cet  Art  dont 
ils  avoient  anéanti  les  modèles  ; mais  ils 
ne  firent  que  le  replonger  dans  l’enfance, 
dont  les  Grecs  l’avoient  tiré.  Leurs  pro- 
ductions furent  prefqu’aufli  irrégulières  que 
celles  qui  fe  firent  premièrement  en  Afie: 
leurs  tableaux  rellembloient  à ceux  qui  le 
font  encore  aujourd’hui  à la  Chine  5 ils 
étoient  deftitués  d’ordonnance , de  perfpec- 
tive , de  clair  obfcun  ils  avoient  néanmoins 
l’avantage , comme  ceux  - ci  , d’exprimer  , 
quoique  d’une  maniéré  allez  imparfaite , une 
vérité  fage , (impie , naïve,  qui  plait , par  la 
raifon  que  l’éfprit  ne  fe  trouve  jamais  plus 
fatisfait  que  lorfqu’il  conçoit  avec  netteté 


Afques  , les  Etrufques , les  Pelages  , les  Samnites  & les 
Romains  ; mais  elle  fut  confidérablement  endommagée 
fous  l’Empire  de  Tibere-Néron,  par  le  même  tremble- 
ment de  terre , qui  détruilît  peu  loin  d’elle , la  ville  de 
Pompéia  , le  f Février,  l'an  6}  de  J.  C. , Sc  dont  la  ruine 
fut  entière  par  l’éruption  du  Mont-Véfuve  , qui  arriva 
Ja  première  arîîiée  du  reene  de  Titus,  conformément  au 
fentiment  de  George  Agricola  , qui  rapporte  tous  ces  dé- 
faftres  arrivés  dans  la  Campanie,  fous  le  feptieme  Confu- 
lat  de  ce  Prince  ; ainfi  il  eft  hors  de  doute  que  l’embra- 
fement  du  Mont-Véfuve  eft  arrivé  l’an  99  de  J.  C.,  le 
24  Août  ; & en  admettant  que  le  fiege  de  Troie  fut 
poftérieur  de  60  ans  à la  fondation  d’Herculanum , il 
s’en  fuivroit  que  cette  Ville  a fubfifté  pendant  J420  .an» 
nées. 
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l'intention  que  le  Peintre  a voulu  expri- 
mer  dans  Ton  tableau. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  de  même 
que  les  Grecs  prêtèrent  une  nouvelle  vie 
à la  Peinture  , il  fallut  en  Italie  des  génies 
auiïi  heureufement  infpirés  qu’eux , pour 
faire  fortir  des  ténèbres  de  nouveaux  cnefs- 
d’œuvre  } & c’eft  le  fpectacle  qu’elle  nous 
offre  dans  le  feizieme  fiecle.  Les  Léonard 
de  Vinci,  les  Michel-Ange,  les  Raphaël, 
les  Primatices,  les  Jules  Romain,  les  Car- 
rache , les  Carravaghe , les  BafTan  , les  Ti- 
tien remirent  la  Peinture  en  honneur , con- 
firmèrent les  miracles  attribués  aux  Zeuxis, 
aux  Appelles  , aux  Parrhafîus  (x) , & éle- 
verent  cet  Art  diviq  à une  perfection  peut- 
être  inconnue  jufqu’alors. 

Bientôt  l’Ecole  Flamande  fuivit  des  tra- 
ces fi  brillantes  : les  Rubens,  les  Vandik 
firent  la  gloire  des  Pays-Bas}  & l’Ecole 
Françoife,à  fon  tour,  formée  fur  les  mo- 
dèles de  tant  d’hommes  célébrés , ne  leur 
céda  en  rien  pour  la  l'égularité  du  deflin , 
pour  la  force  de  l’expreflion , pour  le  briL 


(*  ) Zeuxis  d’Héraclée  vivoit  dans  la  9Je  olympiade. 
Plaute , dans  fes  Poéfies , le  compare  à Appelles. 

Parrahafius  d’Ephetc  , qui  vivoit  l’an  }6}o.  Voyex 
ce  que  Quintilien  rapporte  de  ce  Peintre  célébré , liv.  iz, 
ehap.  10. 
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lanc  du  coloris,  pour  l’invention , ni  pour 
l’imagination  5 les  Vouet,  les  le  Sueur ,16s 
Poufîîn , les  Lebrun  , les  Mignard  , ont 
fait  douter  plus  d’une  fois  qui  l’emporte  de 
Rome,  d’Anvers  ou  de  Paris  .-enfin,  les  Ai> 
tiftes  de  nos  jours,  appuient  Pindécifion 5 & 
par  leurs  progrès  multipliés  dans  cet  Art , ils 
font  pencher  aujourd’hui  la  balance  en  leur 
faveur. 

En  effet , c’eft  depuis  le  feizieme  fiecle 
, que  cet  Arc  a acquis  une  nouvelle  maniéré 
que  nos  Anciens  (y)  avoient  ignorée  ; nous 
avons  vu  qu’ils  peignirent  à frefque  ('^  J , 
en  détrempe  fa),  en  mofaïque  (b),  à l’en- 
caullique  (c)  j mais , comme  le  prouve  M. 


( y ) La  maniéré  de  peindre  à l'huile  eft  due  à Jean  de 
Jîruse  , Peintre  Flamand  , qui  le  premier  fe  fervit  d'huile 
de  noix  &•  de  lin  pour  broyer  les  couleurs. 

(?)  Peinture  qui  Te  fait  fur  un  enduit  de  mortier  ou 
de  Plâtre  , encore  frais  , avec  des  couleurs  détrempées 

avec  de  l'eau.  , , 

( <i  ) Qui  fe  fait  avec  des  couleurs  detrempees  avec  de 
l’eau  , de  la  colle  ou  de  la  gomme. 

1 b ) Üuvraee  compofé  de  plufieurs  pièces  de  rapport 
de  di \'erfes  couleurs,  maftiquées  fur  un  fond  de  ftuc, 
& qui  imite  parfaitement  les  tableaux  des  plus  grande 

Maîtres.  . 

C c ) Pline  attribue  à Ariftide  le  fecret  de  peindre  avec 
la  cire;  il  en  rapporte  la  maniéré , liv.  7,  chap.  II.  Cette 
fo  te  de  pejJtnure.  dont  on  peignoir  les  navires , étoir, 
di-.il , folide  , & fi  fortement  imprimée  , qu’elle  réfiftoit 
à l'ardeur  du  foleil,  & à l'humidité  : Quæ  piclura  in  navi- 
ncc  foie  y tue  fuie  ventij^ut  conmnpituT • fecict  <i  ctç 
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le  Comte  de  Caylus,  la  Peinture  en  émail 
(d),[\\r  verre  (e)  , en  miniature  (/’),  en 
paftel  (g)  y toutes  ces  façons  différentes  de 
manier  le  pinceau  &:  de  marier  les  couleurs, 
toutes  ces  méthodes  diverfes  d’imiter  la  na- 
ture font  le  fruit  des  recherches  & des  ta- 
lents des  modernes , & les  monuments  im- 
mortels des  découvertes  qu’ils  ont  faites 
dans  la  Peinture.  r 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  de  tous 
ees  avantages , ni  de  celui  qu’elle  procure 
à l’Archite&ure  en  particulier , qu’il  nous 
fuffife  de  nous  rappeler  que , par  fes  gri- 
failles , elle  rend  fupérieurement  les  bas- 
reliefs  & les  rondes-boftes  de  la  Sculpture 
& de  l’Architecture 5 que,  tantôt  elle  nous 


long-temps  ignoré  des  modernes  ; mais  depuis  quelques 
années  M.  le  Comte  de  Caylus  a fait  revivre  cette  ma- 
niéré de  peindre,  dont  M.  Bachelier  & M.  Vien  ont  fait 
l’application  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  quelques  unes 
de  leurs  produirons. 

( d ) fcfpece  de  verre  coloré,  dont  la  matière  fonda- 
mentale eft  l’étain  & le  plomb , en  parties  égales , que 
l’on  fait  calciner  au  feu  , à quoi  on  ajoute  féparémenr  des 
couleurs  métalliques. 

(e)  Qui  coniirte  dans  le  moyen  de  faire  incorporer 
la  couleur  dans  le  verre , fans  en  empêcher  la  tranfparence. 

(/)  Quife  fait  avec  des  couleurs  très-fines  bien  broyées, 
& que  l’on  emploie  avec  de  l’eau  & de  la  gomme  fur 
du  Velin. 

{ g)  Le  paftel  n’eft  autre  chofe  que  des  couleurs  dé- 
layées avec  de  l’eau , & réduites  en  pâte  en  forme  de 
crayon  pour  peindre  fur  le  papiet. 

M iij 
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offre  un  point  de  vue  heureufèment  termi- 
né par  une  perfpective  agréable , en  nous 
indiquant  en  apparence  un  lieu  plus  vafte  , 
qu’il  n’eft  réellement  ; qu’ici,  des  Peintu- 
res fuperbes  ornent  les  nefs  & les  dômes 
de  nos  Eglifes  ; que  là , des  fymboles  allé- 
goriques diftinguent  l’ufage  des  diverfes 
pièces  des  appartements  des  Souverains  > 
qu’elle  nous  fait  retrouver  les  campagnes 
£:  les  mers  au  fein  des  Villes; qu’elle  prête 
mille  agréments  à nos  retraites , qui  ne  nous 
fourniroient  que  des  beautés  peu  féduifan- 
tes,  fî  elle  ne  venoit,  pour  ainli  dire,  peu- 
pler leur  folitude  ; qu’elle  fait  le  cliarme 
de  nos  fpectacles , qui  lui  doivent  tous  leurs 
enchantements  ; que  c’eft  par  elle , que  les 
Palais  les  plus  brillants  fuccédcnt  tourà  tour 
aux  défèrts  les  plus  affreux  ; que  du  féjour 
des  morts,  on  fe  trouve  tranfporté  dans 
l’Olympe:  en  un  mot,  que  cette  poëfie  muette. 
varie  tout,  anime  tout,  & qu’elle  effc,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfî,  le  vernis  5c  le  co- 
loris de  tous  les  Arts. 

Pour  nous  convaincre  du  prix  ineftimablé 
de  la  Peinture,  5c  du  cas  particulier  qu’en 
ont  fait  toutes  les  Nations  favantes , con- 
fultons  l’Hiffoire:  elle  nous  apprendra  que 
Démétrius  refufa  de  fe  rendre  maître  de 
Rhodes , dans  la  crainte  d’occafionner  la 
deflrudion  des  ouvrages  célébrés  de  Proto- 
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genes  (A);  que  Parrhafius  reçut  de  Tes  Conci- 
toyens une  couronne  d’or  , pour  prix  de 
l’un  de  Tes  Tableaux-,  que  les  Rhodiens  bâ- 
tirent un  Temple  à l’un  de  leurs  Peintres  -, 
que  la  Grèce  6c  l’Italie  ont  élevé  des  ftatues 
à ceux  qui  fe  font  fignalésp-ar  des  ouvrages 
importants-,  que  François  I,  Louis  XIII, 
Philippe  III,  Philippe  IV , le  Duc  d’Orléans 
Régent,  6c  quantité  d’autres  grands  Princes, 
fe  font  appliqués  à la  Peinture  i que  tous 
fe  font  fait  un  plaifir  de  décorer  par  quel- 
ques marques  de  dignité,  les  Artiflcs  les 
plus  célébrés: que  Charles-Quint  fit  le  Ti- 
tien Comte  Palatin , 6c  que  François  I reçut 
les  derniers  foupirs  de  Léonard  de  Vinci: 
qu’enfin , les  Peintres  Sc  les  Sculpteurs  ( de 
tout  temps  rivaux  les  uns  des  autres)  jouif- 
fent  encore  aujourd’hui  à Rome , des  Pri- 
vilèges des  nobles  Romains*  qu’àVenife 
les  Arts  libéraux  ont  un  Tribunal  j.qu’à  Flo- 


( h ) Démétrius,  Roi  de  Macédoine,  ayant  afiiégé  Rho- 
des , fit  venir  dans  fon  camp  Protogenes,  qui  croit  dans 
la  Ville  , & lui  demanda  s’il  le  croyoit  en  fureté.  Ce 
Peintre  lui  répondit  avec  confiance  : « Je  fuis  perfuadé 
»>  qu’un  grand  Prince  comme  Démétrius  , en  faifant  la 
» guerre  aux  Rhodiens , ne  la  fait  point  aux  Beaux-Arts.  » 
Ce  Conquérant , fenfible  à cet  éloge , ne  voulut  pas  que 
l’on  attaquât  la  Ville  du  côté  où  étoit  l’attelàcr  de  Pro- 
togenes , & aima  mieux  lever  le  fiege , que  de  prendre 
Rhodes , qui  auroit  pu  être  forcée  du  côté  où  demeuroit 
cet  Artifte. 

Miv 
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rence , Côme  de  Medicis  leur  accorda  des 
franchifes  meme  au-dellus  de  celles  des  gen- 
tilshommes ; que  dans  les  Provinces-Unies , 
ils  ont  droit  de  participer  à toutes  les  di- 
gnités de  l’Etat  : qu’en  un  mot  Louis  XIV 
eut  une  confidération  particulière  pour  les 
Peintres  François;  & que  de  nos  jours  notre 
augufte  Monarque  entretient  à grands  frais 
l’Académie  de  Rome,  & permet  à fes  Pein- 
tres de  rendre  publique  leurs  productions 
dans  l’un  de  les  Palais,  faveur  qui  contribue 
à entretenir  leur  émulation  & à rendre  l’Eu- 
rope témoin  des  chefs-d’œuvre  de  Pein- 
ture &de  Sculpture  de  notre  Ecole  Fran- 
çoife.  - 

Après  avoir  parlé  de  l’origine  d^  la  Pein- 
ture & de  l’eftime  due  aux  talents  fuperieurs 
des  Artiûes  qui  depuis  tant  de  fiecles  fe 
font  lîgnalés  dans  cët  Art  ; difons  combien 
il  eft  utile  pour  nos  Eleves  defe  rendre  ca- 
pables d’apprécier  les  différents  chefs  - d’œu- 
vre que  la  Peinturé  répand  avec  tant  d’é-  ' 
clat  dans  les  édifices  lacrés , dans  les  de- 
meures des  grands , & même  dans  celles  des 
particuliers.  C’eft  par  cette  appréciation 
favante  de  la  Peinture  & de  la  Sculpture , 
aidée  de  l’étude  du  deflin  & des  confeils  des 
plus  grands  Artiftes , que  le  jeune  Archi- 
tecte peut  parvenir  à appeler  à propos  ces 


Digitized  by  Google 


Introduction.  185 
deux  Arts  à Ton  fécours  pour  embellir  fes 
productions  & les  faire  atteindre  à ce  degré 
de  fupériorité,  qu’on  remarque  dans  quel- 
ques-uns de  nos  chefs-d’œuvre  François. 

Aucun  d’eux  ne  doit  ignorer  que  Perrault 
n’a  produit  le  Périftyle  du  Louvre  & l’Arc 
de  Triomphe  du  Trône , monuments  admi- 
rables , que  parce  qu’il  vivoit  familièrement 
avec  Leb  run , Peintre  célébré  , Artifte  de 
génie , homme  de  goût , & dont  les  produc- 
tions font  tant  d’horineur  au  fiecle  de  Louis 
le  Grand  -,  que  François  Blondel  n’eut  peut- 
être  pas  produit  le  chef-d’œuvre  de  la  porte 
S.  Denis,  fans  les  fréquentes  conférences 
qu’il  eut  avec  Desjardins  quia  fait  les  Sculp- 
tures de  cette  belle  porte  triomphale,  fî 
eftiméedes  vrais  connoifleurs;  queHardouin 
Manfard  doit  la  plus  grande  partie  de  fes 
productions  aux  entretiens  qu’il  eut  fouvent 
avec  les  Coifevox  , les  Girardon , les  le 
Nautre  & autres  excellents  Artiftes  de  fon 
temps.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  les  plus 
grands  Peintres  eux-mcmes  , ont  conlulté 
les  gens  de  Lettres  5 le  Pouffin  s’entrete-  * 

noit  fouvent  avec  le  Cavalier  Marin  5 Ra- 
phaël avec  le  Comte  de  Caftiglione;  Giotto 
avec  le  Dante  5 & qu’enfin  les  plus  grands 
Artiftes  en.  ce  genre  depuis  Léonard  de 
Vinci,  n’ont  foutena  l’honneur  de  l’Ecole 
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Flamande  , que  parce  qu’ils  vivoient  & con- 
féroienr  avec  Galilée , 8cc.  Que  de  tels  exem- 

Îfles  nous  apprennent  donc  à confulter  tous 
es  Artiftes  des  différents  genres  relatifs  à 
l’ Architecture  , à examiner  le  fpectacle  que 
nous  offre  l’Univers , pour  imiter,  non  pour 
copier  fervilement  la  nature.  Nos  Eleves  veu- 
lent-ils puifer  dans  les  tableaux  de  Raphaël  le 
goût  relatif  à l’Architeéture  ? Qu’ils  le  confi- 
derentdans  lanobleffe&la  convenance  de  la 
compofition  , la  pureté  de  fon  deflin  & la  fi- 
nefle  de  fon  expreflion  ; en  un  mot  dans  cette 
grâce  inexprimable  qu’il  donne  à la  beauté, 
& qui  lui  a mérité  le  fur-nom  de  Divin. 
Qu’ils  examinent  le  Correge6c  leParmefan, 
dignes  rivaux  de  Raphaël  dans  l’Empire 
des  grâces  > ils  s’appercevront  que  le  pre- 
mier a fouvent  violé  les  réglés  de  la  fîmétrie, 
&que  le  fécond  a fouvent  manqué  de.cor- 
reétion , quoique  fes  figures  parlent  & ref- 
pirent.  Qu’ils  confultent  Michel- Ange,  pour 
la  profondeur  du  deflin  & la  maniéré  forte 
de  fes  compofitions  : Le  Titien  pour  U 
belle  nature  & pour  l’intelligence  du  co- 
loris ; le  Carravaghe  pour  la  magie  des 
ombres  ; Pau’.Véronefe  pour  la  richeffe  de 
l’invention.  Qu’ils  fe  reffouviennent  fur-tout 
que  la  Peinture  comme  la  Poéfie , n’pft  autre 
chofe  que  l’imitation  de  la  belle  nature  , 
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mais  réduite  en  Art , d’où  doit  naître  un 
beau  idéal.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  le 
Naturalifte  & l’Hiftorien  représentent  les 
chofes  comme  elles  font  , le  Poëte  & le 
Peintre  , comme  elles  doivent  être.  Les 
chefs-d’œuvre  de  Policlete  &.  de  Zeuxis  font 
dans  la  vraifemblance  &.  non  dans  la  vérité. 
Il  s’agit  donc  de  fe  former  dans  l’imagination 
des  modèles  de  toutes  les  beautés  diverlès 
Sc  de  «s’en  fervir  comme  d’échelle  pour 
monter  à cette  perfection,  dont  on  s’eft 
fait  un  prototype  idéal. 

Enfin , nous  confeillons  à nos  Eleves  de 
ne  pas  négliger,  comme  la  plupart  le  font , 
de  s’inftruire  de  toutes  les  parties  des  Arts 
libéraux  que  l’Architeéture  gouverne  &: 
régit  fous  fon  Empire,  & fur- tout  de  fe 
nourrir  de  la  leéture  des  meilleurs  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  Peinture  , tel  que 
ce  que  nous  -a  laiffé  M.  de  Piles  , Fé- 
libien,&  particuliérement  Dufrenoi  (i)t 
l’Abbé  Marfy  (Æ),  M.  Baillet  de  Saint- 


( i ) Peintre  habile  , né  à Paris,  où  il  eft  mort  en  1 66 j , 
âgé  de  54  ans  , a fait  un  excellent  Poème  latin  , fur  la 
Peinture. 

( k ) L’Abbé  Marfy , né  à Paris , & mort  il  y a quel- 
ques années  , compofa,  lorfqu’il  étoit  Jéfuite,  un  Poème 
en  latin , fort  eftimé  des  connoifleurs.  On  peut  dire  de 
ces  deux  Ecrivains , que  le  premier  s’eft  attaché  à inftruirc 
& à répandre  dans  fon  ouvrage , plus  de  préceptes  que 
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Julien  (/),  M.  Watelet  {m)  y & dernière- 
ment M.  le  Mierre  , ouvrages  excellents 
qui  ne  peuvent  que  faire  éclore  le  goût  des 
jeunes  Citoyens  qui  travaillent  à pouvoir 
devenir  un  jour  de  grands  Architectes. 


de  fleurs  ; & que  le  fécond  a mis  dans  le  fien , moins 
de  leçons  que  d'images.  M.  de  Querlon  nous  a donné 
une  traduaion  de  ces  deux  Poèmes , qu'on  ÿouve  à 
Paris  chez  Piffot , Quai  de  Conty. 

( l)  M.  Baillet  de  Saint-Julien  a fait  paroître  en  17 
l’eflai  d’un  Poème  François  fur  la  Peinture. 

( m)  M.  Watelet,  qui , comme  Dufrenoi,  a réuni  les 
talents  de  la  Poèfie  & de  la  Peinture,  nous  a donné  en 
1760  un  Poème  françois  fur  la  Peinture  , qui  a reçu  le& 
applaudilTements  dûs  à cet  Amateur  éclairé. 


Fin  de,  l' IntroduSioru 
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LIVRE  PREMIER. 

PREMIERE  PARTIE. 
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TRAITÉ 

DE  LA  DÉCORATION  EXTÉRIEURE 


DES  BATIMENTS- 


CHAPITRE  PREMIER. 

O R I G I N E des  Ordres.  Source  dans  laquelle 
on  doit  puifer  les  préceptes  de  la  décoration 
extérieure  des  Bâtiments. 

£ N parlant  de  l’origine  de  l’Architednre  , nous 
en  avons  reconnu  de  trois  genres;  la  Civile  ; la 
Militaire  & la  Navale.  L’ Architecture  Civile  , qui 
fait  ici  notre  objet  , eft  connue  fous  différentes 
dénominations  : l’Antique  , l’Ancienne  , la  Gothi- 
que & la  Moderne. 
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L’Archite&ure  antique , la  plus  e (limée  de  toutes , 
fut  inventée  par  les  Egyptiens , & perfedfionnée 
par  les  Grecs  ; enfuite  elle  paffa  chez  les  Romains , 
& y fubfifta  jufqu’à  la  décadence  de  leur  Empire  ; 
enfin  elle  a fuccédé  chez  nous  à la  Gothique. 

L’Ancienne  prit  naiffance  dans  l’Empire  d’O- 
rient , & fut  fort  en  ufage  à Conftantinople. 

La  Gothique  fe  divife  en  deux  cia  (Tes.  La  pre- 
mière tire  fon  origine  du  Nord.  Les  Goths  l’intro- 
duifirent  dans  prelque  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope ; l’autre  appelée  Morelque  ou  Arabe  , nous 
eft  venue  de  l’Afrique.  L’Efpagne  & quelques 
, Provinces  Méridionales  de  la  France,  ont  long- 
temps fait  ufage  de  cette  derniere  Architecture. 

La  Moderne,  proprement  dite,  eft  née  en  France  ; 
on  peut  en  fixer  l’époque  au  régné  de  François  I. 
En  effet , c’eft  fous  ce  grand  Prince  & fes  fuccef- 
feurs  que  les  Lefcot , les  Delormes , les  Manfard  , 
ont  élevé  chez  nous  les  premiers  chefs-d’œuvre 
d’Architedture  d’après  l’antique. 

L’Architedhire , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , fe  divife  en  trois  branches:  la  conftrudtion  , 
la  décoration  & la  diftribution.  Les  Egyptiens  font 
les  Peuples  qui  fe  font  le  plus  fignalés  par  la  fo- 
lidité  de  leurs  monuments  , les  Grecs  & les  Ro- 
mains, par  l’ordonnance  de  leurs  Edifices,  & enfin 
les  François,dans  l’Art  de  diftribuer  leurs  Bâtiments. 

Pour  acquérir  ces  différentes  connoiffances  avec 
un  certain  fuccès , commençons  par  traiter  de  la 
Décoration , dont  les  principes  doivent  leur  origine 
aux  ordres  d’Architedture  dont  nous  allons  parler. 
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Des  ordres  dé  Architecture  en  général , 

& de  leur  origine. 

De  toutes  les  parties  de  l’Architeûure , il  n’en 
eft  point  qui  annonce  plus  la  magnificence  de  l’Art, 
que  les  ordres  qui  décorent  les  Edifices  ; auffi  l’Ar- 
chitecture ne  parvint-elle  à fon  dernier  degré  de 
perfection,  que  lorfque  les  proportions  de  ces 
ordres  furent  fixées , leurs  différents  caraderes 
établis , & leurs  divers  ufages  déterminés  par  les 
Grecs. 

Le  premier  pas  que  les  hommes  firent  dans  l’Art 
de  bâtir , fut , comme  nous  l’avons  remarqué  pré- 
cédemment , de  fe  creufer  des  afiles  dans  le  l'ein 
des  montagnes;  enfuite  ils  éleverent  fur  la  terre 
des  huttes  de  forme  conique , avec  des  branches 
d’arbres  & de  la  terre  grade  ; puis  ils  fe  formèrent 
des  cabanes  qiiadrangulaires , en  enfonçant  per- 
pendiculairement des  troncs  d’arbres , au  - defTus 
defquels  ils  en  poferent  d’horifontaux , & fur  ceux- 
ci  d’autres  qu’ils  difpoferent  dans  une  forme  trian- 
gulaire. Enfin  on  éleva  des  édifices  plus  foli- 
des  & plus  vaftes , que  l’on  conflruifit  avec  des 
piliers  circulaires  , faits  à l’imitation  de  la  tige  des 
arbres , & avec  d’autres  qiiadrangulaires,  imités  d’a- 
près ceux  que  l’Art  avoit  équarris.  De-là  les  co- 
lonnes & les  pilaftres.  On  s’en  fervit  durant  plu- 
fieurs  fiecles  , fans  en  connoitre  les  avantages, 
& fans  fe  douter  que  du  rapport  de  leur  grolfeur 
à leur  hauteur , il  pouvoir  réfulter  des  effets  fi 
admirables,  relativement  aux  divers  degrés  de 
beauté  & d’élégance , réunis  à une  folidité  réelle 
& apparente. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent,  que  l’on  vit  pour 
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la  première  fois  des  colonnes  au  Temple  de  Jérufa- 
lem  ; mais  il  paroit  par  le  témoignage  de  l’anti- 
quité, que  les  Affyriens  s’en  étoient  fervis,  dans 
celui  qu’i!s  avoient  érigé  à Bélus.  Les  Egyptiens 
en  avoient  aulîi  employé  dans  leurs  édifices , fur- 
tout  dans  ceux,  où  ils  fe  propofoient  de  joindre 
une  folidité  durable  à une  grande  magnificence.  . 

Indépendamment  de  ces  Edifices  , les  Egyptiens 
éleverent  fur  les  fépultures  des  grands  hommes , 
des  Pyramides , des  Obélifques  & d’autres  Edifices 
de  ce  genre , d’une  hauteur  prodigieufe,  dans  l’in- 
tention de  rappeler  le  fouvenir  des  aclions  & des 
vertus  des  Héros  , ce  qui  en  afTurant  à ceux-ci 
l’immortalité,  ne  contribuoit  pas  peu  à exciter 
l’émulation  de  leurs  concitoyens.  L’objet  de  ces 
grandes  entreprifes , fit  appeler  en  général  Mo- 
numents, tous  les  Edifices  deflinés  à conferver  la 
mémoire  des  morts  illuftres.  Mais  ces  monuments 
reçurent  enfuite , chacun  félon  leur  forme  particu- 
lière , diverles  dénominations  que  les  Grecs  leur 
conferverent.  . 

On  nomma  S telles  les  Monuments,  qui,  depuis 
leur  bafe  jufqu’à  leurfommet,  avoient  quatre  côtés 
égaux  & parallèles. 

Ceux  qui  d’une  forme  circulaire  dans  leur  bafe 
alloient  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  fommet, 
furent  appelés  Jiyles. 

On  nomma  Pyramides , ceux  qui  étant  quarrés 
par  leur  plan , fe  rétréciffoient  infenfiblement  juf- 
qu  a leur  extrémité  fupérieure. 

Enfin,  on  donna  le  nom  d 'Obélifques,  du  mot  Grec 
Obelos , une  broche  , à ceux  qui  ayant  feulement 
leurs  côtés  oppofés  égaux , s elevoient  aufli  tou- 
jours en  diminuant  jufqu’à  une  très-grande  hauteur. 

Parmi  ces  fortes  de  monuments , -ceux  qui  étoient 

nommes 
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riômmés  Jlyles , approchoient  le  plus  , à càufe  de 
leur  forme  circulaire  , des  colonnes  qui  fervoient 
de  folirien  aux  édifices  des  Egyptiens.  Les  Grecs 
apperçurent  la  relation  de  ces  deux  produéfions 
de  l’Art.  L’une  & l’autre  devinrent  l’objet  de  leur 
imitation  ; mais  rien  ne  pouvoir  encore  leur  fervir 
de  modèle  pour  le  rapport  de  la  hauteur  de  la 
fige  de  la  colonne , à fon  diamètre;  Le  tronc  des 
arbres  leur  ayant  indiqué  feulement  la  forme  des 
colonnes , & les  Jlyles  des  Egyptiens  ne  leur  ayant 
offert  que  des  hauteurs  indéterminées. 

Les  monuments  des  Egyptiens  étoient  Couronnés 
d’une  urne , qui  renfermoit  les  cendres  de  ceux 
à la  mémoire  defquels  on  les  avoir  érigés*  L’urne 
étoit  couverte  d’une  brique , qui  la  mettoit  à 
l’abri  des  injures  du  temps.  Il  y a tout  lieu  de 
préfumer , que  ces  fortes  d’amortiffements  ont  fait 
naître  le  chapiteau  des  colonnes , & que  cette 
brique  a donné  lieu  au  tailloir  qui  le  couronne. 
On  fait  d’ailleurs  que  ces  urnes  repréfentcicnt  un 
Vafe  méplat,  & que  c’efl:  d’après  fon  imitation  qu’on 
a formé  les  trois  chapiteaux , Tofcan , Dorique,  & 
Ionique,  qu’on  a beaucoup  plus  élevés  dans  la  fuite, 
pour  les  ordres  Corinthien  & Compofue , en  y ap- 
pliquant, comme  dans  les  précédents,  les  feuilles, 
les  godrons , les  oves , les  feftons  , les  volutes,  enri- 
chiffements  qu’on  donnoit  volontiers  aux  urnes , 
placées  à l’extrémité  fupérieure  des  fépulrures  Egy- 
ptiennes. 

C’eft  encore  des  monuments  de  cé  Peuple  nom- 
més JleLUs , que  font  nés  vraifemblablement  les 
pilaftres  appelés  par  VitrUve  colonnes  Atticurges  , 
& depuis  colonnes  Ateiques.  Enfin  l’heureux  gé- 
nie des  Grecs  les  conduifit  au  point  de  décou- 
vrir certaines  proportions,  jufqu’alors  inconnues 
Tome  lé  N 
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dans  l’Architeâure  : ce  que  nous  allons  reconnoîrre 
par  la  recherche  de  l’origine  des  ordres  Grecs , 
après  lefquels  nous  parlerons  de  ceux  des  Ro- 
mains. 

Dorus  , Roi  d'Achaïe , ayant  fait  élever  fous  des 
proportions  moins  arbitraires  , un  Temple  en 
l’honneur  de  Junon,  on  appela  Dorique , du  nom 
de  ce  Prince  , l’ordre  dont  on  décora  ce  Temple. 
Mais  en  confidérant  cette  première  découverte  des 
Grecs , on  ne  fera  pas  étonné  des  changements 
qu’il  a reçus  dans  la  fuite  , n’ayant  d’abord  été 
porté  qu’en viron  à quatre  diamètres  de  hauteur , 
ainii  qu’on  le  remarque  dans  les  ruines  d’un  Temple 
à Athènes  , où  les  colonnes  de  cet  ordre  avoient 
6 pieds  de  diamètre  , & feulement  zi  pieds  & demi 
de  hauteur  (a).  Dans  un  autre  Temple,  trouvé 
dans  un  endroit  de  l’Attique , appelé  anciennement 
par  les  Grecs  Thoricion , les  colonnes  approchoient, 
de  cinq  diamètres.  Celles  du  Temple  de  Théfée, 
bâti  environ  dix  ans  après  la  bataille  de  Mara- 
thon, & celles  du  Temple  de  Minerve,  élevé  dans  la 
Citadelle  d’Athènes  , avoient  fix  diamètres.  Dans 
la  même  Viile  on  trouve  , dans  les  ruines  d’un 
Temple  élevé  à Augufte  , des  colonnes  d’ordre 
Dorique,  qui  ont  à peu  prèsfept  diamètres.  Cette 
derniere  proportion , à la  vérité  moins  racourcie 
que  les  précédentes  , efl  cependant  encore  moins 
élevée  , que  l’ordre  Dorique  des  Temples  érigés 
depuis  chez  les  Romains  par  les  Grecs  mêmes  ; & 
par-là  ces  dernieres  colonnes  nous  femblent  ap- 
procher davantage  des  proportions  reçues  chez 


(a)  Ruines  des  plus  beaux  monuments  de  la  Grcce,  par 
M.  Le  Roi , fécondé  Parue,  pag.  t & fuiv. 
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nous  : ce  qui  nous  fait  croire  , que  lorfque  dans 
la  fuite  on  eût  ajouté  à cet  ordre  une  baie , qui  né 
fe  rencontre  dans  aucune  des  produûions  de  la 
Grece  du  temps  de  Périclès  ; cette  bafe  d’un  mo- 
dule, & la  découverte  d’un  nouvel  ordre  Ionique 
à Ephefe  , porté  d’abord  à huit  diamètres  y firent 
fans  doute  avec  le  temps  donner  à ce  dernier  dix- 
huit  modules , & fixer  le  Dorique  à feize , tel  que 
nos  modernes  l'exécutent  aujourd’hui  dans  la  plu- 
part de  leurs  bâtiments.  Cette  conjeèhtre  prouve- 
roit  en  quelque  forte  la  lenteur  des  progrès»  de 
l’Art  ; qu’il  a fallu  'des  fiecles  pour  parvenir  à la 
beauté , à la  régularité  & à la  perfe&ion  des  or- 
dres que  nous  connoifTons , & que  les  Grecs  étoient 
d’abord  bien  éloignés  , pour  Ce  qui  regarde  les 
ordres  d’Architedhire  , de  l’élégance  qu’ils  ont  fu 
leur  donner 'depuis  , après  même  avoir  étt  réduits 
en  fervitude  par  les  Romains* 

Les  Grecs  ayant  paffé  dans  l’Afie  mineure  fous 
la  conduite  d’ion  , un  de  leurs  chefs , réfolurent  de 
confacrer  i dans  leur  nouvelle  Patrie  , des  Temples 
aux  Divinités  qui  les  protégeoient.  Ils  cherchè- 
rent donc  à imiter  celui  que  Dorus  avoit  érigé  à 
Junon;  mais  incertains  encore  fur  la  proportion 
qu’il  falloit  garder  dans  les  colonnes  dont  ils  préten- 
doient  orner  leurs  édifices , ils  imaginèrent  de  la 
régler  fur  celle  du  corps  humain.  Ayant  remarqué 
que  la  longueur  du  pied  de  l’homme  eft  ordinai- 
rement la  fixieme  partie  de  toute  fa  hauteur , ils 
donnèrent  à celle  de  leurs  colonnes  fix  fois  leur 
diamètre,  proportion  qui  fut  long-temps  fixée  pour 
cet  ordre  , tk  qui  n’acquit  huit  diamètres , comme 
nous  venons  de  le  remarquer  , que  long  - te  mps 
après  la  découverte  de  l’ordre  Ionique  ; mais  you- 

N îj 


Digitized  by  Google 


19  6 Cours 

lant  enfuite  fe  rapprocher  encore  davantage  de 
la  nature  , & s’étant  apperçu  que  la  tête  eft  la 
huitième  partie  du  corps  humain  , ils  donnèrent 
huit  diamètres  à leurs  colonnes  : ainfi  l'ordre  Do- 
rique reçut  fa  proportion  , & devint  une  forte 
d’image  de  la  force  & de  la  beauté  du  corps  de 
l’homme.  Dès-lors  il  acquit  un  caraâere  de  viri- 
lité qui  le  rendit  propre  à orner  les  Temples  de* 
Dieux  & des  Héros. 

Une  heureufe  découverte  conduit  ordinairement 
à de  nouveaux  fuccès  ; ce  premier  pas  en  fit  faire 
un  autre.  Les  Ioniens  voulant  élever  à Ephefe  un 
Temple  magnifique  en  l’honneur  de  Diane,  cher- 
chèrent une  nouvelle  proportion  , qui , ians  être 
moins  régulière  que  la  Dorique  , offrit  néanmoins 
un  genrî  de  beauté  plus  délicat.  Comme  ils  avoient 
déterminé  le  iet,  ordre  fur  le  corps  de  l’homme,  ils 
imaginèrent  de  régler  la  proportion  du  nouvel  ordre 
fur  la  taille  plus  dégagée  des  femmes  Grecques, 
& donnèrent  au  diamètre  de  la  colonne,  qui  fut 
nommée  Ionique , la  neuvième  partie  de  fa  hauteur. 
Avec  cctrc  proportion  ils  voulurent  offrir  l’image 
des  coiffures  des  Dames  de  la  Grece  ; ils  taillè- 
rent pour  cet  effet  le  chapiteau  en  forme  de  volu- 
tes ; ils  ajoutèrent  aux  colonnes  des  bafes  pour 
repréfenter  leurs  chauffures  ( b ) ; enfin  voulant 
imiter  jufqu’aux  plis  de  leurs  vêtements  , ils  creu- 
ferent  des  cannelures  fur  la  longueur  du  fut  dc/la 
colonne  : en  forte  que  les  Grecs  en  prenant  f>our 


(A)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  long-temps  avant  le 
Temple  d'Ephcfe , on  avoir  ajouté  aux  colonnes  , de*  bafes 
qui  repréfenroient  des  liars  ou  liens  employés  dans  la  primi- 
tive Archireéture  , pour  ferrer  le  pied  des  arbres,  qui  fou- 
teuaicnt  les  demeures  ruitiqucs  des  premiers  hommes. 
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modèle  ce  que  la  nature  leur  offrit  de  plus  parfait, 
introduifirent  dans  l’Architetture  la  progrefïion 
Arithmétique  : l’un  & l’autre  font  devenus  des 
objets  d’imitation  , & une  réglé  prefqu’invariable 
pour  les  Artiftes. 

Un  événement  fingulier  produifit  à Corinthe 
une  nouvelle  forme  de  chapiteau , plus  riche  & 
plus  élégant  encore , qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoiqnt 
précédé  , & fit  naître  la  proportion  du  troifieme 
ordre  Grec.  Une  jeune  fille  étant  morte  la  veille  de 
fes  noces,  fa  Nourrice  pola  fur  fa  fépulture  une  cor- 
beille en  forme  de  vafe  , contenant  plufieurs  bi- 
joux quelle  avoit  chéris  pendant  fa  vie;  elle  couvrit 
la  corbeille  d’une  tuile  , pour  la  garantir  des  injures 
de  l’air.  Le  hafard  fit  placer  cette  corbeille  fur  la 
racine  d’une  Acanthe  fauvage.  Cette  plante  venant 
à pouffer  au  printemps,  fes  rameaux  s’étendirent 
au  tour  de  la  corbeille  : mais  fe  trouvant  arrêtés 
par  les  angles  de  la  tuile  , ils  furent  obligés  de  fe 
recourber  en  forme  de  volutes.  Callimaque  , Scul- 
pteur Grec , frappé  de  l’heureux  effet  que  produi- 
foit  cet  enfemble  , conçut  l’idée  du  chapiteau 
Corinthien,  nommé  ainfi,  parce  qu’il  fut  inventé* 
près  de  la  ville  de  Corinthe.  On  pofa  d’abord  ce 
chapiteau  fur  la  tige  de  la  colonne  Ionique  ; mais 
comme  il  acquit  plus  de  hauteur  que  celui  de  cette 
colonne  , & que  par-là  il  raccourciffoit  la  tige  de 
cet  ordre  , on  imagina  une  nouvelle  proportion  , 
dont  la  légéreté  répondît  à la  délicateffe  du  cha- 
piteau de  Callimaque  : pour  cela  ce  nouvel  ordre 
fut  porté  à dix  diamètres  , dans  l’intention  d’imiter 
la  taille  fvelte  d’une  jeune  fille , pourvue  de  toutes 
les  grâces  de  l’élégance  & de  la  beauté.  Dès-lors 
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cet  ordre  , appelé  par  Scamozzi,  l’ordre  Virginal , 
fut  delliné  à l’embellifTement  des  Temples  dédiés 
à Velta , à Flore,  à Hébé.  L’ordre  Ionique  qu’il 
appelle  l’ordre  Féminin  , fut  employé  à l’ordon- 
nance des  Temples  dédiés  à Junon , à Cerès  , à 
Proferpine  ; & l’ordre  Dorique  , nommé  auffi  par 
cet  Auteur,  ordre  Mafculin  ou  Viril , confacré  à la 
décoration  extérieure  des  Temples  élevés  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  , de  Mars , d’Hercule , &c. 

Les  Grecs  non  contents  de  leurs  ordres  Dori- 
que , Ionique  & Corinthien , dont  ils  avoient  établi 
les  proportions  d’après  le  corps  humain  , voulurent 
fùbiiituer  à l’Art  la  repréfentation  de  la  nature  elle- 
même.  L’efpoir  de  rendre  immortel  le  fouvenir 
de  leurs  vi&oires , & le  defir  d ’éternifer  la  honte 
de  ceux  qu’ils  avoient  fubjugués , leur  fît  allier 
les  trophées  de  leur  gloire  aux  monuments  qu’ils 
élevoient  dans  leurs  cités.  Les  Cariens  s’étant 
révoltés  contre  eux,  furent  punis  de  leur  rébellion 
par  une  défaite  complette  , & leurs  femmes  ré- 
duites en  fervitude.  D’un  autre  côté  les  Perfes 
qui  étoient  venus  les  attaquer  jufques  dans  leurs 
foyers  , furent  vaincus  à Platée , à Salamine  & 
au  pas  des  Termopyles.  Orgueilleux  de  tant  da- 
vantage, les  Grecs  voulurent  faire  pafl'er  à la 
poflérité  les  marques  de  leurs  viéloires  : pour  cet 
eftèt  ils  convertirent  les  colonnes  qui  ornoient 
leurs  bâtiments  en  figures  humaines , humiliées  & 
affaifiees  fous  le  poids  immenfe  qu  elles  fembloient 
fupporter.  Celles  qui  repréfentoient  des  femmes , 
étoient  l’image  des  Cariennes  efclaves.  Les  Perfes 
captifs  étoient  déûgnés  par  des  figures  d’hommes  ; 
d’où  ces  fortes  de  foutiens  furent  nommés  ordre 
Çariatç  & ordre  Perfique. 
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Mais  comme  de  telles  images , quelque  efiima- 
bles  quelles  puiflent  être  d’ailleurs , par  rapport 
à la  Sculpture , femblent  contraires  à la  douceur  de 
nos  mœurs,  qui  ne  permet  pas  d’affervir  ainfi  la 
repréfentation  de  nos  femblables  ; on  ne  peut  re- 
garder dans  FArchite&ure  une  application  de  cette 
efpèce  que  comme  un  acceflbire  qui  exige  d’être 
employé  avec  beaucoup  de  prudence  ; autrement 
ces  figures  qu’on  diroit  avoir  du  mouvement  & 
de  l’adion,  s’accorderoient  mal  avec  la  fblicliré  qu’on 
doit  affeéter  de  faire  paroître  dans  tous  les  genres 
d’édifices.  Les  exemples  célébrés  des  Cariatides 
que  l’on  remarque  à la  façade  de  la  cour  & dans 
l'intérieur  du  Louvre  (cj,  ainfi  qu’au  Bureau  des 
Marchands  Drapiers  à Paris  , ne  fervent  qu’à 
prouver  que  la  fédu&ion  de  l’art  a fouvent  pré- 
valu fur  la  vraifemblance  , qui  doit  toujours  être 
obfervée  dans  les  décorations  extérieures  & inté- 
rieures des  édifices. 

L’ordre  Perfique  i\’eft  pas  plus  tolérable.  Quel- 
que viril  que  foit  fon  caraftere , il  n’offre  que  les 
marques  d’un  efclavage  honteux  , qui  fait  rougir 
l’humanité.  On  peut  néanmois  le  placer  affez  con- 
venablement dans  la  décoration  extérieure  des 
Portes  de  Villes  de  guerre  , dans  l'intention  d’an- 
noncer à l’Ennemi  le  fort  qui  l’attend , fi  une  fois 
il  efi:  vaincu  ; aux  Prifons  Civiles  & Militaires  ( d ) j 


(c)  Voyez  ce  que  nous  avons  flic  des  Cariatides  du  Louvre, 
Archit.  Franç.  quacrieme  vol.  pag.  19. 

( d ) On  donnera  dans  la  fuite  de  ce  Cours,  le  delTîn  fait 
pour  PArfcnal  de  Paris  du  côté  de  la  Raflille  , lors  du  projec 
général  de  l'Àrfenal,  dont  le  Miroftcrera'avoit  chargé  en  1765.. 
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&ux  Maifons  de  Force  & aux  autres  édifices  de  ce 
genre  , où  il  paroît  convenable  d’annoncer  aux 
coupables  ce  qu’ils  ont  à craindre  lorsqu’ils  feront 
détenus  dans  ces  lieux  de  punition  & d’horreur. 

Si  les  Cariatides  peuvent  aufii  trouver  place 
dans  notre  Architecture , ce  n’eft  que  dans  les  dé- 
corations théâtrales , dont  la  fcène  repréfenteroit 
quelques  aCtions  arrivées  chez  les  Grecs , & où 
l’Artifte  feroit  obligé  de  retracer  l’image  de  certains 
faits  hiltoriques.  Elles  pouroient  encore  tout  au 
plus  être  fupportées  dans  des  fêtes  publiques , où 
l’alégrefie  commune  n exige  pas  cette  févérité  à 
laquelle  on  eft  affujetti  dans  la  décoration  des 
édifices  durables , & où  les  attributs  & les  allé- 
gories doivent  être  affortis  au  genre  & au  cara- 
ctère du  monument. 

Il  eft  encore  un  antre  genre  de  fculpture , éga- 
lement â éviter  , ce  font  les  Termes  , enfants  du 
caprice  & d’une  imagination  fervile,  autre  efpecq 
de  figures  humaines , qui  femblent  fortir  d’une  gaine, 
& à qui  fouvent  on  fait  porter  des  fardeaux  : tels 
font  ceux  que  l’on  remarque  fur  le  Quai  des  Théa- 
tins  de  Paris.  On  en  voit  même  plulieurs  dans  les 
retables  d’Autels  de  nos  Temples,  plus  impropre- 
ment placés  encore  que  par-tout  ailleurs  : ils  ne  doi- 
vent être  jamais  employés , & par  tolérance  feu- 
lement, que  comme  ornements  dans  nos  Jardins 
de  propreté  , comme  il  s’en  remarque  aux  Tuile- 
/ ries  , à Verfailles  & ailleurs. 

Les  Grecs  ayant  employé  ces  divers  ornements 
pour  traofmettre  à tous  les  âges  le  fouvenir  des 
victoires  remportées  fur  les  Cariens  & les  Perfes, 
Jeur  vanité  leur  en  fit  abufer  ; car  ils  fubftituè- 
fçnt  long-temps  leurs  ordres  Cariate  & Perfiquq 
aux  trois  ordres  précédemment  découverts.  Une 
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telle  innovation  les  conduifit  infenfiblement  à fur- 
charger  même  le  fût  de  leurs  colonnes  , d’orne- 
ments de  différentes  efpeces  , dont  la  prodigalité 
fût  enfuite  imitée  par  les  Romains.  Au  refte  , ce 
reproche  ne  doit  tomber  que  fur  les  Grecs  des 
derniers  temps.  Voyons  maintenant  Tufage  que 
firent  les  Romains,  des  découvertes  qu’avoient 
faites  ces  Peuples. 

On  attribue  aux  Romains  l’origine  de  l’ordre 
Tofcan.  Bien  des  Auteurs  ont  cru  qu’ils  l’employè- 
rent pour  la  première  fois  au  Temple  de  Janus  , 
Roi  d’Italie,  puis  à Florence,  au  Temple  de  Mars, 
aujourd’hui  l’Èglife  du  Baptillerede  Saint -Jean  , & 
qu’ils  ne  voulurent  rien  devoir  aux  ennemis  qu’ils 
aroient  vaincus , quoique  les  effets  admirables  des 
trois  ordres  Grecs  ne  leur  fuffent  pas  inconnus. 
D’autres  affurent  que  cet  ordre  fut  inventé  en 
Etrurie , appelée  aujourd’hui  la  Tofcane  , lorfque 
les  Grecs  mettoient  en  œuvre  les  ordres  qu’ils 
nous  ont  laiffés  pour  modèles.  Quoi  qu’il  en 
foit , cette  production  des  Etrufques  ( t ) eft  bien 
inférieure  aux  ordres  Grecs,  puifqu’elle  ne  pré- 
fente que  l’ordre  Dorique  , rendu  plus  matériel , 
& tel  que  les  Grecs  - l’avoient  d’abord  imaginé. 
Elle  mérité  néanmoins  quelque  confidération , 
parce  que  cet  ordre  déterminé  à fept  diamètres  , 
acquit  %in  caraûere  qui  lui  fait  tenir  encore  au- 
jourd’hui un  rang  affez  diftingué  dans  l’Archi- 


( t ) L’origine  des  Etrufques  eft  fort  incertaine.  Diodore  de 
Sicile  , liv.  f , pag.  3 U , nous  apprend  que  ce  Peuple  aimoit 
beaucoup  les  Arts , & que  ce  goût  lui  vint  du  commerce  qu'il 
eut  arec  les  Egyptiens.  Voye*  auflx  le*  Ant,  Etrufq.  par  M. 
1?  6,  de  Caylus, 
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teifure.  Enfin , d’autres  Auteurs  prétendent,  que 
dans  toute  l ltalie  il  ne  refte  aucun  vertige  de 
l’ordre  Tofcan;  que  la  colonne  Trajane  n’eft  point 
Tofcane  , puisqu'elle  a huit  diamètres  (/} , & que 
les  ordres  employés  aux  Amphithéâtres  de  Verône 
& de  Nîmes , font  d’une  Architecture  trop  rufti- 
que  pour  offrir  des  modèles  de  l’ordre  dont  il 
s’agit. 

L’invention  de  l’ordre  Comportte  eft  encore  due 
aux  Romains.  Quoiqu’il  eût  été  mis  en  œuvre 
long-temps  avant  Vitruve,  cet  Auteur  n’a  pas  jugé 
à propos  de  lui  aflîgner  un  rang  parmi  les  ordres  , 
non  plus  qu’à  plulieurs  comporttions  de  ce  genre , 
dont  la  diverfité  étoit  infinie  de  fon  temps  j pro- 
ductions , dit-il , qui  ne  confident  que  dans  l’af- 
femblage  des  différentes  parties  des  ouvrages  des 
Grecs:  autrement  pour  qu’il  portât  le  caraétere 
d’un  ordre  , il  auroit  fallu  lui  donner  onze  dia- 
mètres , comme  cela  étoit  arrivé  aux  premiers  Ar- 
chitectes d’Italie  , & tel  qu’il  s’en  voit  encore  un 
exemple  à Rome,  dans  Saint-Etienne  le  Rond.  Mais 
cette  proportion  n’a  été  imitée  depuis  par  aucun 
Architecte  ; car  , comme  le  rapporte  Scamozzi  » 
il  femble  qu’on  ne  puifle  naturellement  foufffir 
cet  excédent  dans  une  colonne , de  meme  qu’il 
paroitroit  difforme  à un  homme  d’avoir  plus  de 
mefure  de  tète  qu’il  n’en  faut  pour  être  bien  pro- 
portionné. Cet  Auteur  rapporte  encore  , tn  par- 
lant de  l’ordre  Tofcan  , que  le  nombre  de  fept 


(/)  Il  cft  vrai  que  la  colonne  Trajane  a huit  diamètres  ; 
mais  il  faut  confidérer  que  la  faillie  du  bas-relief  qui  circule 
à l'entour  , a fans  doute  obligé  d'clcvcr  fon  fût  , pour  mettre 

£hts  de  rapport  entre  fon  diamètre  apparent , & fa  véritable 
auteur. 
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diamètres  eft  la  plus  courte  proportion  quon  puiffe 
donner  à un  ordre  , quoiqu’il  s’en  trouve  qui  n’en 
ont  que  fix  ; mais  qu’il  eft  aufli  eflenciel  de  reje- 
ter cette  proportion  trop  courte  , que  celle  de 
onze  pour  les  colonnes  les  plus  élevées. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l’Empire  d’Augufte , 
que  l’ordre  Compofite  Romain  que  nous  connoif- 
fons , fut  employé  avec  quelque  fuccès  , & fa 
hauteur  fixée  à dix  diamètres  , à l’exemple  du 
Corinthien.  Les  Romains , éclairés  par  les  Grecs  , 
s’apperçurent  à lors  , comme  nous  venons  de  le 
dire  d’après  Scamozzy , qu’un  ordre  dont  la  hau- 
teur furpafferoit  dix  diamètres,  paroîtroit  inca- 
pable d’annoncer  une  folidité  apparente;  & que 
celui  qui  dans  fa  hauteur  auroit  moins  de  fept 
diamètres  , n’oflfiroit  qu’une  maffe  lourde  & 
peu  digne  d’entrer  dans  les  édifices  de  quelque 
importance. 

Il  faut  donc  reconnoître  que  c’eft  aux  Archi- 
tectes de  l’ancienne  Rome  que  l’on  doit  la  décou- 
verte du  premier  terme  en  Architecture , favoirle 
rapport  de  7 à I , qui  fut  déterminé  pour  l’ordre 
Tol'can;  & ce  font  les  Architectes  de  la  nouvelle 
Rome , qui  ont  fixé  leur  ordre  Compofite  au  terme 
de  10  à 1 , dont  les  Grecs  avoient  déjà  fait  ufage 
dans  l’ordre  Corinthien. 

Néanmoins  on  ne  fauroit  regarder  l’ordre  Com- 
polite  comme  une  nouvelle  découverte , puifqu’il 
ne  différé  du  Corinthien  que  par  l’aflemblage  des 
ornements  de  ce  dernier  & de  l’ionique  ; ce  qui 
nous  oblige  à croire  qu’il  n’y  a que  quatre  ordres 
proprement  dits  , & cela  malgré  l’ufage  que  nous 
fkilons  aujourd'hui  de  l’ordre  Compofite  , pour 
varier  la  décoration  de  nos  édifices. 
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D’après  cette  obfervation  , on  ne  doit  donc 
compter  que  quatre  ordres  au  lieu  de  cinq.  Car  , 
fuivant  le  fentiment  du  plus  grand  nombre  des  Ar- 
chitectes , ce  qui  conftitue  l’ordre  proprement  dit , 
eft  le  rapport  de  fa  hauteur  à fon  diamètre.  Or, 
le  Compolite  ayant  Ja  même  proportion  que  le. 
Corinthien , il  ne  diffère  réellement  de  celui-ci , 
que  par  rapport  à fes  ornements.  Il  en  eft  arrivé 
de  même  à plufieurs  de  nos  Architectes  , qui  , 
ayant  imaginé  de  nouveaux  chapiteaux,  ont  cru, 
à l’exemple  de  Callimaque  , que  ces  nouvelles 
comportions  offriroient  de  nouveaux  ordres;  ils 
n’ont  pas  réfléchi , que  l’ Architecture  Grecque 
avant  Callimaque  , comme  nous  venons  de  le  re- 
marquer , n’étoit  pas  arrivée  à fon  dernier  degré 
de  perfection  , puifque  ces  Peuples  n’avoient 
encore  trouvé  que  les  ordres  folide  & moyen , & 
qu’il  leur  manquoit  l’élégance  dont  l’ordre  Corin- 
thien femble  être  le  triomphe.  Mais  avant  de 
parler  de  l’inconféquence  de  nos  Architectes,  à 
l’égard  de  l’ordre  Compofite  & de  plufieurs  au- 
tres productions  en  ce  genre , difons  un  mot* 
des  écarts  des  Romains  à ce  fujet , afin  de  faire 
eonnoître  de  plus  en  plus  la  néceffité  de  nous 
raprocher  des  premières  belles  productions  de 
l’ArchiteClure. 

A l’exemple  des  Grecs  , qui  après  les  chefs- 
d’œuvre  Doriques , Ioniques  & Corinthiens , vou- 
lurent furpaffer  la  perfection  de  ces  mêmes  chefs- 
d’œuvre  , les  Romains  ne  s’en  tinrent  pas  à la 
découverte  de  leurs  ordres  Tofcan  & Compofite. 
Après  l’imitation  des  trois  ordres  Grecs  qu’ils 
employèrent  dans  leurs  bâtiments , ils  tentèrent 
d’autres  moyens  d’enrichir  l’ordonnance  de  leurs 
façades.  En  vain  les  principes  de  l’art  avoient  été 
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fixés  par  les  grands  maîtres , le  titre  de  créateur 
parut  à quelques-uns  de  leurs  émules , préférable  à 
celui  d’imitateur  ; enforte  que  fous  prétexte  de  faire 
de  nouvelles  colonnes , Us  imaginèrent  d’en  fur- 
charge  rie  fût  par  des  boffages , chargés  eux-mêmes 
d’ornements  fouvent  peu  convenables  ; ils  les  racour- 
cirent  pour  convertir  l’ordre  en  Attique;  ils  en  tor- 
ferent  les  fûts , compoferent  de  nouvelles  bafes  , 
fymboiiferent  leurs  chapiteaux , croyant  fymbo- 
lifer  leurs  ordres  ; ils  abuferent  des  piédeflaux  , 
& ne  craignirent  même  pas  de  tronquer  leurs  enta- 
blements : licences  qui  fe  font,  pour  la  plupart, 
introduites  fous  le  Boromini , Architecte  de  génie 
fans  doute , mais  auffi  incorrect  que  peu  févere. 

Si  quelques  Architectes  François  ont  abufé  à leur 
tour  de  ces  licences  à l’imitation  de  ceux  d’Italie , on 
n’eft  pas  moins  en  droit  *de  leur  reprocher  d’avoir 
fouvent  négligé  d’obferver  dans  les  attributs  dont  ils 
ont  furchargé  les  chapiteaux  , le  fut  de  leurs 
colonnes  , & les  moulures  de  leurs  entablements , 
une  certaine  analogie  qui  doit  fe  trouver  entre  le 
ftyle  de  la  Sculpture  & le  caraCtere  de  l’ordre  ; 
défauts  qu’on  remarque  dans  les  ornements  trop 
délicats  de  l’ordre  Tofcan  des  guichets  du  Lou- 
vre du  côté  de  la  riviere , dans  l’application  des 
rudentures  introduites  dans  les  cannelures  Dori- 
ques du  veftibule  du  Château  de  Maifons , dans 
les  boffages  alternatifs , appliqués  peut-être  incon- 
fidérément  aux  colonnes  Ioniques  des  avant-corps 
du  Palais  des  Tuileries , &c.  Ces  produClions  efti- 
mables  fans  doute , mais  non  fans  défauts  , & qui , 
ayant  trouvé  des  imitateurs  peu  verfés  dans  les 
principes  de  l’Art  , contribuent  plus  qu’on  ne 
s’imagine,  à leur  faire  croire  les  préceptes  incer- 
tains , & à leur  faire  imaginer  des  compoûtions 
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peu  réfléchies , parce  qu’ils  méconnoiflent  les  vraies 
beautés  des  ordres  Grecs  , & les  vains  efforts  des 
Romains  dans  cette  partie  de  l'Architeâure.  C’eft 
ainfi  qu’ignorant  leur  foiblefle , ils  tentent  d'ima- 
giner de  nouveaux  ordres , tandis  que  l’imperfec- 
tion du  compofite  auroit  dû  leur  apprendre  l’i- 
nutilité d’une  nouvelle  tentative,  fur-tout  après  le 
peu  de  fuccès  des  plus  grands  Artiftes  du  fiecle 
dernier , tels  que  le  Brun , Perrault , Errard  ( g ) , 
le  Clerc  & Dolivet.  Dilons  ici  un  mot  de  leurs 
efforts  à cet  égard. 

Dolivet , Peintre  qui  vivoit  fous  le  régné  de 
Louis  XIV,  compofa  un  nouvel  ordre  dans  un 
genre  femi-gothique , & tel  à ppu-près  que  celui 
que  M.  l’Abbé  Laugier  nous  a décrit  dernièrement 
dans  un  de  fes  ouvrages. 

Le  Clerc,  Graveur  célébré,  & l’un  des  meilleurs 
Deflïnateurs  du  fiecle  dernier , nous  a donné  fon 
ordre  François  dans  fon  petit  Traite  fur  CArchite - 
clure;  mais  quoique  d’un  affez  bon  genre,  il  ne  différé 
du  Corinthien  que  par  les  ornements  du  chapi- 
teau. Dans  ce  même  Traité  il  a voulu  auffi  nous 
donner  un  ordre  qu’il  appelle  Efpagnol  ; mais  ces 
deux  produ&ions , quoiqu’affez  eftimables  , ainfi 
que  celles  de  Perrault  (A),  de  le  Brun  (i),  d’Er- 


( g ) Charles  Errard  , Peintre  & Architeâe,  eftmort  à Rome, 
Direâcur  de  l'Académie  de  France  , le  Mai  1689  , âgé  de 
8;  ans. 

( h ) Perrault  avoit  ptopofé  ce  prétendu  ordre  François  pour 
le  deuxieme  étage  de  l’intérieur  de  la  cour  du  vieux  couvre, 
au  lieu  de  l'Attique  de  Pierre  Lcfcot. 

(1)  Voyez  le  d^eflin  de  cet  ordre  dans  l’Architcélure  Fran- 
çoife.  Le  Brun  lavott  compofé  pour  le  projet  d'un  Arc  de 
Triomphe  au  Trône  , où  celui  de  Perrault  fut  préféré.  Le 
Brun  depuis  a exécuté  cet  ordre  , poux  la  plus  grande  partie  , 
4aus  la  Galleric  de  Y criailles. 
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rard  (/')  & de  quelques  Architectes  de  nos  jours, 
ne  persuaderont  jamais  aux  vrais  Architectes  que 
le  chapiteau  fait  l’ordre  , à moins  de  vouloir  pren- 
dre la  partie  pour  le  tout.  Car  li  cela  pouvoit  être, 
il  n’y  auroit  certainement  point  d’Artifte  qui  eût 
plus  mérité  de  confidération  dans  cette  partie  que 
Bïbiant  , Peintre -Décorateur  Italien,  qui,  dans 
fon  Traité  de  la  Pcrfpeclive  des  Théâtres  , nous  a 
donné  un  très-grand  nombre  de  profils  d’entable- 
ments & de  chapiteaux  fort  intéreffants  , mais  qui 
néanmoins  ne  peuvent  être  régardés  que  comme 
des  productions  ingénieufes  pour  les  Décorations 
des  Fêtes  publiques,  de  l’intérieur  de  nos  apparte- 
ments , des  pompes  funèbres , &c.  Néanmoins  nous 
recommandons  à nos  Eleves  l’étude  de  cet  Auteur  , 
parce  qu’il  leur  fera  fort  utile,  après  la  connoiflance 
des  préceptes  de  l’Art , d’acquérir  le  goût  du  deffin 
que  cet  ouvrage  doit  leur  infpirer. 

Rapportons  auffi  ce  que  Chambrai  dit  dans  fon 
parallèle  des  ordres  antiques  & modernes  au  fujet 
def  chapiteaux  fymboliques  des  Anciens  , & dont 
il  le  garde  bien  de  confeiller  l’imitation.  « Cela 
» me  fait  repenfer  , dit-il  page  108 , à la  promette 
» où  je  m’étois  engagé  de  donner  ici  quelques 
» deffins  de  chapiteaux  extraordinaires  tirés  des 
» antiques  ; & confidérant  qu’ils  ne  fauroient  plus 
» avoir  de  place  aujourd’hui  en  aucune  forte  d’é- 
» difîces , vu  qu’ils  n’étoient  convenables  qu’aux 
» Déités  du  paganifme,  & qu’il  n’eft  plus  mainte- 
» nant  de  Jupiter  de  Neptune,  ni  d’autres  fembla- 


( j ) Ces  ordres  François  font  partie  d’un  recœuil  particulier 
qui  contient  les  profils  des  ordres,  d'après  les  monuments  de 
France  St  d’Italie  , recœuil  bon  à parcourir  ; mais  aux  mefures 
duquel  il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  , n’ayant  pas  été  coté 
tans  doute  d’après  les  deflins  faits  par  Erra-rd. 
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»>  blés  dieux  de  ces  temps-là  ,.aux  temples  defquels 
» tous  ces  chapiteaux  étoient  fmguliérement  appro- 
» priés  par  des  représentations  fpécifiques  à cha- 
»>que  lujet,  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à propos 
» d’ôter  ces  amorces  , qui  ne  feroient  aulfi  bien 
» que  reveiller  le  mauvais  génie  des  ouvriers  à 
» les  imiter  » , &c.  Que  tous  nos  Archite&es  8e 
le  plus  grand  nombre  de  nos  Artiftes,  n’ont -ils 
penfé  de  même  ; mais  revenons  aux  colonnes 
torfes , productions  qui  annoncent  plutôt  les  dérè- 
glements du  génie,  que  la  féverité  que  l’ArchiteCture 
femble  exiger. 

Quoiqu’il  nous  paroifie  aüfli  qu’il  faille  employer 
les  colonnes  torfes  avec  beaucoup  de  difcrétion , 
ainfi  que  les  colonnes  fymboliques  & l’ordre  ap- 
pelé Attique  ; néanmoins  comme  il  peut  arriver 
que  dans  la  diverfité  des  bâtiments  , ces  produ- 
ôions  trouvent  bien  leur  place  : avant  de  termi- 
ner cette  origine  des  ordres , nous  dirons  un  mot 
de  ces  trois  objets  confidérés  en  particulier. 

Nous  n’héfitons  pas  à croire  que  les  colonnes 
torfes  , dont  l’arrangement  peu  régulier  paroit 
incapable  de  réfiftance , devroient  être  rejetées  de 
l’ordonnance  de  tout  édifice  : mais  celles  du  Maître- 
Autel  de  Saint-Pierre  à Rome  , celles  du  Val-de- 
Grace  & des  Invalides  à Paris  ont  donné  tant  de 
célébrité  à ce  nouveau  genre  de  colonnes,  qu’il 
femble  néceffaire  d’en  connoître  au  moins  l’origine. 

Les  colonnes  torfes  font  une  imitation  des  arbres 
entourés  d’autres  plantes  ou  arbuftes  parafites , 
tels  que  la  vigne  fauvage,  le  chevre-feuille  & le 
lierre , dont  les  rameaux  & les  feuillages  s’étoient 
incorporés  avec  les  troncs  qui  leur  fervoient  d’ap- 
pui. Ces  arbres  & ces  arbuftes,  ainfi  enlacés  , pré- 
fentoient  une  tige  torfe  dont  les  Architeûes  d’Italie 

donnèrent 
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donnèrent  la  forme  aux  nouveaux  fûts  de  leurs 
colonnes  : en  quoi  il  fe  crurent  autorités  par  les 
exemples  de  plufieurs  petites  colonnes  de  cette 
efpèce  qu’on  voit  à Rome , exécutées  en  marbre 
antique  ; d’où  nous  ferions  tentés  de  conclure  que 
chez  les  Grecs , & même  chez  les  Egyptiens  , les 
colonnes  torfes  n’étoient  pas  inconnues.  11  eft 
également  vraifemblable  que  c’etl  d'après  ces  dif- 
férentes imitations  de  la  nature  & de  l’art  * que 
le  Cavalier  Bernin  ofa  faire  ufage  des  colonnes 
torfes  ; il  devoir  réfléchir  qu’il  faut  du  choix  dans 
l’imitation  de  la  nature  & de  la  circonl'pedion 
lorfqu’on  veut  la  réunir  à l’art.  Cependant  com- 
me celles  qu’il  fit  exécuter  au  Vatican  font  de- 
venues , pour  ainfi  dire,  des  autorités  en  ce  genre, 
le  fuccès  de  Bernin  en  cette  partie , reveiila  l’é- 
mulation des  Manfards.  C’eft  d’après  ces  grands , 
maîtres  que  d’autres  Archite&es  ont  introduit 
des  colonnes  torfes  dans  la  décoration  des  Edi- 
fices facrés ; mais  au  moins  faut-il  obferver  quelles 
ne  foient  jamais  que  Corinthiennes  ou  Compofites, 
& que  leur  diamètre,  lorfqu’on  veut  charger  leur 
fut  de  quelqu’ornement,  l'oit  un  peu  diminué , crainte 
qu’elles  ne  deviennent  trop  pefantes.  Enfin  on  ne 
doit  jamais  affe&er  des  cannelures  creules  ou  ren- 
foncées dans  leur  fût  inférieur  ; if  vaut  mieux  em- 
ployer des  ornements  en  relief,  & referver  ces  cavi- 
tés pour  la  partie  fupérieurc  de  leur  tige. 

Les  Egypriens  après  avoir  mis  en  œuvre  des 
colonnes  pour  le  foutien  & la  décoration  de  leurs 
édifices,  donnèrent  à quelques-unes  de  leurs  pyra- 
mides ou  monuments,  la  tonne  de  leurs  colonnes. 
Les  Grecs  imitèrent  d’abord  les  colonnes  & les 
monuments  des  Egyptiens  : mais  bientôt  ils  convef- 
Tome  /.  O 
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tirent  celles-là  en  ordres  réguliers  : dès-lors  ils 
commencèrent  à les  regarder,  moins  comme  une 
partie  effenciclle  à la  conflruâion , que  comme 
un  objet  de  décoration  ; les  Artilles  de  la  Grece 
s’attachèrent  à leur  donner  plus  d’élégance  & de 
variété  ; les  matières  les  plus  précieufes  furent 
même  préférées  à celles  qui  euflent  procuré  une 
folidité  plus  durable  ; enfin  les  Romains , imita- 
teurs des  ouvrages  des  Grecs , portèrent  la  magni- 
ficence au  point  qu’on  éleva  des  colonnes  coïof- 
fales  qui  furent  confacrées  à la  gloire  des  Hommes 
Illuftres , & ils  en  vinrent  à imaginer  des  fym- 
boles  dont  ils  furchargerent  le  fût  de  leurs  co- 
lonnes. Cette  application  de  la  Sculpture  à l’Ar- 
chitefture  devint  la  fource  de  cette  multitude 
d’ordres  prétendus , auxquels  on  a donné  .diverfes 
dénominations  ,,  félon  les  ornements  particuliers 
qu’ils  ont  reçus  ÿ telles  font  les  colonnes  hifloriques, 
triomphales  , funéraires  & autres  , dont  nous  par- 
lerons dans  nos  définitions. 

L’origine  des  Attiques  ( £)  appelés  par  Vitnive 
ordres  Àtticurge  , efl  fort  ancienne.  Moïfe  avoit 
ordonné  qu’on  élevât  une  efpece  d’Attique  fur 
les  habitations  des  Hébreux  ; le  motif  de  cette 
loi , puifées  dans  un  fentiment  d’humanité , efl:  bien 
cligne  de  ce  Légiflateur  éclairé.  Il  vouloir  empê- 
cher que  les  briques  , les  tuilçs  & les  autres  ma- 


( k ) Vitruv.  liv.  4 , chap.  6 , appelle  Atticurg:  l'ordre  Co- 
rinthien j mais  comme  l’a  remarqué  Perrault , n"  1 , pag.  116, 
' il  y a route  apparence  que  cet  ordre  ccoit  un  ordre  particu- 
lier , dont  les  colonnes , au  rapport  de  Pline  , étoient  quar* 
rées  , &■  avoicnt  une  bafe  , un  chapiteau  & des  membres 
d'Avchiicélurc  dans  leur  fut,  qui  diffère  abfolumcnt  des  autres 
ordres.  Le  mot  Atticurge  dérive  de  deux  mots  Grecs,  qui  ligni- 
fient ouvrage  Athénien.  , 
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tiéres  qui  couvraient  les  maii'ons  des  • Ifraélires  , 
ne  bleflaffent  les  partants  , li  elles  venoient  à le 
détacher  par  les  injures  du  temps  (/). 

Pline  fait  mention  des  ordres  Tofcan , Dorique , 
Ionique  & Corinthien,  & ne  parle  point  du  Compo- 
rte non  plus  que  Vitruve  ; mais  il  cite , comme  nous 
venons  de  le  remarquer , un  cinquième  ordre  qu’il 
nomme  Afrique, & dit  qHe  les  tiges  en  étoient  quar- 
rées.  Quoi  qu’il  en  fait,  cette  efpece  d’ordre  cil 
d’une  proportion  trop  racourcie  , pour  pouvoir 
entrer  en  parallèle  avec  ceux  que  nous  connoiffons  ; 
il  eft  à croire  qu’il  ne  fut  d’abord  employé  que 
comme  un  couronnement  continu , que  les  Athé- 
niens imaginèrent  pour  faire  pyramider  les  avant- 
corps  de  leurs  édifices.  Les  Romains  dans  la  fuite 
le  firent  fervir  d’atnortidement  à leurs  monuments, 
ainfi  qu’il  s’en  voit  encore  des  vertiges  à Rome  , 
à la  place  de  Nerva , aux  arcs  de  triomphe  de  Sep- 
time-Sévere  , de  Conftantin , &c. 

Ces  Attiques  étoient  revêtus  de  grandes  tables 
renfoncées , propres  à recevoir  des  bas-reliefs , 
ou  des  infcriprions  relatives  à l’objet  de  l’édifice  ; 
enfin  on  ajouta  des  tables  ravalées  dans  leur  pa- 
rement. 

Infenfiblement  on  perdit  de  vue  l’origine  & la 
dertination  particulière  de  ces  petits  étages.  Les 
Archite&es  modernes  ont  voulu  les  faire  entrer 
dans  l’ordonnance  de  leurs  édifices , & ont  ertayé 
de  déterminer  la  hauteur  de  l’Attique , & de  don- 
ner à fes  pilaftres , une  proportion  qui  les  diitin- 


( / ) Lorfqtie  tu  auras  élevé  les  murs  de  ta  maifon  à leur 
jufte  hauteur , tu  la  couronneras  par  un  petit  mur  , afin  que 
le  fang  de  ton  prochain  ne  fait  pas  verfé  devant  ta  maifon. 
Dm.  cap.  vi , v.  7, 

Oij 
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guât  des  ordres  d’ Architecture.  Enfin,  ils  lui  ont 
alfigné  d’après  ce  qu’enfeigne  Vitruve  , planche 
31  , page  127,1m  genre  & des  ornements  dont 
•nous  traiterons  ailleurs. 

Nous  venons  de  rendre  compte  de  ce  qu’il  nous 
a paru  indifpenfable  de  dire  au  fujet  de  l’origine 
des  ordres  proprement  dits  , ainfi  que  fur  les  au- 
tres objets  delà  décoration  qui  ont  pris  leur  fource 
dans  ces  mêmes  ordres  : nous  avons  cru  , en  rap- 
prochant les  temps , devoir  paffer  fous  filence  la 
plus  grande  partie  des  opinions  de  pluiieurs  des 
Architectes  anciens  & modernes;  car  d’un  côté  , 
nous  n’avons  prétendu  que  faire  connoître  ce  qui 
11e  peut  être  raisonnablement  ignoré  fur  cette  ma- 
tière , & nous  en  tenir  de  l’autre  à ce  qu’elle 
nous  offre  de  plus  vraifemblable.  D’ailleurs  une 
plus  longue  difcuflîon  n’auroit  peut-être  préfenté 
aux  amateurs , que  des  conjectures  vagues  & in- 
certaines , & n’auroit  fans  doute  fervi  qu’à  répan- 
dre plus  de  confufion  dans  l’efprit  de  nos  éleves. 
PafTonà  maintenant  au  développement  de  la  pro- 
portion des  ordres  d’ArchiteCture  Grecs  & Romains. 
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CHAPITRE  II. 

Préceptes  de  l’An,  tirés  de  la  proportion  des 
ordres  d’ Architecture  Grecs  & Romains. 

Pour  parvenir  à donner  généralement  aux 
membres  d’ArchiteClure  qui  embellifi'ent  les  faça- 
des de  nos  édifices  , la  régularité  & la  beauté  dont 
ils  font  fufceptibles  , rappelons-nous  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  l’origine  des  ordres  que 
les  Grecs  nous  ontlaiffés  pour  exemple,  ainfi  que 
les  efforts  que  les  Romains  ont  faits  pour  les  éga- 
ler dans  cette  partie  de  l’ArchiteChire.  Les  fuccès 
& la  connoiffance  des  productions  de  ces  deux 
Peuples  célébrés  , nous  feront  d’un  grand  fecours 
pour  fixer  aufli  les  rapports , que  les  maffes  de’ 
ledifice  doivent  avoir  avec  les  parties  principales , 
& celles-ci  avec  les  détails  : nous  y verrons  aufli  la 
relation  qu’il  faut  mettre  entre  les  avant-corps  & les 
arrieres-corps.  Cette  connoiffance  doit  nous  amener 
encore  à déterminer  toutes  les  parties  d’un  bâti- 
ment l’une  par  l’autre  ; car  il  eft  aifé  de  s’apper- 
cevoir , que  fi  l’on  néglige  dans  le  début  de  fa 
compofition  , les  rapports  qu’il  doit  y avoir  entre 
la  largeur  & la  hauteur  des  façades , & fi  l’on 
ne  prévoit  d’abord  la  quantité  d’ouverture  quelles 
doivent  contenir  , par  rapport  au  - dedans , il 
n’en  réfultera  tout  au  plus  qu’une  belle  ordon- 
nance ; mais  l’intérieur  fe  refléntant  de  cette  négli- 
gence , i’édiijce  fera  imparfait. 
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Combien  effectivement  de  productions  en  ce 
genre  nous  présentent  cette  imperfection  , parce 
que  la  plupart  de  leurs  Architectes  ont  borné  leurs 
études  à la  feule  décoration  : combien  de  licences 
Condamnables , introduites  dans  la  diftribution  , 
pour  n’avoir  penfé  qu’après  coup , aux  moyens  de 
concilier  les  dehors  avec  les  dedans,  ceft-à-dire, 
la  beauté  de  l'ordonnance  des  façades , avec  la 
commodité  & l’agrément  de  1 intérieur.  Le  Château 
de  Maifons,  le  Luxembourg  , le  Palais  des  Tuile- 
ries , font  affez  connoître  qu’il  ne  fuffit  pasdclever 
de  belles  façades  ; que  l’Architecture  ne  (ouffre 
point  de  divifions  dans  fes  parties , & que  pour 
devenir  un  Architecte  du  premier  Ordre , il  faut 
être  à la  fois  , bon  Décorateur  , Diftributeur  in- 
telligent & Conltructeur  conforamé  ; qu  en  un  mot , 
fans  une  profonde  connoiffance  de,  ces  trois  parties , 
on  ne  peut  fe  flatter  d’élever  des  chefs-d  oeuvre. 
Commençons  donc  , pour  acquérir  1 art  de  déco- 
corer  nos  édifices  avec  preçifion  & avec  goût  , 
par  l’étude  des  proportions  des  cinq  Ordres  , com- 
me étant  la  bafe  des  principes  qui  concernent  la 
décoration  de  nos  bâtiments , partie  de  i Architec- 
ture , qui  doit  être  regardée.  Sinon  comme  la  plus 
effenciefle,  du  moins  comme  celle  qui  fait  le  plus 
d’honneur  à l’Architeéte  , & qui  contribue  le  plus 
à annoncer  l’opulence  des  Cités. 

En  parlant  de  l’origine  des  ordres , nous  avons 
regarde  les  Grecs  , comme  les  Inventeurs  des  or- 
dres ( rp  ) DoÆque  , Ionique  & Corinthien;  & les 
Romains , comme  les  Auteurs  des  ordres  Tofcan. 


(ni)  Ordre.,  ce  mot  Signifie  l'arrangement  régulier  de  pli- 
fieuïs  belles  parties  , au  moyen  defquelles  onaiarvient  à com- 
pofçr  un  enfcuiblc  intéreSTant.  Un  ordre  d'Aîchitcélurc  p:o- 
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& Compofite  ; les  François , & les  antres  Nations- 
civilisées  , ont  accepté  ces  deux  fortes  de  produc-^ 
lions  , pour  la  décoration  de  leurs  édifices , & 
ont  reconnu  que  .l’ordre  Toscan  étoit  propre  à ex- 
primer la  rufticité;  le  Pe^rique,  la  Solidité  ; Tloni-, 
que  , le  genre  moyen  ; le  Corinthien  & le  Compo- 
site, la  déliçatefle.  Nous  dirons  ici,  que  comme) 
ce  dernier  a la  même  proportion  que  leCorinthien  , , 
on  ne  doit  guere  reconnoître  que  quatre  Ordres 
proprement  dits  ; que  du  moins  c’eft  l’opinion  de 
Vitruve  (/z),  qui  n’a  pas  cru  devoir  comprendre 
l’ordre  Compofite  dans  la  cia  (Te  des  précédents. 
Rendons-nous  compte  néanmoins  des  proportions, 

& des  différentes  exprefiions  de  ces  cinq  Ordres  ; jeqp 
quoi  nous  nous  conformerons  au  fentiment  de  Vi-- 
gnole  ( o)  : commençons  par  le  Tofcan  , pour  finir» 
par  le  Compofite , & cela  fans  avoir  égard  aq  temps., 
de  leurs  découvertes  ; autrement  il  ihudrok-divifer 
les  cinq  ordres  Grecs  & Romains  en  deux  -claffes t\ 

. ' ■ - ' • ' ' ...--j.— - 
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prçment  dit , doit  être  cooûdeté  ççtnmc  l’oppofé,  du  d^Tordrc  ÿ. 
il  peut  s’employer  de  deux  manières  , en  cèlonnes  ou  cil  pi- 
laftres.  Les  ordres  four  appelés  par  Vitruve.,  Qrdwu  & gênera, 
tolumnarum . 

...  : i • • i • < 

(n)  Vitruve  , ' ingénieur  d’Aùguftc  , avoit  une  grande:  , 

connoiflance  de  la  théorie  de  l'Afclmcdure  , & a eu  pour: 
interprétés,  Vignole1,  Palladio  , Scanunozzi,  Delorme,  Bul-t 

land  , Serlio,  Alberti  , Gatraneo,  Barbara  & Viola.  Perrault,, 
l’un  de  nos  plus  célébrés  Architcéh-s , l’a  auili  commenté  ; Ces 
notes  importantes  ont  rendu  l'étude  de  Vitruve  indifpenfabl* 
aux  Architeéfcs.  ■»  i 

(o)  Vignole  , Archite&e  Italien , a fait  bâtir  l'Eglife  du  Jcfus 
à Rouie,  & le  Château  de  Caprarolle,  prés  de  cette  Ville.  Cee! 
Atchitede  après  s'être  rendu  recommandable  par  fes  préceptes.’ 
fur  les  cinq  ordres  d'Architeélute  , commentés  par  d’AviLlcr  , 
eft  devenu  , en  cette  partie  , ,un  objet  d’imitation  pour  noi 
Âtchitcéles  François;  il  mourut  en  1 573  , âgé  dé  66  ans. 

Oiv 
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ainfi  que  l’a  fait  Chambrai  (/?);  mais  comme  nos 
Archite&es  François  ont  également  adopté  en  ce 
genre  les  découvertes  des  Grecs  & des  Romains , 
au  point , que  ptufieiirs  les  ont  réunies  dans  une 
même  ordonnance;  fuivons  le  plan  que  nous  a tracé 
Vignole  , & comparons -le  Couvent  avec  Palla- 
dio ‘ q & Scammozzi , les  trois  Commentateurs 
de  Vitruve  les  plus  généralement  eftimés. 

Des  cinq  ordres  en  général* 

Planche  Première. 

, Cette  Planche  peut  donner  une  idée  générale  des 
cinq  Ordres , réduits  fous  une  hauteur  commune  ; ce. 
qui  fait  connoitre  plus  pojitivement  la  différence  du 
diamètre  de  chacun  d'eux  , comme  on  le,  remarque 
par  les  plans  qui  font  au-dejjous  de  ces  ordres  qui 
indiquent  fun  fcul  coup  d’cçuil  leurs  diverfes  ex- 
primions. 

-L'ordre  Tofcan  fe  reconnoit  par  la  fimplicité 
de  fes  membres , & par  fa  proportion  racourcie , 
n’ayant  que  fept  diamètres  ou  14  modules  (r)  ; 


( p ) Chambrai  , Auteur  forteftimé  , quoiqu'un  peu  partial, 
nous  a donné  le  parallèle  de  1 Arehircdure  antique  avec  la 
moderne;  [ voyez  léduion  de  1701.]  M.  Errard,  Diredeur 
à Rome  des  Académies  Royales  de  Peinture  , Sculpture  Sc 
Architedure.de  France  . elt  regaidé  comme  l'édiccur  de  cçt 
ouvrage  excellent.  la  note  g,  pag.  10 6. 

...  q ) Palladio , né  à Viccnce , mort  en  t joo  , l'un  des  Com- 
jnenrareurs  de  Vitruve,  le  plus  cftimé . s'eft  acquis  beaucoup 
de  célébrité  en  Italie  par  les  bâtiments  qu'l  y a élevés  On 
a de  lu:  deux  volumes  grand  in-folio,  imprclfion  de  Hollande, 
dans  Ufquels  on  trouve  d'excellents  préceptes  fur  l'Anhitc- 
dqre  dç  la  plupart  des  çbefs  - d'oeuvre  exécutés  pat  ce  grand 
|da;tre. 

( r ) Module  du  latin  modulas  , petit?  nielure  j çeft  une 
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nombre  reconnu  pour  le  premier  terme  en  Archi- 
tecture. Effectivement  au-deffous  de  fept  diamètres, 
il  lemble  qu’on  ne  puiffe  faire  un  ordre  régulier  , 
qui  puiffe  entrer  pour  quelque  chofe  dans  l’or- 
donnance d’un  édifice  de  marque.  L’ordre  Tofcan 
s’emploie  ordinairement  dans  l’Architetture  mili- 
taire, pour  la  décoration  des  portes  de  Ville, 
des  Arfenaux  ,des  Cazemes , &c.  : dans  l’Architec- 
ture navale , pour  la  décoration  des  Ports  , des 
Phares , des  Ccrderies , &c.  : dans  l’A’rchiteCture 
civile  , pour  la  décoration  des  Grottes , des  Fon- 
taines , des  Orangeries,  des  Baffes-Cours,  &c. 

L’ordre  Dorique  de  huit  diamètres  ou  16  mo- 
dules de  hauteur , fe  reconnoît  par  les  T riglyphes , 
(i ) diftribués  dans  la  frife  de  fon  entablement. 


échelle  qui  fert  à prendre  les  grandeurs  , les  largeurs,  les 
hauteurs  Si  les  faillies  des  différentes  parties  de  l’ordre.  Palla- 
dio , Scaminoizy  8c  les  autres  Commentateurs  de  Vitruve, 
divifent  leur  module  en  30  minutes.  Nous  préférons  la 
dtvifion  du  module  de  V ignolc  , parce  que  divifé  feulement 
en  il  pour,  le  Tofcan  Si  le  Dorique,  peu  chargés  de  mou- 
lures, il  femblc  devoir  offrir  une  échelle  divifee  en  moins  de 
minutes  ; & que  par  la  raifon  contraire , les  ordres  Ionique  , 
Corinthien  8c  Compofite  , plus  chargés  de  détails  , ont  befoin 
d’une  échelle  compofée  d’une  plus  grande  quantité  de  minutes  : 
moyens  qui  rendent  h pratique  dit  deflin  plus  fûre  , Sc  l’art 
de  lever  nos  édifices  plus  facile. 

(s)  Triglyphes  , du  Grec  Triglyphos , qui  a trois  gravures , 
eff  une  elpece  de  bofTagas  , distribués  dans  la  frife  de  l’enta- 
blement de  l’ordre  Dorique  , par  des  inrervates  égaux.  On 
taille  fur  ces  bolfages  des  glyphes  ou  cannaux  , féparés  par 
trois  lifteaux  ; ces  triglyphes  fe  difpofent  de  maniéré  que* 
leurs  axes  tombent  à plomb  de  ceux  des  colonnes  ou  Pilaftres, 
de  ceux  des  cntre-colonnements  des  portes  & des  croifécs  ; 
ces  triglyphes  ont  de  largeur  , la  moiné  du  diamètre  de  la 
colonne  , & de  hauteur,  celle  de  b frife,  qui  cft  d’un  module 
Si  demi.  Voyez  la  forme  de  ces  mglyphes,  deflïnés  dans  la 
frife  de  l'entablement  de  l'ordre  Dorique  , planche  première. 
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& par  fon  expreflion  moins  ruftique  que  le  pré- 
cédent. Son  caraéiere  virile  , & la  fymétrie  de  Tes 
membres  , peuvent  le  faire  employer  quelquefois 
dans  les  ouvrages  militaires , mais  plus  particulié- 
rement dans  rÀrchiteûure  civile , pour  tous  les 
genres  d’édifices  facrés,  publics  ou  particuliers. 
Cet  ordre  doit  être  confidéré  comme  la  première 
découverte  des  Grecs:  aufli  ces  Peuples  ingénieux,' 
femblent-ils  avoir  épuifé  dans  facompofition  toutes 
les  reffources  de  l’Art. 

L’ordre  Ionique  de  9 diamètres  ou  18  modules 
de  hauteur,  le  reconnoît  par  les  vohites  de  fon 
chapiteau , & par  fa  proportion  plus  légère  que 
l’ordre  Dorique.  Il  peut  être  employé  convena- 
blement dans  la  décoration  extérieure  des  maifons 
de  plaifance  , & dans  l’intérieur  des  appartements. 
On  peut  aulfi  l’élever  quelquefois,  comme  fécond 
ordre,  dans  les  façades  extérieures  des  bâtiments. 

L’ordre  Corinthien  eft  encore  plus  fvelte  que 
l’ionique,  ayant  10  diamètres  ou  10  modules  de 
hauteur  ; il  fe  fait  reconnoitre  par  la  délicatelfe 
des  ornements  de  fon  chapiteau , & par  la  divi- 
fion  des  membres  de  la  comiche  de  fon  entable- 
ment. Il  eft  confidéré  comme  le  dernier  terme  en 
Architecture , car  affez  généralement  il  3 été  re- 
connu qu’un  ordre  qui  avoit  en  hauteur  plus  de 
dix  fois  fon  diamètre  , paroifloit  incapable  de 
porter  aucun  fardeau:  & par  la  même  raifoni, 
qu’on  n’a  pas  voulu  faire  un  ordre  Tofcan  au- 
deflous  de  fept  diamètres  , afin  de  lui  conferver, 
malgré  fon  expreflion  ruftique  ,unc  certaine  beauté  ; 
on  n’a  pas.  cru  devoir  donner  , à l’ordre  délicat , 
une  élégance  qui  parût  contraire  à ta  folidité 
qu’on  doit  obferver  dans  tous  les  genres  d’édifices. 
L’ordre  Corinthien  peut  être  employé  dans  la  dé- 
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coration  des  Palais  des  Rois,  dans  les  dedans  de 
nos  Temples  , & généralement  par-tout  où  l’élé- 

Îjance  & la  magnificence  doivent  être  préférées  à 
a force  & à la  fimplicité. 

Enfin  l’ordre  Compofite,  de  même  proportion 
que  le  Corinthien  , fe  diftingue  par  les  ornemerïts 
des  ordres  moyens  & délicats , dont  fon  chapiteau 
eft  compofé.  On  le  met  en  œuvre  dans  les  arcs 
de  triomphe , dans  la  décoration  de  nos  théâtres  , 
dans  les  fêtes  publiques , & par-tout  -où  les  or- 
nement fymboliques  doivent  avoir  la  préférence 
fur  les  ornements  effenciellement  confacrés  aux 
ordres  Grecs,  . . ■ * , 

Division  générale  pour  les  cinq 
ordres  d’Architecture. 

Planche  I T * Figure  I. 

Un  ordre  d'Architeûure  , ..félon  Vignole,eft 
affez  ordinairement  ( t)  compofé  de  trois  par- 
ties principales  ; favoir,  de  la  colonne  (a)  A, 

^ — - - - ----  - - , _ , " 

. ■ t ’ .i  * ; , * 1 

( t)  Ajfe £ ordinairement  ; ce  qui  donne  à entendre  que  Je 
piédeftal  8c  l’çptablemenc  ne  font  pas  ncceflaircs  à l'ordre  ; 
que  la  colonne  ou  le  pilaftre  fuffifent  pour  défigner  un  ordre 
d’Architeélure  ; car  lorsqu'une  colonne  eft  élevee  fur  un  pié- 
deftal  , 8c  couronné  d’un  entablement , il  nous  Semble  qu'on 
doit  appeler  .tout  cet  enfemble  , ordonnance  -,  6c  que  le  mot 
d’ ordre  ne  devroit  indiquer  que  la  colonne  ou  le  pilaftre.  Par 
exemple,  on  dit  que  la  colonne  coloflale  de  l’ancien  Hôtel  de 
SoiiTons  , aujourd’hui  la  nouvelle  Halle  au  Blé  , eft  d’ordre 
Dorique,  quoiqu’elle  n’ait  pas  d'entablement  ; n’eûc  elle  pas 
de  piédeftal , elle  ferait  appelée  de  même.  Les  colonnes  Tra- 
janne  8c  Antonine  à Rome  , font  dans  le  même  cas  ; on  ne 
les  appelle  pas  moins  colonnes  Tof&anes,  lorfqu’on  les  cite 
dans  l’hiftoirc.  En  effet , c’eft  la  colonne  ou  le  pilaftre  qui 
doit  déterminer  la  hauteur  du  piédeftal  Sc  de  l’entablement.  * 
(a)  Colonnes  -,  on  appelle  ainfi  un  corps  Solide,  de  forme 
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( figure  première  ) qui  afiignc  à tout  le  refio  de 
l’Ordonnance  des  mcfures  confiantes  & détermi- 
nées , du  piédeftal  B ( x ) , & de  l’entablement  C ( y) . 

Ces  trois  parties  A B C en  comprennent  cha- 
cune trois  autres. 

Le  piédefial  comprend  le  focle  ({)  ou  bafe  ay 
le  dé  h , ( a ) &.  la  corniche  c , ( b ). 

Les  parties  de  l’ordre  , font  la  bafe  d , ( c ) le 
fut  c,  (d)  & le  chapiteau  /,  (e). 


circulaire  par  fon  plan , 8c  compofé  d’und  bafe  , d’un  fût  & 
d'un  chapiteau.  La  colonne  di«cre  du  pilaftrc  , en  ce  que  le 
plan  de  celui-ci  eft  de  fotme  qüadrangulaire.  Le  mat  colonne 
vient  du  latin  , columna  , lequel  dérive  , félon  Vitruvc  , de 
columen,  foutien. 

. ( je  ) ‘ Piédeftal  ; on  entend  par  piédeftal , tout  corps  folide 
compofé  d’une  bafe  , d'un  de  & d'une  corniche  : on  le 
nomme  aufli  ftylobatc,  du  Grec  ftylobatis  , foutien;  ce  font 
les  modernes,  qui  ont  ajouté  aux  ordres  lcc  piédeftaux. 

(y)  Entablement  ; c'eft  le  couronnement  de  l’ordre,  com- 
pofé d’un  architrave,  d une  frife  8c  d'une  corniche.  Ce  mot 
vient  du  latin,  tabulatum  , affcmblagc  d’un  plancher. 

( r ),  Socle  ; on  entend  par  ce  moi  , tout  corps  qui  en  porte 
un  autre  avec  empâtement':  ici  il  tient  lieu  de  bafe,  parce 
qu’il  eft  fitué  à la  partie  inférieure  du  piédeftal  ; il  dérive 
du  latin  foetus  , qui  lignifie  fandalc  , ou  de  l’Italien  foccolo  , 
patin. 

( a ) Dé  ou  tronc;  quarré  ou  parallélogramme,  ordinaire-' 

ment  foutenu  par  un  focle  ou  une  bafe  , & couronné  par  une 
•orniche.  "■>''•  •'  ’ J 

(b)  Corniche  ; par  ce  mot  on  entend  la  partie  fupérieurc 
de  l’entablement  ; les  moulures  de  cette  partie  different  félon 
les  cinq  ordres.  Au  refte  , le  nom  de  corniche  s'applique  à' 
toute  partie  faillante  qui  couronne  un  corps  d Archkeélure  ; 
ce  mot  dérive  du  latin  corona  , couronnement. 

(c  ) Bafe  , du  mot  latin  bafis  , corps  qui  en  porte  un  autre 
avec  empâtement  ; on  1 appelle  aulfi  J pire  , du  latin  fpira. 

( d ) Fût  du  latin  fuftis  , bâton;  c’eft  proprement  le  troue 
ou  la  tige  de  la  colonne , non  compris  la  bafe  St  le  cha- 
piteau. 

( e ) Chapiteau , du  latin  capitulum , fommer  ; c’cft  la  partie 
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Celles  de  l’entablement  , font  l’architrave  g , 
{/)  la  frife  h , ( g ) & la  corniche  i. 

Ces  diverfes  parties  font  compofées  de  plufieurs 
autres  , auxquelles  on  donne  en  général  le  nom 
de  Moulures  ( h ) ; on  entend  par  ce  mot  , tous 
les  membres  ( i ) d’ Architecture  , qui  conftituent 
l’art  de  profiler  ( k ) , foit  dans  l’application  des 
ordres  , foit  dans  l’ordonnance  de  la  décora- 
tion des  bâtiments.  Les  moulures  en  général  em- 
pruntent leur  fome  de  l’expreflion  folide  ou  élé— 


fupérieure  de  l’ordre  : il  en  eft  qui  ne  font  compofés  que 
de  membres  d'Architcélure  , tels  que  ceux  des  ordres  Tofcan 
& Dorique  ; d’autres  font  compofés  d’Architeéture  & de  Scul- 
pture , tels  que  les  chapiteaux  des  ordres  Ionique  , Corin- 
thien & Compofites.  Voyez  la  différence  qui  diffingue  ces 
chapiteaux  dans  la  planche  première. 

(/")  Architrave  , partie  inférieure  de  l'entablement  . por- 
tant fur  l’extrémité  fupérieure  des  colonnes  , 2c  leur  fcrvanc 
de  fommier.  / 

( g ) Frife,  du  latin  phrigio  , un  brodeur,  ou  du  Grec  çoo- 
phoros , porte  animal.  C’eft  la  partie  intermédiaire  de  l'enta- 
blement , & fur  la  furface  de  laquelle  on  taille  des  orne- 
ments courants  en  forme  de  broderie  , & cntre--mêlés  d’ani- 
maux de  plufieurs  cfpeces,  ou  de  figures  en  bas-relief,  tels 
que  fc  remarquent  ceux  deflinés  dans  la  frife  des  ordres 
Ionique  , Corinthien  & Compofirc  de  Vignolc  , ou  dans  celle 
des  ordres  Corinthiens  du  froutifpice  de  Néron  , & des  termes 
de  Dioclétien.  Voyez  pour  ces  derniers  le  parallèle  de  Cham- 
bray. 

( h ) Moulures  ; on  entend  par  ce  mot  , tous  membres 
d'Architeéiurc  (aillants,  droits,  courbes,  mixtes  ou  finueux; 
e’eft  par  l'affemblage  des  moulures  , & la  diverfiré  de  leurs 
efpèces  , qu’on  parvient  à compofer  les  cimaifes  des  corni- 
ches , celles  des  architraves,  des  impoffes , des  archivoltes  , &c. 

( i ) Membres  ; on  entend  communément  par  ce  mot  , la 
partie  d'un  tout  : en  Architeélure  , les  cimaifes  , les  larmiers, 
font  les  membres  d’une  corniche.  Les  plates-bandes,  les  li- 
fteaux  font  les  membres  des  architraves  , des  impoffes  , des 
archivolres  , des  chambranles  , &c. 

( k ) Profiler-,  c’cft  la  partie  de  l’Art  la  plus  difficile  ; elle 
ne  confiftc  pas  feulement  à imiter  la  maniéré  des  Anciens; 
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gante  des  ordres  , & fe  réduifcnt  à fept  ef- 

pèces. 

Des  différent  es  espèces 

DE  Mo  U LU  R ES. 

i \ • 

Planche  II,  Figure  II. 

La  première  efpèce  comprend  les  moulures 
quarrées  qui  s’emploient  de  plufieurs  maniérés  : 
Celles  qui  font  marquées  A B , font  nommées  cou- 
ronnes ; elles  font  les  plus  grandes  & les  plus 
faillantes  des  moulures  quarrées  des  corniches  ; 
on  les  nomme  larmiers  (/)  ou  gouttières, lorfqu’on 
pratique  deffous  un  canal  comme  <z,  pour  aider 
à faire  tomber  goutte-à-goutte  les  eaux  de  defliis 
la  faillie  de  la  corniche , fans  quoi  elles  couleroient 
fous  le  plafond  ou  foffite  ( m ) du  larmier.  Quel- 
quefois ce  plafond  efl  contourné  en  doucine , com- 
me b. 

On  nomme  la  moulure  C , gros  quarré  ; la  fail- 
lie en  eft  moindre  que  celles  des  précédentes  ; 
elle  fert  aux  tablettes  des  baluftrades , aux  cha- 
perons des  murs  de  clôture  , &c. 

La  moulure  D , appelée  plate-bande , fert  pour 
les  architraves , les  archivoltes  ou  les  chambranles. 
Ces  moulures  n’ont  ordinairement  de  relief  que  ce 


mais  encore  à aflortir  les  expreffions  de  chaque  moulure  , 8c 
le  caradlere  du  profil,  à l'ufagc  , à la  grandeur  8c  à la  dc- 
ftination  du  bâtiment. 

(/)  Larmier,  membre  quarré  , ordinairement  placé  entre 
deux  cimaifes;  on  les  appelé  larmiers,  murulaircs,  denticu- 
laires  ou  modillonaires  , lorfque  dans  les  différentes  corniches 
des  ordres  on  place  des  murules,  comme  dans  le  Dorique: 
des  denticules,  comme  dans  l'ionique  i des  modillons,  comme 
dans  le  Corinthien. 

( m ) S office , de  l’Italien  foffito  , plafond  à l’antique  , for- 
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quil  en  faut  pour  fe  détacher  les  unes  de  deffus 
les  autres , ou  du  nud  du  mur  fur  lequel  elles  font 
adaptées. 

Les  petites  moulures  quarrées  font  les  filets  ou 
lifteaux,  comme  E F : celui  E , placé  entre  plufieurs 
autres  moulures , fe  nomme  filet , & lorfqu’il  les 
couronne  comme  F , on  lui  donne  le  nom  de 
lifteau. 

La  deuxieme  efpèce  comprend  les  moulures 
demi-rondes  ; celles  G , font  appelées  tores  ( n ) & 
celles  H , fe  nomment  baguettes  ; les  unes  & les 
autres  font  employées  communément  aux  bafes 
des  colonnes  & pilaftres , ainfi  que  les  filets  & 
les  lifteaux  E F. 

La  troifieme  efpèce  , font  les  quarts  de  ronds 
convexes , comme  I K , qui  n’ont  que  la  moitié 
d’un  tore  : on  les  appelle  quarts  de  ronds  , ou 
quarts  de  cercles  droits  , lorlque  leur  faillie  eft 
par  le  haut  comme  I,  & quarts  de  ronds  ren- 
verfés , lorfqu’elle  eft  par  le  bas  comme  K.  Ces 
moulures  droites  ou  renverlees , s’appellent  aufli 
oves  ( o ) à caufe  des  ornements  qu’on  taille 
deffus , lorfque  ces  membres  font  appliqués  à des 
cimailès  (p)  ou  à des  ordonnances  d’Archite&ure 
fufceptibles  de  quelque  richeffe. 


me  de  poutres  apparentes,  diftribuées  en  compartiments,  qui 
imitent  allez  bien  les  plates  - bandes  & les  caffettes  qu’on 
obfervc  fous  les  larmiers  des  corniches  Dorique  , Corinthienne 
& Comporte. 

( n ) Tore  , dn  Grec  toros  , un  câble  } on  nomme  aufli 
cette  moulure,  tondin  , boudin,  bâton  & bozel. 

(o  ) Voyez  les  ornements  appelés  oves  , traces  fur  la  plan- 
che 9 , & ce  que  nous  en  difons  en  décrivant  les  différents 
ornements  qu'on  applique  aux  moulures. 

( p ) Cimaife  , du  Grec , kymation  , une  onde  , parce  que 
les  principales  moulures  qui  les  compofcnt,  font  finueufesou 
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La  quatrième  elpèce  renferme  les  moulures 
creufes  , nommées  feoties  ( q ) comme  L , ou'  can- 
nelures comme  M.  Les  premières  fervent  aux  bafes; 
les  fécondés  à enrichir  les  fûts  des  colonnes  & des 
pilaftres.  Voyez  la  définition  du  mot  cannelure  , 
table  des  matières,  dernier  volume. 

La  cinquième  efpèce , font  les  quarts  de  rond 
concaves  comme  N O ; ils  fe  nomment  cavets 
droits  , lorfque  leur  faillie  eft  par  le  haut  , 
"comme  N ; & cavets  renverfés , lorfque  leur  fail- 
lie eft  par  le  bas  comme  O.  On  appelle  encore 
cette  efpèce  de  moulure  congé , lorfqu’elle  unit  un 
corps  vertical  à un  corps  horifontal  , comme  P 
ou  gorge,  lorfquelle  tient  du  congé  & du  cavet , 
comme  Q. 

La  fixieme  efpèce,  comprend  les  moulures  fi- 
nueufes  , nommées  doucines,  formées  de  deux 
portions  de  cercle  ; on  nomme  doucines  droites , 
celles  dont  la  faillie  eft  par  le  haut , comme  R ; 
& doucines  renverfées,  celles  dont  la  faillie  eft 
par  le  bas , comme  S. 

La  feptieme  efpèce  , font  enfin  les  moulures 
finueufes  , nommées  talons  , & formées  aufli  de 
deux  portions  de  cercle , comme  les  précédentes  , 
mais  profilées  en  fens  contraire  : on  les  nomme 
talons  droits  , quand  leur  faillie  eft  par  le  haut, 
comme  T ; & talons  renverfés , lorlqu  elle  eft  par 
le  bas  comme  V. 

Les  dégagements  c , placés  entre  deux  moulures, 


ondulées  Cimaife  en  François  , donne  à entendre  les  premiers 
membres  d'une  corniche  , qui  indique  la  cime  de  toute  l'or- 
donnance d'une  décoration  d'Architecture. 

( q)  Scotie , du  mot  skotos  , oblcurité  ; on  la  nomme  encore 
nacelle  , membre  creux  , ou  trochile , du  Grec  Trochilos , pou- 
lie , à quoi  cette  moulure  relfemble  allez  par  la  cavité. 

fe 
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fe  nomment  grains  d’orge  ; leur  propriété  eft  d’em- 
pêcher parleurs  interltices  très-peu  confidérables , 
les  moulures  droites  de  former  en  apparence  des 
fécantes  avec  les  moulures  circulaires  , principale- 
ment lorfqu’elles  font  placées  les  unes  fur  les  au- 
tres dans  une  corniche  ou  dans  tout  autre  mem- 
bre d’Architechire. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  moulures , fe 
tracent  ordinairement  au  compas;  mais  après  avoir 
acquis  cette  habitude , il  faut  s’accoutumer  à le*  tra- 
cer à la  main  : elles  acquièrent  par  ce  moyeu  plus  de 
grâce  & de  variété  ; d’ailleurs  on  parvient  par  cet 
exercice  à leur  donner  un  caractère  relatif  à l’ex- 
preffion  de  chaque  efpece  d’ordre  , ou  les  mêmes 
moulures  doivent  s’annoncer  différemment. 

Pour  faciliter  les  moyens  d’acquérir  prompte- 
ment l’art  de  profiler  , fi  néceffaire  à l’Architeéte  , 
nous  allons  donner  la  maniéré  de  tracer  géomé- 
triquement , non-feulement  les  moulures  convexes  , 
concaves  & finueufes  appliquées  aux  ordres  d’Ar- 
chiteéture , mais  encore  les  moulures  appelées 
moulures  compofées,  à l’ufage  de  la  menuiferie , 
de  l’ebénilterie , du  bois  , du  marbre  , du  plâ- 
tre , &c. 

De  LA  MANIERE  DE  TRACER  GEOME- 
TRIQUEMENT LES  DIFFÉRENTES 

Moulu  res. 

• . V 

Planche  111. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  maniéré 
de  tracer  les  moulures  quarrées  , comprifes 
dans  la  première  efpece  dont  nous  Venons  de 
parler  précédemment  ; elles  ne  font  autre  chofe 
que  des  lignes  parallèles , & leur  faillie  eft  prel- 
Tome  I.  "P 
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que  toujours  déterminée  par  des  angles  droits  t 
à moins  qu’on  ne  croye  devoir  les  incliner  un  peu 
en  arriéré  , à deffein  de  donner  en  apparence  plus 
de  foffite  & moins  de  faillie  réelle  à la  marte  des 
corniches , des  architraves,  des  importes,  des  ar- 
chivoltes , &C.  ainfi  qu’on  le  remarque  aux  lar- 
miers & plates-bandes  de  l’entablement  du  petit 
ordre  Corinthien , dans  l'intérieur  de  l’Egide  de 
l’Oratoire  à Paris.  Au  rerte , nous  croyons  que 
malgré  cette  exemple  allez  célébré  , on  ne  doit  nier 
de  ce  moyen  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion , 
les  angles  aigus  que  préfentent  ces  corps  inclinés 
étant  prefque  toujours  un  abus  contraire  aux  pré- 
ceptes de  la  bonne  Archite&ure. 

Des  Tores. 

Les  moulures  A B C préfentent  les  différentes 
courbures  qu’on  peut  donner  aux  tores  , félon 
qu’ils  font  placés  à différentes  hauteurs  dans  les 
bâtiments  à plufieurs  étages.  Effe&ivement  c’eft 
leur  fituation  dans  l’Architeâure  qui  doit  déter- 
miner l’Architeûe  à applatir  plus  ou  moins  les 
tores  dans  leur  partie  fupérieure  , relativement  à 
l’élévation  de  l’édifice  & au  point  de  diftance  d’où 
ils  doivent  être  apperçus , fi  l’on  veut  que  leur 
faillie  mafque , le  moins  qu’il  eft  poflible  , les  mou- 
lures quarrées  qui , ordinairement , les  couron- 
nent. 

Maniéré,  de  tracer  le  tore  A , par  un  demi-cercle. 

Le  quarré  A B C D étant  déterminé  par  la 
hauteur  de  la  moulure , divifez-le  en  deux  parties 
égales  par  la  ligne  E F ; partagez  cette  ligne  en 
deux,  au  point  G , duquel,  comme  centre,  vous  tra- 
cerez le  demi  cercle  E H F. 
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Manière  de  tracer  le  tore  B , par  deux  portions 
de  cercle. 

Le  quarré  ABCD  étant  donné  comme  le  pré- 
cédent , partagez  B C en  cinq  parries  égales  : de 
trois  de  ces  parties , pril'es  pour  faillie , tirez  la 
verticale  E F ; portez  eeS  mêmes  trois  parties  de 
JE  en  G , & tracez  du  point  G , comme  centre, 
le  quart  de  cercle  I E;  tirez  enfuite  le  rayon  ver- 
tical H K,  en  prenant  fur  la  ligne  horifontale 
I G la  ligne  I H , égale  aux  deux  cinquièmes  de 
B C ; & du  point  H , comme  centre  , vous  dé- 
crirez la  portion  de  cercle  I K. 

Maniéré  de  tracer  le  tore  C,  par  trois  portions 
de  cercle. 

La  hauteur  B C étant  partagée  en  fept  parties 
égales , on  en  donnera  cinq  à la  faillie  B E , puis 
on  abaiffera  la  verticale  E F que  l’on  partagera 
aufli  en  fept  : on  divifera  en  deux  la  derniere  de 
Ces  fept  parties  au  point  F,  doit,  comme  centre,  on 
décrira  l’arc  de  cercle  E H , auquel  on  donnera  une 
corde  de  trois  parties  de  la  hauteur  B C,qui  détermi- 
nera fur  cet  arc  le  point  H ; on  prendra  aufii  fur 
la  bafe  F C trois  parties  au  point  1 \ on  élevera 
' la  perpendiculaire  1 K également  de  trois  parties , 
& du  point  K , comme  centre , on  tracera  l’arc 
indéfini  I L : portez  enfuite  ce  même  rayon  de 
H en  M ; divifez  cette  ligne  oblique  en  deux  au 
point  N ; puis  élevez  la  petite  perpendiculaire 
N O , qui  renccmtrafit  le  rayon  H F au  point  O , 
donnera  la  direction  de  la  ligne  O K L , pour 
du  point  O , comme  centre  , tracer  l’arc  L H , qui 
complettera  la  courbe  ds  ce  dernier  tore. 

Pii 
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Des  Quarts  de  Rond. 

Manière  de  tracer  le  quart  de  rond  A , par  utt 
quart  de  cercle. 

La  hauteur  A D & la  faillie  A B étant  égales 
entr’elles  , du  point  A , comme  centre  , & de  l’in-  t 
tervalle  AB  ou  AD , tracez  le  quart  de  cercle  B F D : 
ce  premier  quart  de  rond  déterminera  les  deux 
fuivants  ; mais  leurs  convexités  feront  moins  con- 
fidérables  , à deffein  d’offrir  dans  une  même  mou- 
lure trois  quarts  de  rond  , d’exprefTion  folide  , 
moyenne  & délicate. 

Maniéré  de  tracer  le  quart  de  rond  B , par  trois 
points  donnés. 

Le  quart  de  cercle  BFD  étant  tracé  comme  le 
précédent , tirez  la  corde  B D ; divifez-la  en  deux 
parties  égales  en  E , élevez  fur  cette  corde  la 
perpendiculaire  E F , partagez-la  en  fept  parties 
égales  , dont  la  fixieme  fe  terminera  au  point  G ; 
tracez  enfuite  du  point  H,  comme  centre  , un 
cercle  qui  paffe  par  les  trois  points  donnés  D G B : 
pour  cela  tirez  la  corde  DG,  & fur  fon  mi- 
lieu I , élevez  la  perpendiculaire  I H ; tracez  de 
même  la  corde  G B , & de  fon  milieu  K , éle- 
vez la  perpendiculaire  K H ; ces  deux  perpendi- 
culaires s’entrecouperont  au  point  H,  qui , comme 
pentre , fervira  à décrire  l’arc  BGD. 

Maniéré  de  tracer  le  quart  de  rond  C , 
par  trois  foyers. 

Le  quart  de  cercle  BFD , la  diagonale  B D , & 


Digitized  by  Google 


I 


d’Architecture.'  229 
la  perpendiculaire  E F , étant  tracés  comme  dans 
la  moulure  précédente  , il  faut  feulement  placer  le 
point  G à la  cinquième  divifion  de  E F , ait  lieu 
de  la  iixieme  , puis  trouver  , comme  on  vient  de 
le  dire  au  point  O , le  centre  d’un  quart  de  cer- 
cle, qui  paffe  par  les  trois  points  donnés  DG  B, 
enfuite  tirer  les  perpendiculaires  HO  & JO,  qui 
étant  élevées  pour  trouver  le  centre  O , coupe- 
ront la  ligne  A B au  point  K , & la  ligne  A D 
au  point  L ; enforte  que  ces  deux  points  KL 
ferviront  à décrire  les  nouvelles  portions  de 
cercle  propofées  MA,  i N ; de  maniéré  que  celle 
M h , détruira  l’angle  aigu  qui  fe  rencontreroit 
vers  B , & que  celle  i N fera  éviter  la  fécante 
que  l’arc  formeroit  vers  D , & procurera  à 
cette  moulure  un  grain  d’orge  q , néceflbire  pour 
la  féparer  d’avec  la  baguette  P , qui  accompa- 
gne allez  ordinairement  les  quarts  de  ronds. 

Des  Cadets. 

Planche  IV» 

Manière  de  tracer  le  cavet  A , par  un  quart 
de  cercle. 

Cette  moulure,  l’înverfe  du  quart  de  rond, 
fe  trace  de  même.  Le  quarré  A B C D , étant  donné, 
tracez  du  centre  D , le  quart  de  cercle , A E C , 
ou  cavet  demandé. 

Maniéré  de  tracer  .le  cavet  B , par  trois  points 
donnés. 

Ce  quart  de  cercle  concave  étant  tracé  comme 

Piij 
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le  précédent , tirez  la  diagonale  A D ; élevez  fur 
fon  milieu  la  perpendiculaire  E F , divifez-la  en 
fept  parties  ; portez-en  une  de  F en  G , faites  paf- 
fer  comme  dans  le  fécond  quart  de  rond  B , un  arc 
de  cercle , par  trois  points  donnés  A G D , qui 
détermineront  le  foyer  H , duquel , comme  centre', 
Tous  décrivez  le  çavet  AGD, 

Manière  de  trççer  le  çavet  C , par  deux  foyers. 

Ce  troilieme  cavet  n’a  de  faillie  que  les  quatre 
cinquièmes  de  fa  hauteur.  Pour  le  décrire,  fai- 
tes le  parallélogramme  re&angle  A B C D , & dé- 
crivez un  quart  d’ovale,  AEC,  de  la  maniéré 
fuivante. 

Sur  la  ligne  A D , formez  un  triangle  équilatéral 
AF  D ; du  point  D , comme  centre , tracez  le  petit 
arc  C G , qui  coupera  F D au  point  G , enfuite 
tirez  la  ligne  indénnie  CGE  qui  coupera  F A au 
point  E.  Portez  A E de  A en  H fur  la  ligne  AD, 
& du  foyer  H , comme  centre  , tracez  l’arc  A E ; 
tirez  enluite  la  ligne  E H , qui  étant  prolongée  , 
coupera  CD  prolongé  au  point  I ( r ) , duquel , com- 
me centre , vous  tracerez  l’arc  E G. 

C es  moulures  concaves  s’appliquent  aufli  aux 
parties  fupérieures  & inférieures  du  fut  des  ordres 
colonnes  ou  pilaftres  ; alors  ces  moulures  s’appel- 
lent congés  : elles  different  feulement  des  cavets 
ABC,  en  ce  quelles  n’ont  point  de  fofites  ou  pla- 
fonds vers  leurs  extrémités  inférieures , étant  faites 


(r)  Ce  point  I,  fe  trouve  confondu  dans  la  figure  B , pro* 
fhe  de  la  lettre  D , comme  appartenant  à U fig.  C. 
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pour  unir  la  partie  verticale  du  fut , avec  les  mou- 
lures horifontales  du  chapiteau , ou  de  la  baie  de 
l’ordre.  Voyez  dans  le  cavet  C , la  ligne  ponc- 
tuée CK , repréfentant  l’à  plomb  du  fut , d’une  co- 
lonne , d’un  pilaftre , ou  de  tout  autre  corps  ver- 
tical. 

Des  S c o t i e s. 

Communément  les  Scories  Te  tracent  à la  main 
feul  moyen  de  leur  procurer  une  cavité  ou  un  con- 
tour relatif  à la  diverfité  desbafes  > & à i’exprefliort 
de  l’ordre , auquel  ces  bafes  fervent  de  foutien  ; 
mais  comme  il  faut  un  grand  ufage  du  dellin,  pour 
les  tracer  fans  le  fecours  du  compas  , nous  allons 
indiquer  la  maniéré  de  trouver  les  foyers  par  les- 
quels on  les  décrit , afin  de  faciliter  la  pratique 
par  la  théorie  lécondée  du  goût  de  l’art. 

Manière  de  tracer  la  feotie  A , appelée  fcotic 
moderne. 

Le  quarré  ABCD,  étant  divifé  en  quatorze 
parties  égales,  du  point  E,  placé  i la  neuvième  divi- 
lion,  partant  de  B , abaiffez  la  ligne  verticale  EF,  des 
quatre  cinquièmes  de  EA  ; formez  le  triangle  équi- 
latéral EFG;  & du  centre  F , décrivez  l’arc  EG  î 
prolongez enfuite  le  rayon  GF,  d’une  quatorzième 
partie  d’un  des  côtés  du  quarré  ABCD,  poux 
avoir  le  point  H;  & de  ce  point.,  comme  centre, 
tracez  un  arc  dont  la  corde  G I foit  de  deux  par- 
ties; puis  tirez  le  rayon  IH  prolongé  de  deux  par- 
ties en  K ; tracez  l’arc  IL,  auquel  vous  donnerez 
une  corde  de  trois  parties.  Prolongez  encore  la 
rayon  LK  de  deux  parties  en  M , la  ligne  obliquq 
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M N , que  vous  prolongerez  jufqu’à  la  cinquième 
divifion  de  la  li0ne  BC:  partagez  cette  ligne  obli- 
que en  deux  également  au  point  O ; élevez  la  per- 
pendiculaire OH,  qui  coupera  C B prolongé  en  P ; 
tirez  la  ligne  oblique  PMQ;  enfin  du  point  M, 
décrivez  l’arc  LQ,  & du  point  P , l’arc  QC  , qui 
finira  la  courbure  de  cette  feotie. 

Maniéré  de  tracer  la  Jcotie  B , appelée  feotie 
1 antique. 

Le  quarré  A BCD  , & la  faillie  A E feront  les 
mêmes  que  dans  la  figure  précédente.  Du  point 
E , abaiffez  la  ligne  verticale  E F de  trois  parties  ; 
du  centre  F,  décrivez  l’arc  EG,  dont'  la  corde 
fera  de  deux  parties;  tirez  le  rayon  GF,  puis 
prolongez-le  de  trois  parties  au  point  H , du  quel , 
comme  centre  , vous  décrirez  l’arç  G I , en  lui 
donnant  pour  corde  cinq  parties  : tirez  enfuite  le 
rayon  1 H , que  vous  prolongerez  de  trois  parties 
& trois  quarts  julqu'au  point  K.  ; d’où  , comme 
.centre,  vous  décrirez  l’arc  1 L , auquel  vous  don- 
nerez pour  corde,  lept  parties  : tirez  après  cela 
le  rayon  LK. , puis  l’oblique  LC  ; divifez  cette  der-  ( 

niere  en  deux  , au  point  M ; élevez  la  perpendicu- 
laire M N ; elle  rencontrera  L K , au  point  N , 
qui,  comme  centre,  fervira  à décrire  la  quatrième 
portion  de  cercle  L C. 

Manière  de  décrire  la  feotie  C,  par  cinq  foyers. 

■ Jb 

Divifez  les  côtés  du  quarré  ABC  D en  douze 
parties  égales  : du  point  E abaiffez  la  ligne  per- 
pendiculaire E F-,  de  la  longueur  de  deux  parties 
& trois  quarts  ; du  centre  F décrivez  l’arc  EG,  en 
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lui  donnant  pour  corde  deux  parties  ; tirez  lé 
rayon  GF,  prolongez-le  de  trois  quarts  de  par- 
ties de  F en  H ; & du  centre  H , décrivez  l’arc 
GI , dont  la  corde  fera  aufli  de  deux  parties  ; puis 
tirez  le  rayon  I H , prolongez-le  de  deux  parties 
& demie  en  K , d’où  vous  décrirez  l’arc  I L , en 
lui  donnant  pour  corde  cinq  parties  : tirez  le 
rayon  LK  , prolongez-le  de  trois  parties  jufqu’à 
M ; de  la  neuvième  divifion  B C , tirez  M N , que 
vous  diviferez  en  deux  parties  égales , au  point 
O ; élevez  la  perpendiculaire  OP,  qui  rencon- 
trera la  ligne  C B , prolongée  en  P ; enfin  tirez  la 
ligne  PMQ,  qui  limitera  l’arc  LQ;  & du  point 
P j comme  centre , vous  décrirez  l’arc  Q C. 

Des  Doucines. 

Planche  V. 

Maniéré  de  tracer  la  doucine  A , par  deux 
quarts  de  cercle. 

_ La  hauteur  de  la  moulure  étant  déterminée  par 
. le  quarré  A B C D , divifez  chaque  côté  en  deux 
parties  égales  ; tirez  les  lignes  EF,  GH,  qui  s’en- 
trecoupent au  point  I;  puis  du  point  H,  décri- 
ve2  le  quart  de  cercle  B I , & de  G , comme  cen- 
tre , un  autre  quart  de  cercle  D 1. 

t 

Maniéré  de  tracer  la  doucine  B , par  deux 
triangles  ifocéles. 

_ iTrafe^le  Tarré  ABCD  î tirez  & diagonale 
•HL),  dmfez-la  en  deux  également  au  point  I, 
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& tracez  deux  quarts  de  cercle  comme  les  précé- 
dents ; enfuite  divifez  DI  & IB  en  deux , aux 
points  L & G ; partagez  les  flèches  K L & G H 
en  fept  parties;  & de  DOI,  & de  I PB,  au- 
tant de  points  donnés , trouvez  comme  dans  les 
figures  précédentes  les  foyers  Q R , à deflein  de 
parvenir  à tracer  cette  moulure  moins  concave 
que  la  précédente. 

Ma.ru en  de  tracer  la  doucine  C , par  trois 
foyers. 

Tracez  le  quarré  ABCD  puis  le  qu^rré 
EF  G D , quart  du  précédent:  du  point  £ , comme 
centre,  décrivez  le  quart  de  cercle  FHD;  tirez 
enfuite  la  corde  FD;  St  au  milieu  de  la  flèche  I H 
divifée  en  fept  parties , de  la  cinquième  K. , ainfi 
que  par  les  'points  FD,  faites  palier  un  arc  de 
cercle  , dont  le  centre  fera  L ; divifez  enfuite 
l’arc  D K en  deux  au  point  M ; tirez  la  ligne 
M L , perpendiculaire  à D K , qui  coupera  A D 
au  point  N , duquel,  comme  centre  , St  de  l’in- 
tervalle N M , on  décrira  l’arc  M O , arc  qui  oç- 
cafionnera  un  grain  d’orge , ainfi  qu’on  la  cbfervé 
dans  le  quart  de  rond  C,  planche  troifieme;  pour 
tracer  la  partie  fupérieure  de  cette  moulure,  pro- 
longez l’arc  M K.  F indéfiniment  vers  P , portez  le 
rayon  LF  de  B en  Q,  tirez  la  ligne  QL,  Se 
fur  fon  milieu  , tracez  la  perpendiculaire  VT, 
qui  coupera  B C au  point  T ; puis  tirez  la  ligna 
LT,  qui  coupera  l’arc  F P au  point  S;  St  du 
centre  T,  décrivez  l’arc  BS,  d’où  il  réfultera  qua 
la  partie  fupérieure  de  cette  doucine  fera  plut 
concave  & moins  élevée  que  fa  partie  inférieur 
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Des  Talons. 

Maniéré  de  tracer  le  talon  A , par  quatre  foyers . 

La  faillie  A B étant  fuppofée  égale  à la  hauteur 
B C , on  portera  de  A en  E , & de  G en  C , une 
faillie  de  la  huitième  partie  de  A B ou  environ  ; 
enfuite  on  tracera  un  parallélogramme  re&angle 
EFG  H,  qu’pn  divifera  en  deux  également  par  les 
lignes  IK  & MN;  & fur  les  deux  lignes  E I , I L 
& L K , K G , on  tracera  deux  quarts  d’ovale  par 
les  foyers  abcd , qui  détermineront  la  courbure 
de  ce  talon  d’une  maniéré  très-reflentie , quoique 
méplate. 

Maniéré  de  tracer  le  talon  B , par  deux  foyers. 

Après  avoir  tracé  un  parallélogramme  A B C D , 
tirez  les  diagonales  A C , B D , qui  s’entrecouperont 
au  point  E ; divifez  A E en  deux  parties  égales  au 
point  F ; élevez  la  perpendiculaire  F G , qui  cou- 
pera AB,  au  point  G,  duquel,  comme  centre, 
on  tracera  l’arc  A H E ; tirez  enfuite  G E I , & 
du  point  I , comme  centre , répétez  la  même 
opération  en  fens  contraire  : ce  qui  rendra  cette 
moulure  moins  finueule  que  la  précédente. 

Maniéré  de  tracer  le  talon  C , dont  chaque 
courbure  pajfe  par  trois  points  donnés. 

Tracez  d’abord  cette  moulure  comme  la  précé- 
dente ; divifez  enfuite  fa  flèche  F H en  fept  par- 
ties égales  ; faites  palier  un  arc  de  cercle  par  la 
fixieme  divifion  & par  les  points  donnés  ; ces 
trois  points  preferiront  la  foyer  G : faites  la 
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même  opération  en  fens  contraire , par  la  partie 
inférieure  de  ce  talon , qui  donnera  le  foyer  I , 
& déterminera  la  courbure  de  ce  talon  d une  ma- 
niéré moins  reffentie  encore  que  le  talon  B. 

Des  M ou  lu  r es  qu’on  nomme 
C O M P o s à E s. 

Planche.  VI. 

Sous  le  nom  de  moulures  compofées  , on  en- 
tend pelles  qui  tenant  des  précédentes , en  different 
cependant,  par  la  maniéré  de  les  appliquer  à l’Ar- 
chiteéhire , foit  dans  les  dehors , foit  dans  les  de- 
dans d’un  bâtiment,  & félon  quelles  font  exécu- 
tées en  marbre , en  pierre , en  plâtre , en  bois , ou 
en  bronze  : autant  de  confidérations  qui  obligent 
l’Archireûe  de  donner  à chacune  d’elles  un  con- 
tour plus  ou  moins  coulant , plus  ferme,  moins 
naïf,  plus  riche  ou  moins  compofé  : nuances  im- 
perceptibles pour  le  vulgaire,  mais  connues  du 
•véritable  Artijfte,  qui  feul  peut  donner  le  dernier 
degré  de  perfeftion  à cette  partie  de  l’Architec- 
ture. Au  relie  une  telle  connoiffance  ne  peut 
s’acquérir  que  par  l’examen  des  chefs-d’œuvre  des 
Manfards  en  ce  genre , par  le  fentiment , le  rai- 
fonnement  & le  goût  de  l’art  ; autant  de  moyens 
qui  conduisent  infenfiblement  le  jeune  Artifle  à 
profiler  -fes  moulures  à la  main  , à les  développer 
a fon  gré  , & à les  varier  à l’infini  félon  le  be- 
foin. 

Manière  de  tracer  par  quatre  foyers  ta  gorge  A . 

La  hauteur  A B étant  divifée  en  douze  parties, 
donnez-en  neuf  à la  faillie  de  la  moulure  ; du 
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point  C , abaiflez  la  perpendiculaire  indéfinie  CEF; 
portez  trois  parties  de  C en  E,  d’où , comme 
centre , vous  décrirez  le  quart  de  cercle  C G : 
prenez  enfuite  le  rayon  C F de  quatre  parties  , 
& du  centre  F , décrivez  l’arc  C H , dont  la  corde 
fera  de  trois  parties  ; portez  enfuite  la  longueur 
de  la  ligne  H I de  neuf  parties  , de  B en  K , & 
tirez  I K : divifez  cette  nouvelle  ligne  en  deux 
parties  égales  au  point  L,  & tracez  la  perpendi- 
culaire L M , qui  rencontrera  B K prolongé  au 
point  M ; tirez  enfuite  la  ligne  indéfinie  MIN; 
du  point  I , décrivez  l’arc  N H , & du  point  M , 
l’arc  N B.  Cette  moulure  eft  d’ufage  dans  les  cor- 
niches en  plâtre,  dans  la  menuiferie  , dans  la  mar- 
brerie ; & fa  courbure  peut  fe  varier  à l’infini , 
félon  le  genre  qui  préfide  dans  l’ordonnance  de 
la  décoration  où  elle  eft  employée. 

Manière  de  tracer  par  trois  foyers  la  doucineB. 

La  faillie  AB  étant  double  de  la  hauteur  BC , 
conftruifez  le  quarré  A E F D ; partagez  le  fom- 
met  A E en  douze  parties  , & le  côté  AD  en 
deux  également  au  point  I : du  point  G , abaifiëz 
indéfiniment  la  perpendiculaire  G H , puis  du  point 
I , tirez  la  ligne  parallèle  I K ; prolongez  la  ligne 
GH,  & conftruifez  le  quart  d’ovale  IG  : continuez 
le  grand  arc  de  l’ovale  , tracé  du  foyer  H jufqu’à 
ce  qu’il  coupe  la  ligne  I K au  point  P , puis 
tirez  indéfiniment  la  ligne  H P ; portez  le  rayon 
H P de  P en  R ,&  du  point  R , comme  centre, 
décrivez  l’arc  P C.  Cette  doucine  s’emploie  a fiez 
généralement  dans  les  cimaifes  intermédiaires  des 
corniches  , & elle  eft  fufcepîible  de  plus  ou  moins 
de  hauteur  & de  faillie , félon  l’application  qu’on 
en  lait  dans  la  décoration. 
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Manière  de  tracer  par  trois  foyers  la  moulure  Ci 
appelée  bec  de  corbin. 

Le  reâangle  A B C D ayant  en  largeur  le  dou- 
ble de  fa  haureur , divifez  D C en  quatre  parties  ; 
tirez  la  diagonale  du  point  A au  point  E , divi- 
fez la  en  neuf  parties  , prenez-en  fept  pour  faire 
les  côtés  d’un  triangle  ifocélc  A F E ; du  fom- 
met  F , comme  centre  , décrivez  l’arc  A E , puis 
abaiffez  fur  la  ligne  F E , la  perpendiculaire  E G , 
qui  coupera  B C , au  point  G ; portez  la  lon- 
gueur G E de  G en  H , partagez  en  deux  éga- 
lement l’angle  E G H , par  la  ligne  G I , qui  cou- 
pera E F au  point  I , duquel , comme  centre  , on 
tracera  l’arc  EH  K;  donnez  pour  corde  à l’arc 
H K. , line  des  neuf  parties  de  A E , tirez  le  rayon 
1 K , portez  de  K en  L une  partie  & demie  de 
A E , & du  centre  L , décrivez  l’arc  K M , qui 
fera  terminé  en  M par  le  rayon  L M , perpendi- 
culaire à A B.  Cette  moulure  s’emploie  commu- 
nément en  plâtre , en  bois  ou  en  marbre , dans 
l’intérieur  des  appartements  ; mais  on  doit  éviter 
d’en  faire  ufage  dans  les  déhors  des  édifices  : 
cette  efpèce  de  tore  corrompu  faifant  rarement  un 
bon  effet. 

Maniéré  de  tracer  par  cinq  foyers  la  moulure  D , 
appelée  boudin. 

Cette  moulure , afTez  femblable  à la  précédente , 
ne  doit  non  plus  guere  être  employée  que  dans 
l’intérieur  des  bâtiments , les  Menuifiers  l’appelent 
boudin  Jimp le  ou  boudin  a baguette  : on  le  nomme  bou- 


Digitized  by  Google 


D'Architecture.  239 

din  à baguette , lorsqu'on  y ajoute  la  moulure  ronde 
S;  & boudin  fimple  lorsqu’on  en  fupprime  cette 
moulure.  On  fait  quelquefois  de  ce  boudin  fimple , 
ou  à baguette , la  moulure  principale  des  chambran- 
les  conltruits  en  pierre  ou  en  marbre  ; mais  il  eft 
mieux  d’y  employer  celle  des  architraves  des  ordres, 
chaque  membre  devant  avoir  un  cara&ere  diftinâif, 
d’où  dépend  l’effet  de  l’ordonnance.  Voici  la  maniéré 
de  tracer  géométriquement  cette  moulure  qui  peut 
varier  néanmoins , félon  le  relief  ou  le  méplat 

3u’il  convient  de  lui  donner,  relativement  au  genre 
e la  décoration. 

Le  fommet  du  re&angle  A B C D étant  divifé 
en  quinze  parties  , du  point  E , abaiffez  la  per- 

fendiculaire  E F de  trois  parties  & demie  ; tirez 
horifontale  F G , parallèle  à A B ; de  l’intervalle 
F G de  trois  parties  , décrivez  l’arc  indéfini  H G I ; 
donnez  pour  corde  à l’arc  GH  une  partie  & 
demie , & tirez  le  rayon  F H , fur  lequel  vous 
prendrez  un  nouveau  rayon  H K , de  deux  parties  ; 
du  centre  K , décrivez  l’arc  H L , qui  fera  terminé 
par  une  perpendiculaire  abaiffée  du  point  M ; 
donnez  enfuite  pour  corde  à l’arc  H G I , quatre 
parties , tirez  le  rayon  F I , prolongez-le  de  deux 
parties  & demie  en  N , de  maniéré  que  le  rayon 
N I fe  trouve  avoir  cinq  parties  & demie  ; puis 
du  centre  N,  décrivez  l’arc  IO  dont  la  corde 
fera  de  trois  parties  : élevez  enfuite  la  perpen- 
diculaire O N , prolongez-la  de  fix  parties  & demie 
vers  P ; enforte  que  la  ligne  O P foit  de  douze 
parties  : du  centre  P,  décrivez  l’arc  OQ,  qui  ait 
pour  corde  fept  parties  ; enfin  prenez  le  rayon 
QR,  de  neuf  parties  , & du  point  R,  comme 
centre , décrivez  l’arc  Q A. 

Pour  tracer  la  baguette  lorfqu’on  veut  l’adap- 
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ter  à cette  moulure  , divifez  en  neuf  parties 
les  côtés  du  quarré  qui  la  contiennent , & obfervez 
les  grains  dôrge  qui  la  féparent,  d’une  de  fes 
parties , félon  que  le  préfente  cette  figure. 

Minière,  de  tracer  par  deux  triangles  ifocéles , 
la  moulure  E , appelée  doucine  renverfêe. 

Cette  moulure , appelée  doucine  renverfêe , 
propre  aux  baies  des  piédeftaux , ou  à tout  autre 
membre  d’Architeûure , placé  au-defious  de  l’oeuil 
du  fpettateur  , fe  trace  de  cette  maniéré  : fup- 
pofons  que  fa  faillie  foit  à fa  hauteur , comme  $ 
elt  à 4 ; tirez  la  diagonale  B D , & la  partagez  en 
neuf  parties  ; prenez-en  quatre  au  point  E , pour 
la  partie  convexe  : fur  le  milieu  F , de  la  ligne 
D E , élevez  la  perpendiculaire  F G , qui  coupera 
A D au  point  G , & fur  le  milieu  H de  la  ligne 
B E , élevez  de  même  la  perpendiculaire  H 1 , qui 
coupera  B C au  point  I , d’où , comme  centre  , 
Vous  tracerez  l’arc  B E ; la  Baguette  K fera  tracée 
comme  la  précédente. 

Maniéré  de  tracer  par  trois  foyers  la  moulure  F , 
appelée  bouement. 

Cette  moulure  eft  une  doucine  compofée  que 
les  Menuiliers  appellent  bouement  jimple  ou  à 
baguette  : à baguette  lorfqu’on  y ajoute  la  mou- 
lure ronde  L ; fimple  lorfqu’on  en  lupprime  cette 
baguette.  Pour  tracer  la  moulure  dont  il  s’agit  j 
le  re&angle  ABCD  ayant  trois  parties  de  lar- 
geur , & cinq  de  hauteur , tirez  la  diagonale  AC; 
divifez-là  en  trois  parties  égales , tracez  fur  A E 

• * * i 
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le  triangle  équilatéral  A E F ; & du  point  F , com- 
me centre  , décrivez  l’arc  A E : tracez  auffi  fur 
E C , un  triangle  équilatéral  E C G , & du  point 

G , comme  centre  , décrivez  l’arc  E C ; puis  divifez 
le  côté  G C en  deux  parties  égales  au  point 

H , duquel , comme  centre , on  décrira  l’arc  indé- 
fini Cl;  enfin  tirez  K I , parallèle  à D C , & à 
la  diftance  de  la  moitié  d’une  des  cinq  parties  de 
B C ; cette  parallèle  fixera  le  point  I,  qui  terminera 
la  circonvolution  de  cette  moulure  ; la  baguette  L , 
comme  les  précédentes. 

De  LA  MANIERE  DE  TRACER  LES  JeTS 

d'Eau  , propres  aux  différentes 

CIMAISES  DES  CORNICHES. 

Planche  VII. 

Nous  avons  déjà  dit , en  parlant  de  la  planche  II, 
qu’on  pratiquoit  un  canal  ou  unemouchetie  pen- 
dante fous  le  fofite  des  larmiers  fupéneurs  des 
corniches , principalement  lorl'que  ces  der.iieres 
étoient  placées  aux  façades  des  édifices , & cela , 
avons  nous  dit  , pour  empêcher  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  fur  leur  faillie  , de  fe  ré- 
pandre fur  ces  cimaifes  intermédiaires , & fur 
les  parties  inférieures  de  l’emablement  : notre 
attention  ici  s’étend  plus  loin,  nous  propofons  d’ar- 
rêter l’écoulement  des  eaux  qui  tombent  fur  la 
faillie  des  corniches,  ou  par  un  canal  renfoncé 
comme  les  figures  AB , ou  par  un  fofite  incliné, 
pratiqué  immédiatement  fous  le  lilleau , qui  cou- 
ronne la  cimaife , comme  dans  la  figure  C , foie 
que  la  principale  moulure  de  cette  cimaife  foit 
un  quart  de  rond  ou  une  doucine , ou  enfin  un 
Tome  I.  Q 
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talon  comme  dans  ces  trois  figures  A B C ; en- 
forte  que  par  ces  divers  moyens  , non-feulement 
les  membres  inférieurs , mais  encore  le  larmier  fu- 
périeur  feroit  entièrement  préfervé  de  l'écoule- 
ment des  eaux  du  Ciel.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
pût  pratiquer  à la  face  du  larmier  une  pente  en 
arriéré  , ou  bien  fur  la  faillie  de  la  corniche  un 
canal  qui  rejetteroit  les  eaux  par  le  moyen  des 
mufles  de  lion  qu’on  prend  foin  d’orner  de  ca- 
nons de  métal , tels  qu’on  en  remarque  dans  les 
exemples  antiques,  & qu’il  s’en  voit  dans  la  cour 
du  vieux  Louvre  & ailleurs;  mais  ce  que  nous 
propofons , d’après  quelques  exemples  récents , 
nous  paroit  plus  fimple  , moins  difpendieux  , & 
procure  le  même  avantage  que  les  mouchctres 
pendantes , fans  en  avoir  les  inconvénients.  D’ail- 
leurs il  eft  bon  d’obferver , que  les  cimail’es  fupé- 
rieures  le  font  prefque  toujours  en  pierre  dure , 
& qu’il  eft  utile  pour  la  conl’ervation  du  larmier , 
ordinairement  de  pierre  tendre  à caufe  d’une 
moindre  pefanteur , de  placer  ce  canal  où  nous 
le  propofons  , plutôt  que  fous  la  partie  inférieure 
du  larmier  ; parce  que  le  l’éjour  de  l’eau  qui  s’y 
confervc  , détruit  néceflai rement  les  fels  de  la 
pierre , & en  dégrade  en  peu  de  temps , la  vive- 
arrête;  de  maniéré  qu’au  bout  de  quelques  années , 
ce  larmier  n’ortre  plus  qu’une  rupture  défagréable 
à l’œuil , ainfi  qu’on  le  peut  remarquer  prefque 
par -tout  oit  l’on  a négligé  de  prendre  les  pré- 
cautions que  nous  recommandons.  Acquérons 
maintenant  la  maniéré  de  tracer  géométriquement 
ces  trois  efpèces  de  moulures  avec  leurs  mou- 
chettes  ( s ), 


( t ) Terme  d'ouvriers , pour  exprimer , comme  nous  venons 
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Manière  de  tracer  le  Jet  d’Eau  appliqué  au  quart 
de  rond  A. 

La  ligne  AB,  fommet  du  quarré  A B C D , 
Tepréfentant  la  faillie  de  la  moulure , portez  la 
fixieme  partie  de  cette  faillie  de  B en  E , & formez 
le  re&angle  D F , EC  , dans  lequel  vous  tracerez 
le  quart  d’ovale  E G D , comme  dans  les  figures 
précédentes  ; puis  du  centre  B , tracez  le  quart 
de  cercle  E H , qui  formera  le  canal  de  cette 
moulure.  On  pourra  donner  plus  de  largeur  au 
canal  B , & plus  de  faillie  à la  mouchette  H I , 
félon  le  caraéfere  que  comportera  l’ordonnance  , 
& l’élévation  où  ce  membre  fe  trouvera  placé 
dans  la  façade  de  l’édifice. 

Maniéré  de  tracer  le  Jet  d’Eau  appliqué  à la 
doucine  B , 

Suppofons  que  cette  doucine  ait  un  quart  de 
faillie  plus  que  fa  hauteur  , tirez  la  diagonale  BD, 
partagez-la  en  cinq  parties  ; les  trois  premières 
feront  la  corde  de  l’arc  B E ; fur  le  milieu  F , élevez 
la  perpendiculaire  F G , qui  déterminera  fur  la 
verticale  B C , le  centre  G ; faites  la  même  opé- 
ration fur  DE,  pour  avoir  le  centre  H , & tracez 
la  moulure  B E D.  Pour  avoir  la  mouchette , 


de  le  dire,  le  canal  qu'on  affeéle  fous  le  larmier  des  corniches, 
pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  du  ciel,  & qu’ils  appellent 
mouchettes  pendantes  , lorfqu'on  y ajoute  une  moulure  en 
contre-bas  , comme  dans  la  corniche  Tofcane  de  Vignole,  Se 
qu'on  le  remarque  au  larmier  du  Luxembourg,  par  Debroflc. 

Qij 
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prenez  BI,  quart  de  AB;  élevez  la  perpendicu- 
laire I K , d’un  feptieme  de  B C , prolongez  - la 
en  contre -bas  jufqu’à  ce  quelle  coupe  l’arc  BE, 
en  L ; divifez  L B en  deux  parties  , au  point  M ; 
& tracez  du  point  I , la  portion  de  cercle  KM. 
Ce  jet  d’eau  ou  fcanal , comme  le  précédent , peut 
varier  dans  fa  profondeur , comme  1a  mouchette 
pendante  dans  fa  largeur. 

Maniéré  de  tracer  le  Jet  d’Eau  , appliqué  au 
talon  C. 

Le  talon  étant  tracé  félon  la  méthode  précé- 
dente , divifez  en  trois  A B , plafond  ou  lofke 
du  lifteau  qui  le  couronne  ; du  point  A au  point 
C,  tirez  une  ligne  qui  fera  perpendiculaire  , 
à une  de  ces  trois  parties  ; puis  tirez  la  ligne 
& égale  D C , parallèle  à A B ; portez  une  partie 
& demie  de  A B en  E ; tirez  l’oblique  DE;  & de 
E , comme  centre  , décrivez  le  petit  arc  DA; 
enfuite  tracez  le  fofîte  incliné  DB. 

Maniéré  de  tracer  les 
différentes  courbures 
des  Fr  i s es  Bombées. 

Les  frifes  verticales  nous  paroifient  préférables 
à celles  qu’on  nomme  bombées  ; cependant  comme 
la  plupart  d’entre  nos  modernes  , tels  que  Palladio, 
Philibert  Delorme  , François  Manfard  , &c.  ont 
bombé  leurs  frifes  , nous  donnons  ici  differentes 
maniérés  d’en  tracer  la  courbure  à l’exemple  de 
la  trife  de  l’ordre  Ionique  des  Tuileries  , des 
Feuillans,  de  Trianon,  &c. 
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Maniéré  de  tracer  la»  courbure  de  La  fiife  A. 

Divifez  la  hauteur  A B , en  quatre  patries  éga- 
les ; enfuite  fur  CD,  comme  bafe , tracez  un 
triangle  équilatéral  , du  fommet  duquel  E , & 
& de  l’intervalle  E A , ou  E B , vous  décrirez  la 
courbure  A B. 

Maniéré  de  tracer  la  courbure  B . 

Cette  fécondé  frife  , moins  convexe  que  la 
précédente , fe  tracera  par  un  triangle  équilatéral , 
dont  la  hauteur  A B lui  fervira  de  bafe , pour  du 
fommet  C , comme  centre , décrire  la  courbure 
AB. 

Maniéré  de  tracer  la  courbure  de  la  frije  C. 

Pour  tracer  cette  troifieme  courbure  , plus 
compofée  que  celle  des  frifes  AB  , divifez  la  hau- 
teur A B en  douze  parties.  Du  point  C tirez  une 
horifontale  de  la  longueur  de  deux  parties  & trois 
quarts,  qui  fe  terminera  au  point  D ; tracez  en- 
fuite  le  petit  quarré  A F , de  la  grandeur  de  l uné 
des  douze  parties  de  A B ; tirez  enfuite  D F , comme 
bafe  d’un  triangle  équilatéral , dont  le  fommet  O 
fefa  le  centre  de  l’arc  F D ; puis  tirez  la  ligne 
oblique  BD,  faites-en  la  bafe  d’un  triangle  équilaté- 
ral DBE,  du  fommet  duquel  E , comme  centre, 
vous  décrirez  l’arc  D B. 
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Des  Moulures  Concaves  , nommées 
Cannelures. 

Planche  VIII. 

En  parlant  de  la  quatrième  efpece  de  moulures, 
décrites  planche  1 1 , figure  II,  nous  y . avons 
compris  les  cannelures.  Entrons  à préfent  dans  le 
détail  de  leurs  differentes  conftrudions  , & difons 
la  maniéré  de  les  appliquer  convenablement  aux 
différents  ordres  d'Architedure  , d’après  les  exem- 
ples de  celles  qu’on  remarque  aux  ordres  Dorique, 
Ionique  & Corinthien  de  plufieurs  de  nos  édifices 
renommés. 

Des  Cannelures  de  l'ordre  Dorique  de  Saint- 
Sulpice. 

Figure  I. 

La  colonne  ayant  20  cannelures,  tracez  l’arc 
G AB,  de  36  degrés;  divifez-le  en  deux  égale- 
ment au  point  A,  puis  AB  , encore  en  deux  par- 
ties égales  au  point  C , qui  fera  le  milieu  du  lifteau  ; 
partagez  l’arc  AC,  en  dix -neuf  parties  égales; 
portez-en  une  de  C enD,  & une  autre  de  C en  E, 
pour  avoir  la  largeur  du  lifteau  qui  ne  fera  ici 
que  la  dix-huitieme  partie  de  la  cannelure  ; tirez 
la  corde  D F , & prenez-en  la  cinquième  partie  , 
qui  déterminera  la  profondeur  de  la  cannelure. 

Des  Cannelures  de  l’ordre  Dorique  des  dehors 
du  Château  de  Maijons. 

Figure  II. 

Cette  colonne  ayant  20  cannelures , comme  la 
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précédente,  divifez  l’arc  AB,  qui  fera  de  18 
degrés  en  deux  parties  égales  , au  point  C , & 
partagez  l’arc  CB  , en  huit  parties  égales;  don- 
nez-en cinq  à la  moitié  de  la  cannelure  BD  dont 
la  cavité  fera  déterminée  par  un  demi-cercle  : pour 
tracer  la  baguette  ou  le  rofeau  qui  remplit  le  bas 
de  la  cannelure,  portez  les  deux  tiers  de  BD, 
de  B , en  F ; partagez  le  même  arc  B D en  dix 
parties  ; portez-en  neuf  de  F en  G , & du  centre  G, 
tracez  F H , qui  donnera  de  profondeur  à l’inter- 
ftice  DH  qui  fe  trouve  entre  la  cannelure  & le 
rofeau  à peu  près  la  moitié  de  C D. 

Des  Cannelures  de  l’ordre  Dorique  du  Dejlibuls 
du  Château  de  Maifons. 

Figure  III. 

L’arc  A B , étant  de  la  vingtième  partie  de  la 
circonférence  , divifez-le  en  deux  au  point  C ; 
partagez  CB  & CA,  chacun  en  dix  parties  ; 
portez-en  trois  de  C en  D , & de  C en  E ; divifez 
le  lifteau  E D en  trois  parties  ; donnez  - en  une 
au  creneau  ou  renfoncement  X ; faites  la  ligne 
E F , égale  à l’une  de  ces  trois  parties  , & du 
centre  de  la  colonne , tracez  une  nouvelle  circon- 
férence , qui  , paftant  par  le  point  F , détermi- 
nera la  faillie  du  lifteau  fur  le  nud  de  la  colonne  ; 
faites  enfuite  F G , égale  à la  moitié  de  E D , 
& du  centre  de  la  colonne , tracez  encore  une 
nouvelle  circonférence  H I G , d’où  commencera 
le  renfoncement  d’une  cannelure  en  niche.  Pour 
tracer  la  cannelure  K L Q , partagez  H I en  fix 
parties  ; & du  centre  I , tracez  l’arc  KLQ , égal 
à cinq  de  ces  parties. 
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Pour  avoir  la  faillie  de  la  baguette  , ou  rofeau 
A , divifez  I L en  trois  parties  , & du  point  O , 
tracez  l’arc  M P N , puis  faites  le  renfoncement 
de  l’interftice  K M , égal  à K H. 

Des  Cannelures  de  l’ordre  Ionique  des  dehors 
du  Château  de  Mai/ons. 

Figure  IV. 

' •! 

L’arc  A B étant  de  dix-huit  degrés  , partagez- 
le  en  deux  au  point  C ; divifez  A C en  fept 
parties  égales  , & faites  AD  & AE  égales  à deux 
de  ces  parties  : donnez  au  creneau  X la  cinquiè- 
me partie  de  ED;  faites  EF  égal  à cette  cin- 
quième partie , & tracez  une  circonférence  pour 
borner  la  faillie  des  lifteaux , & celle  des  joncs  ou 
baguettes  qui  rempliront  le  bas  des  cannelures  ; 
faites  encore  D G égal  à E F , & du  centre  C 
tracez  la  cannelure  ; confidérez  la  ligne  H I, 
comme  le  petit  diamètre  d’un  ovale  ; partagez- 
la  en  deux  parties  égales , & donnez-en  trois  au 
grand  diamètre  KL;  tracez  l’ovale  , & bornez-en  le 
contour  par  un  grain  d’orge  , placé  vers  le  milieu 
du  grand  diamètre  K L. 

Des  Cannelures  de  l’ordre  Ionique  du  Palais  des 
Tuileries , du  côté  du  Jardin . 

Figure  V. 

Il  y a feize  cannelures  à cette  colonne  ; les 
arcs  AB  & BC,  repréfentent  chacun  une  feizie- 
me  partie  de  fa  circonférence  , & ont  par  confé- 
quent  chacun  vingt-deux  degrés  & demi;  partagez- 
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les  en  deux  parties  égales  , aux  points  E & D,  pour 
avoir  le  milieu  des  lifleaux  ; divifez  l’arc  A B en 
neuf  parties , & portez-en  une  de  D en  G , puis  une 
autre  de  E en  H;  des  points  G&  H,  tirez  des  lignes 
indéfinies  , tendantes  au  centre  de  la  colonne  ; divi- 
fez l’arc  G H en  cinq  parties  , dont  une  partira  du 
point  H,  & fe  terminera  au  point  K , & une  autre 
commencera  du  point  G , pour  aboutir  à L ; par 
tagez  la  niche  RL  en  quatre  parties  , dont  une 
fera  portée  fur  les  rayons  KM,  L N , par  les 
points  M & N -,  du  centre  M , décrivez  une  cir- 
conférence , puis  tracez  le  quart  de  rond  KP: 
divifez  MK  en  deux , au  point  O ; faites  OS, 
égal  à O K , & du  centre  V , tracez  la  cannelure 

5 X T ; portez  de  B à Y , cinq  quarts  -de  KM, 

6 du  centre  Y , faites  paffer  par  le  point  B, 
un  arc  de  cercle  , qui  déterminera  la  forme  de 
la  baguette  ou  du  rofeau;  enfin  on  arrêtera  la 
baguette  par  un  grain  d’orge , & l’un  & l’autre 
rempliront  le  bas  de  la  cannelure  jul'qu’au  tiers  du 
fut  inférieur  de  la  colonne. 

Des  Cannelures  de  l'ordre  Corinthien  des  dehors 
du  Château  de  Maifons. 

Figure  VI. 

La  colonne  eft  ornée  de  dix-huit  cannelures  ; 
ainfi  l’arc  A B , qui  eft  la  diftance  du  milieu  de 
la  cannelure  au  milieu  de  la  côte  , fera  de  dix 
degrés  : partagez  - le  en  dix  parties  égales  ; du 
point  B vous  en  porterez  une  au  point  C , & une 
autre  à D ; puis  du  centre  de  la  colonne  , tracez 
l’arc  C E , divifez-le  en  neuf  parties  ; prenez-en 
cinq  pour  tracer  du  centre  E , la  cannelure  F X; 
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faites  F G , d’une  partie  : par  les  points  G & D , 
faites  palier  un  arc  de  cercle,  pour  former  les 
quarts  de  rond  , qui , en  accompagnant  les  can- 
nelures , feront  féparés  par  un  creneau  quarré 
de  la  grandeur  B D. 

Des  Ornements  qui  peuvent 

S’APPLiqV  ER  SUR  LES  MoULU RES. 

Planche  IX. 

Les  ornements  dont  il  s’agit,  tirent  leur  origine 
des  feuilles , des  fleurs  & des  fruits  que  produit 
la  nature.  L’art  de  les  appliquer  convenablement, 
eft  un  des  premiers  mérites  de  l’Archite&e  ; & 
celui  de  les  imiter  une  partie  effencielle  à la  capa- 
cité du  Sculpteur.  Pour  remplir  ces  deux  objets", 
il  faut  un  goût  exquis,  & une  habitude  à bien 
voir  ce  que  les  Anciens  ont  produit  d’excellent 
en  ce  genre.  11  faut  obferver  un  contrafte  heu- 
reux dans  les  détails , fans  nuire  en  rien  à la  fymé- 
trie  générale  des  formes  ; il  faut  leur  donner  un 
motif  afforti  au  cara&ere  de  l’ordonnance  : enfin 
il  faut  les  difpoler  de  maniéré  que  dans  une  cor- 
niche , une  architrave , une  baie , une  importe  , 
un  chambranle , il  n’y  ait  point  de  moulures  qui 
en  foient  accablées  , & d’autres  qui  en  foient 
entièrement  dépourvues.  Pour  cet  effet  il  ne  les 
faut  placer  que  fur  les  moulures  des  cimaifes  , & 
rarement  fur  les  larmiers  qui  les  féparent  , ni 
fur  les  plates  - bandes  & les  lifteaux  , dont  nous 
avons  déjà  recommandé  la  flmplicité.  Il  faut 
même  que  ces  ornements  , lorsqu’on  les  applique 
fur  les  moulures  des  cimaifes , foient  alfortis  au 
galbe  & au  contour  de  chaque  membre,  confidéré 
féparément,  afin  que  l’on  puifle  juger  de  la  forme 
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de  ces  moulures  avec  la  même  facilité , que  fi  elles 
eufiënt  été  liffes  : pour  cela  on  doit  varier  le 
genre  des  ornements  fur  les  moulures  de  diffe- 
rentes efpeces  , foit  en  préférant  les  feuilles  d’eau 
à celles  d’acanthe;  celles  de  perfil  à celles  de  lau- 
rier; celles-ci  à celles  d’olivier,  &c.  & en  faifant 
enl’orte  que  chacun  de  ces  feuillages,  les  fleurs, 
les  fruits , en  un  mot  toutes  ces  différentes  Scul- 
ptures , foient  traitées  d’une  touche  plus  ferme , 
ou  plus  légère,  félon  quelles  feront  partie  d’une 
ordonnance  virile  ou  délicate , & quelles  devront 
être  exécutées  en  pierre , en  plâtre  ou  en  marbre, 
en  fluc , en  bois  ou  en  bronze.  Il  faut  encore  avoir 
l’attention,  non-feulement  de  placer  toujours  les 
axes  de  ces  ornements  , les  uns  au-deffus  des 
autres , mais  encore  de  les  faire  correfpondre  à 
ceux  des  colonnes  ou  pilaftres , & au  milieu  des 
des  entrecolonnements  & des  principales  ouver- 
tures ; en  un  mot , la  difpofition  & le  choix  de 
ces  ornements , doivent  concourir  également  à 
procurer  un  caractère  relatif  à l’expreflion  de 
l’ordre  qui  préfide , foit  dans  l’ordonnance  exté- 
rieure de  l’édifice , foit  dans  l’intérieur  des  appar- 
tements. 

Des  ornements  à l’ufage  des  moulures  droites. 

Les  figures  A,  B,  C,  D,E,  F,  offrent  autant  d’or- 
nements propres  à l’enrichiflêment  des  moulures 
quarrées  ou  applaties  , telles  que  les  plinthes, 
les  gorgerins  , les  fofites , les  tables  , les  calot- 
tes, &c.  • 

La  figure  A , repréfente  des  guillochis , efpèces 
d’ornements  antiques  compofés  de  lifieaux  , & fé- 
parés  par  des  champs  de  même  largeur , qui  mar- 
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chent  continuement  à des  diflances  parallèles  ; ces 
guillochis  , dont  les  angles  doivent  toujours  être 
droits , font  defUnés  pour  les  lofites  des  architra- 
ves, pour  les  plates-bandes  des  larmiers , les  cham- 
branles , &c.  Voyez  pluûeurs  de  ces  guillochis  , 
d’un  deflin  antique  & de  fort  bon  goût  , rap- 
portés par  Chambrai , dans  Ton  parallèle  des  ordres 
antiques  & modernes. 

La  figure  B,  repréfente  des  ornements,  appelés 
rofaces , qu’on  emploie  dans  les  caffettes  diftribuées 
dans  les  fofites  des  larmiers,  des  entablements  Dori- 
ques, Ioniques,  Corinthiens  & Compofites  ; dans  les 
arcs  doubleaux  des  voûtes  de  nos  Eglifes,  de  nos 
portes  triomphales , & généralement  par-tout  où 
la  richeffe  doit  avoir  le  pas  fur  la  limplicité.  Ces 
ornements  antiques  ne  doivent  jamais  fe  rencon- 
trer dans  une  même  ordonnance  avec  les  orne- 
ments modernes  : ils  vont  bien  avec  les  guillo- 
chis, avec  les  canaux  , les  feftons  , les  patenô- 
tres, les  oves  & non  avec  les  poftes , les  guir- 
landes , les  palmettes.  Tout  importe  dans  le  choix, 
dans  l’afTortiment  des  ornements  : ils  dépendent 
du  ftyle  de  l’Architeûure  ; mais  ce  ftyle  foutenu 
eft  peut-être  une  des  parties  les  plus  négligées 
de  nos  compofxtions  françoifes. 

La  figure  C , nous  fait  voir  les  ornements  appelés 
rudentures , qu’on  place  allez  communément  dans 
les  cannelures  du  fut  des  colonnes  Ioniques , Co- 
rinthiennes & Compofites,  quelquefois  même  dans 
l’ordre  Dorique , placé  dans  l’intérieur  d’un  bâti- 
ment , comme  on  le  remarque  dans  celles  du  vefti- 
bule  du  Château  de  Maifoiîs,  dont  nous  avons  donné 
les  développements  , planche  VIII,  en  donnant 
aufli  celle  des  ordres  extérieurs  du  même  Château, 
& ceux  de  l’ordre  Ionique  du  Palais  des  Tuile- 
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ries , &c.  Ces  ornements , qui  doivent  toujours 
être  affortis  à la  dignité  , à là  richeffe  ou  à la 
fimplicité  de  L'ordre  & de  la  décoration  des  bâ- 
timents , confillent  dans  la  repréfentarion  de  joncs 
ou  de  rofeaux  de  forme  convexe , placés  dans  le 
tiers  inférieur  du  fût  des  colonnes  ; & c’efl  de  l’ex- 
trémité fupérieure  de  ces  rofeaux  qu’on  fait  fortir 
des  feuilles , des  graines , des  culots  & autres  or- 
nements traités  avec  plus  ou  moins  de  légéreté , 
félon  l’application  de  ces  rudentures  aux  diffé- 
rents ordres  d’Architeélure. 

La  figure  D,  repréfente  des  polies  , ornements 
d’un  genre  moderne,  & compofés  de  larges  filets  ou 
lifleaux , de  feuilles  d’eau , de  feuilles  de  refend  & 
de  culots  à l’ufage  des  plates-bandes,  d*es  plinthes 
& des  attiques  de  couronnements  , des  afnortiffe- 
ments , &c.  fur-tout  lorfque  fur  ces  derniers  on 
n’introduit  point  les  baluftres  ni  les  baluflrades. 

On  voit  dans  la  figure  E,  des  canaux , ornements 
antiques  , concaves , féparés  les  uns  des  autres  par 
des  lifleaux , des  filets,  & remplis  de  joncs  , de  grai- 
nes , de  dards  & de  feuilles  d’eau , à l’ufage  des  gor- 
gerins , des  fril'es , des  larmiers  ou  de  tout  autre 
membre  vertical.  Ces  ornements  doivent  être  plus 
fufceptibles  d’enrichifîement,àraifon  de  l’exprefîïon 
qui  préfide  dans  la  décoration  ; mais  dans  tous  les 
cas  il  faut  en  ufer  avec  modération , les  moulures 
droites , deflinées  à faire  oppofition  avec  les  cir- 
culaires, devant  être  prefque  toujours  liffes,  mal- 
gré l’exemple  antique  de  l’ordre  Corinthien , tiré 
des  thermes  de  Dioclétien  à Rome  , rapporté  par 
Chambrai  dans  fon  parallèle  d’Àrchite&ure , chap. 
29,  page  68. 

La  figure  F repréfente  des  ornements  en  bas- 
reliefs  , compofés  de  trophées , d’armes , ou  de 
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tous  autres  attributs  terrcftres  ou  maritimes , à 
l’ufage  des  tables  rentrantes,  & quelquefois  des 
tables  faillantes , appliquées  aux  piédeftaux  des 
ordres  & des  balultrades.  Ces  mêmes  ornements 
s’emploient  aufîi  quelquefois  fur  les  frifes  des 
ordres  Ionique  & Corinthien  , fur  les  métopes 
de  l’ordre  Dorique  , & généralement  dans  les  or- 
donnances d’Architeélure  , où  trop  de  fimplicité 
fe  contrediroit  avec  le  motif  qui  auroit  fait  ériger 
l’édifice. 

Des  ornements  à l'ufage  des  moulures  circulaires. 

Les  figures  G,H,I,L,M,N,0,  repréfentent  autant 
d’ornements  propres  aux  moulures  circulaires,  tels 
que  les  faifeeaux  dont  on  enrichit  les  tores  ; les 
patenôtres  dont  on  orne  les  baguettes  ; les  oves 
dont  on  enrichit  les  quarts  de  rond  droits  ; les 
godrons  dont  on  orne  les  quarts  de  rond  ren- 
verlés  , ou  les  becs  de  corbin  ; les  miroirs  qu’on 
applique  fur  les  cavets  ; les  feuilles  de  refend  qu’on 
taille  fur  les  doucines  ; enfin  les  rais  de  cœur  qu’on 
place  fur  les  talons. 

La  figure  G , préfente  une  forte  d’ornement 
compofé  de  faifeeaux  de  plufieurs  baguettes,  liées 
& unies  enfemble  par  des  feuilles  de  refend  ou 
des  bandelettes , à l'ufage  des  tores  Corinthiens  ou 
Compofites  ; cette  richeffe  ne  pouvant  guere  s’ap- 
pliquer aux  bafes  des  autres  ordres.  Quelquefois 
au  lieu  de  ces  faifeeaux  on  applique  fur  les  tores 
des  feuilles  de  refend,  féparées  par  des  canaux  & 
entremêlées  de  miroir  ; mais  ces  fortes  d’orne- 
ments femblent  y réufîir  beaucoup  moins  : encore 
faut-il  que  l'Artifte  obferve  de  donner  aux  pre- 
miers , différentes  expreffions , en  diflribuant  plus 
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ou  moins  de  baguettes  autour  du  tore , & en 
rendant  les  feuilles  de  refend  ou  les  bandelettes, 
plus  ou  moins  rares , félon  la  grandeur  du  mo- 
dule de  l’ordre.  Nous  croyons  donc  qu’on  doit 
s’en  tenir  à ces  fortes  diprnements  pour  les  tores  ; 
& penfons  ici  à l’égard  de  la  Sculpture  comme  pour 
ce  qui  regarde  les  moulures , que  pour  être  approu- 
vée des  Connoiffeurs , elle  demande  d’être  mife  à 
fa  place,  & félon  l’application  judicieufe  qu’en  ont 
faite  les  plus  grands  Maîtres , & non  les  exemples 
que  nous  ont  laides  quelques  Auteurs  modernes , 
qui  fouvent  l’ont  employée  dans  leurs  compofitions, 
plutôt  par  habitude  ou  par  imitation  que  par 
raifonnement.  Au  refte , voyez  Bibiane  , homme 
de  génie  , qui , dans  fa  décoration  des  théâtres  , 
nous  a donné  une  infinité  de  deflins  , de  profils 
& d’ornements  de  genres  différents  , d’un  goût 
admirable , mais  plus  propres  à la  Peinture  qu’à 
l’Archite&ure  proprement  dite.  % 

Dans  la  figure  H , on  remarque  deux  efpèces 
d’ornements  à l’ufage  des  baguettes , l’une  nom- 
mée patenôtre  , efpèce  de  grains  de  perles  de  for- 
mes variées  , & placés  alternativement  les  uns 
près  des  autres  ; l’autre  nommée  aufli  faifceau , mais 
compofée  de  feuilles  de  chêne,  de  laurier  ou  d’o- 
livier , entortillées  de  rubans.  Ce  dernier  genre 
d’ornement  pourroit  aufli  être  appliqué  au  tore 
G , les  deux  moulures  dont  il  s’agit  étant  éga- 
lement demi-rondes,  c’eft-à-dire,  compofées  cha- 
cune d’un  demi-cercle. 

La  figure  I,  nous  retrace  des  ornements  de 
forme  elliptique  , appelés  oves , qui  peuvent  re- 
cevoir divers  enrichiffements , félon  qu’ils  font 
appliqués  aux  différentes  corniches  en  ufage  dans 
la  décoration  des  façades  , & dans  l’intérieur  des 
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batiments.  Ces  fortes  d’ornements  , qui  ont  la  for- 
me d’un  œuf,  font  ordinairement  enfermés  dans 
une  coque  imitée  de  celle  d’une  châtaigne  ; quel- 
quefois on  leur  donne  la  forme  d’un  cœur  , & 
alors  on  les  fépare  par  dards  pour  limbolifer 
l’amour.  Ces  oves  font  ordinairement  réfervés 
pour  orner  les  quarts  de  cercle  convexes  qu’on 
nomme  aufli  oves  ou  échine  du  mot  grec  échinos , 
la  coque  d’une  châtaigne. 

La  figure  L,  fait  voir  des  ornements,  appelés 
godrons,  imitant  la  forme  d’une  amande  qu’on 
emploie  a fiez  ordinairement  fur  les  quarts  de 
ronds  rcnverfés.  Ces  godrons  font  quelquefois 
féparés  par  des  canaux  renfoncés  qui  font  oppo- 
fition  avec  la  faillie  des  godrons  ; & ces  canaux 
font  ornés  de  fleurons , de  bouquets  de  laurier, 
de  graines  , &c.  félon  la  richeflé  que  l’on  croit 
devoir  procurer  aux  ornements  de  ces  moulures  ; 
mais  ilrfaut  favoir  que  ces  détails  appartiennent 
plus  au  bronze  qu’au  marbre  & à la  pierre. 

La  figure  M,  préfènte  des  ornements,  appelés 
miroirs , à l’ufage  des  quarts  de  rond  concaves  , 
nommés  cavets.  Ils  peuvent  être  de  forme  fphéri- 
que  ou  elliptique , entourés  & féparés  par  des  en- 
tremis , des  lifteaux , & être  ornés  de  feuilles  de 
refend , ou  de  feuilles  d’eau , félon  les  diverfes 
expreflions  des  moulures  qui  reçoivent  ces  efpè- 
ces  d’ornements. 

La  figure  N , offre  des  ornements  compofés  de 
feuilles  de  refend , à l’ufage  des  doucines  droites 
& renverfées.  Ces  feuilles  peuvent  être  d’olivier  , 
de  laurier,  de  perfil  ou  d’acanthe  , félon  que 
les  chapiteaux  des  ordres  feront  compofés  de  ces 
divers  genres  de  feuilles  ; car  un  point  eflenciel 
à obferver , c’efl  de  tenir  tous  les  ornements  ré- 
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pandits  dans  une  même  décoration  , d’un  ftyle 
égal  & d’une  expreffion  femblable  : l’ordre  d’Ar- 
chiteéture  tenu  fimple  , riche  ou  moyen  , doit 
décider  le  caraCtere  des  ornements  ; ce  caraCtere 
une  fois  choifi,  on  ne  doit  plus  fe  permettre  de 
changement  ; voilà  pourquoi  il  ell  à propos  que 
l'Architecte  préfide  à toutes  les  efpèces  de  pro- 
ductions qui  concourent  à affurer  le  fuccès  de  fes 
œuvres. 

La  figure  O,  nous  offre  des  ornements  à l’ufage 
des  talons  droits  & renverfés  , appelés  rais  de  cœur 
ou  campanes.  Ces  ornements , lont  fiffeeptibles , 
ainfi  que  les  précédents  de  plus  ou  moins  d’enri- 
chiffement,  félon  l’ordonnance  à laquelle  ils  ap- 
partiennent : mais  en  général , pour  produire  un 
bel  effet , il  faut  qu’ils  ioient  tous  difpofés  réguliè- 
rement & diftribués  de  maniéré  à former  entr’eux 
une  parfaite  fymétrie.  Pour  cela,  il  convient  de 
recourir  à des  divifions  exactes , & de  faire  ufage 
des  lignes  parallèles , exprimées  dans  ces  diffé- 
rentes figures  par  des  lignes  ponctuées  ; autrement 
tous  ces  arrondiffements  ne  préfenteroient  plus 
qu’un  défordre  révoltant  , qui  bien  loin  d’em- 
bellir les  membres  d’Archireéture  qui  les  reçoivent , 
ne  les  rendroient  fupportables  ni  dans  les  dehors, 
ni  dans  l’intérieur  des  édifices. 

Nous  avons  cité  Bibiane  & Sébaftien  le  Clerc* 
comme  d’excellents  Auteurs  en  ce  genre  ; mais  de 
tpus  les  moyens , le  plus  fûr  de  parvenir  à la 
connoiffance  des  ornements  dont  nous  venons  de 
parler , c’eft  d’aller  examiner  ceux  exécutés  dans 
nos  bâtiments  ; c’eft  d’aller  deffiner  tous  les  chefs- 
d’œuvre  répandus  au  Louvre  , aux  Tuileries  , à 
Verlaiiles  , & dont  la  plupart  font  exécutés  fur 
les  deflins  de  Le  Brun  , de  Le  Pautre , clés  Girar- 
Tome  I.  R 
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dons , des  Coifevox , & des  autres  grands  hom- 
mes qui  fe  font  fignalés  dans  toutes  les  parties 
relatives  à l’Architeâure  , à la  Sculpture  , & à la 
Peinture , qui  embellilfcnt  nos  Eglifes  , nos  Palais 
& nos  belles  Maiions  Royales. 

Après  avoir  parlé  en  général  des  moulures  & 
des  ornements  dont  on  les  enrichit  quelquefois , 
rappelons  à nos  Eleves , d’après  Scammozzi , que 
la  véritable  proportion  des  ordres  fut  trouvée  fur 
les  différentes  proportions  du  corps  humain.  C’eft 
pourquoi  cet  Auteur  a cru  devoir  donner  à l’ordre 
Dorique  , le  nom  d’ordre  Héroïque  ; à l’ionique , 
celui  d’ordre  Féminin  ; & au  Corinthien , le  nom 
d'ordre  Virginal.  Si  ces  dénominations  ne  font  pas 
approuvées  du  plus  grand  nombre  , nous  les 
rapportons  ici  néanmoins  , parce  quelles  nous 
paroiffent  peindre  â l’efprit  des  idées  nettes , & 
conformes  à la  nature  & aux  beautés  de  l’Art. 
D’après  ces  dénominations  qui  n’ont  rien  que 
de  fatisfàifant  ; nous  avons  cru  que  pour  hâter 
les  connoiflances  de  l’amateur  & des  jeunes  Ar- 
tifles , nous  pouvions  auflî  comparer  avec  San- 
gla do  , Auteur  efpagnol , & avec  Le  Blond , 
mort  Architcélc  du  Czar  Pierre , la  relation  aflez 
intime  que  peuvent  avoir  les  dimenfions  de  la 
tête  humaine , vue  de  profil , avec  la  proje&ion 
d’une  corniche  Tofcane  , compofée  ordinaire- 
ment de  trois  parties  principales,  favoir:  de  deux 
cimaifes  & d’un  larmier.  En  effet , n’entrevoit- 
on  pas  quelque  reftemblance  dans  cette  corniche , 
avec  le  front , le  nez  & le  menton  d’un  homme 
robufte?  & ne  pourroit-on  pas , par  cette  com- 
paraifon  , acquérir  plus  promptement  , la  con- 
noifiance  de  ce  qui  plaît  ou  déplaît  dans  une 
corniche. 
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Elle  déplaît  à coup  fur  aux  yeux  des  connoil- 
feurs , lorlqu’ils  la  trouvent  trop  camuie  ou  trop 
faillante  , trop  élevée  ou  trop  écralée  ; elle  plaît 
au  contraire  à tous  les  (pe&ateurs , lorfqu’iis  re- 
marquent dans  la  proportion  de  fes  membres 
& dans  la  fimilitude  de  Tes  parties  , une  juiteüe 
qui  offre  à leurs  yeux  quelque  choie  d’intéreffant  ; 
& ils  l’ont  contents  , quoiqu’ils  ne  puilî'ent  pas 
toujours  démêler  la  vraie  fource  de  leur  fatisfiic- 
tion  : de  même  le  fpe&ateur  fe  porte  à l’admira- 
tion lorsqu'il  examine  une  belle  tête  dans  laquelle 
il  remarque  des  parties  heureufement  combinées  ; 
mais  il  n’auroit  que  du  dégoût  , s’il  en  voyoit 
une  autre  qui  aurait  le  front  trop  bas , le  nez  de 
beaucoup  trop  lûillant,  & la  bouche  extravagam- 
ment  renfoncée. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  poulfer  cette  application 
trop  loin , & qu’une  tête  peut  netre  point  abfolu- 
ment  difforn^  , quoiqu’elle  ne  préfente  pas  toute 
la  régularité  qu’exige  fa  févérité  des  rapports  ; que 
de  même  aufii  il  fe  peut  rencontrer  des  occafions 
où  , fans  nuire  eïfenciellement  au  caractère  de 
l’ordre  , on  peut  modifier,  l’ouftçaire  ou  augmenter 
quelques  membres  dans  une  corniche,  rendre  fa 
faillie  plus  ou  moins  conftdérable , félon  l’efpece, 
le  genre  ou  l’importance  du  bâtiment.  Il  y a plus, 
cette  liberté  permiie  en  certaines  occafions  , peut 
fervir  à exprimer  les  divers  cara&eres  des  did’é- 
rentes  productions  de  l’Architethire  , en  retraçant 
aux  yeux  du  fpedlateur  , quoique  dans  les  plus 
petits  détails  , le  motif  qui  a donné  lieu  à l’ére- 
ûion  de  l’édifice  ; de  même  que  dans  un  tableau 
d’hiftoire  ou  dans  un  bas-relief,  le  Peintre  & le 
Sculpteur , dans  les  airs  de  tête  de  leurs  figures  . 

Rij 


i6o  Cours 

indiquent , par  l'exprcfficn  de  chacune  d’elles , l’ima- 
ge des  pallions  qui  caradérifent  les  perfonnages 
représentés  fur  la  toile , ou  par  le  marbre.  Ainfi 
dans  l'Architedure  les  corniches  fimples  ou  com- 
pofées , peuvent  contribuer  à exprimer , dans  la 
décoration , la  détermination  de  l’ordre  , fa  pré- 
fence  ou  fon  abfence  : comme  dans  la  Sculpture 
ou  la  Peinture , les  caradcrcs  de  tête  peuvent 
exprimer  fans  peine , les  différents  traits  qu’on  a 
dû  donner  aux  foldats  , d’une  manière  diftindive, 
lorfqu’on  vient  à comparer  ces  têtes  avec  celles 
des  Héros  ou  des  Divinités  qui  compofent  l'or- 
donnance entière , on  du  chef-d’œuvre  du  Peintre 
ou  de  celui  du  Sculpteur. 

Pour  nous  convaincre  de  la  néceflité  de  cette 
variété , Peuvent  indifpenfable  en  Architedure  , 
nous  avons  auffi  tracé  fur  les  profils  exads  des 
corniches  des  ordres  Tofcans  de  Palladio  , de 
Scummozzi  Se  de  Vignole  , un  profil  de  tête  humai- 
ne , d’après  lequel  nous  allons  eAminer  , fans 
partialité  , la  différente  expreiïion  qu’a  pu  produire 
le  caractère  de  chacun  de  ces  profils  humains  , 
engendrés  pour  ainfi  dire  , du  caradere  & de 
l’expreilion  des  profils  d’Architedure , donnés  à la 
corniche  de  l'entablement  de  l’ordre  Tofcan  , par 
ces  trois  Commentateurs  de  Vitruvc. 

Planche  X. 

Le  profil  ci’Architedure , tracé  fur  ccttc  planche, 
cfi  celui  de  l’entablement  Tofcan  de  Palladio.  Sur 
ce  profil  nous  avons  deffiné  celui  d’une  tête  hu- 
maine , dont  les  parties  ne  nous  paroiffenr  pas 
faites  pour  aller  enfemble.  En  efiet  , que  l'on 
compare  le  larmier  , trop  peu  élevé , avec  l’encor- 
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bellement  inférieur  & la  cimaife  fupérieure  , on 
fembfe  s’appercevoir  que  le  peu  de  haureur  du 
larmier , a déterminé  le  nez  d’un  enfant  de  douze 
ans  , Contenu  par  le  menton  d’un  vieillard  de 
quatre-vingt  , & couronné  par  le  front  d’un 
homme  de  cinquante  ans. 

Planche  XI. 

Sur  cette  planche , nous  avons  tracé  le  profil 
de  l’entablement  Tofean  de  Scammozzi,  puis  nous 
avons  defiiné,  comme  dans  la  planche  précédente, 
le  profil  d’une  tête  humaine  qui  fe  trouveroit  dans 
le  même  cas  que  celle  de  Palladio , fi  nous  n’avicns 
pas  ajouté  à la  hauteur  de  fon  larmier  le  ré<det 
inférieur  qui  fe  trouve  placé  defTous  , afin 
de  procurer  un  peu  plus  de  hauteur  au  nez. 
D’ailleurs  il  eft  ailé  de  remarquer  que  la  partie 
inférieure  de  cette  tète  paroît  lourde  & nefanre, 
comparée  avec  les  deux  parties  fupérieures  qui 
font  trop  petites. 

Planche' XII. 

Enfin  fur  cette  planche , nous  avons  tracé  le 
profil  de  l’entablement  ue  l’ordre  Tofean  de  Vi- 
gnole , & nous  avons  également  de/finé  fur  ce 
profil  , celui  d’une  tête  humaine.  Ici  les  trois 
membres  de  la  corniche  nous  paroiffent  afîî"ner 
des  rapports  plus  convenables  entre  ie  front  , le 
nez  & le  menton;  d’où  réiùlte  uncaraôere d’unité > 
qui  certainement  ne  fe  rencontre  point  dans  les 
deux  exemples  précédents. 

Si  ces  obfervations  ne  font  pas  fans  fondement,, 
elles  pourront  fervir  à juftiher  , en  quelque  forte* 
nos  Architectes  François , d’avÆr  préféré  en  » é- 
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néral  dans  leurs  compofitions  , la  dodrine  de  Vi- 
gnole  , à celle  de  Palladio  & de  Scammozzi.  La 
répartition  , le  rapport  & le  choix  des  membres 
d’Architedure  de  Vignole  , principalement  dans 
fes  ordres  Tofcan,  Dorique  & Corinthien,  nous 
paroifiant  autant  de  cheis-d’œuvre.  Cet  Auteur 
n’a  guere  contre  lui  que  l’élévation  un  peu  outrée 
de  l'es  piédeftaux.  Ou  peut  , fur  cet  objet , avoir 
recours  aux  lentiments  de  Palladio  & de  Scam- 
mozzi ; le  premier  ne  donne  à les  piédeltaux  , 
que  le  quart  au  lieu  du  tiers  , & le  dernier  a 
déterminé  les  fiens  entre  le  tiers  & le  quart. 

Au  relie  , ces  profils  humains  que  nous  venons 
de  tracer  fur  les  profils  d’Architedure  de  Vignole, 
de  Palladio , de  Scammozzi , ne  doivent  être  regar- 
dés ici  que  comme  des  objets  de.  comparailon 
entre  les  rapports  de  la  nature  &ceux  de  l'Art;  ils 
nous  porteront  à réfléchir  , que  c’eft  par  le  lecours 
de  ces  deux  objets  réunis , qu'on  peut  parvenir 
à la  perfedion  ; que  cependant , félon  le  genre  de 
l'édifice  , on  peut  ordinairement  augmenter  cer- 
tains membres  : par  exemple , fans  blefler  les  réglés 
de  la  bonne  Architedure , on  pourroit  outrer  la 
faillie  du  larmier  d’une  corniche  que  repréfente 
îe  nez  d’une  tête  , abaifier  la  cimaife  fupérieure 
qu’indique  le  front , & fortifier  l’encorbellement, 
représentation  du  menton  , fi  l’on  a intention  de 
donner  au  profil  d’une  corniche  une  expreflion 
tout  à f lit  ruftique , puifée  d'après  l'ordre  Tofcan 
au  contraire , dans  une  Architedure  noble  , on 
pourroit  atî’eder  de  donner  plus  de  hauteur  à 
la  cimaifie  fupérieure , dans  l’intention  que,  de- 
venant plus  élevée,  elle  prenne  le  caradere  du 
front  de  la  tête  d’un  Héros  : on  pourroit  égale- 
ment grandir  le  larmier,  pour  donner  l’idée  d’un 
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nez  ' plus  aquilin  , &c.  qui  alors  détermineroir 
l’expreffion  d’un  profil  d’ordre  Dorique.  Il  en  fe- 
roit  de  même  des  autres  membres  des  corniches, 
deftinées  aux  ordres  IoAique  , Corinthien  & Com- 
pofite.  Enfin  à ces  trois  profils  de  corniche  , fur 
lefquels  font  defiinés  ces  profils  de  tète , nous 
avons  ajouté  le  cou  & les  mammelles  , pour  faire 
connoitre , en  quelque  forte , le  rapport  que  ces 
trois  parties  doivent  avoir  avec  l’architrave  , la 
frife  & la  corniche  de  ces  entablements  Tofcans. 

Des  différentes  Proportions , 

ET  DES  DIVERS  MEMBRES  D' ARCHI- 
TECTURE DES  ORDRES  TOSCANS  DE 

Vignole  , Palladio  et  Scamm.ozz.Ik 

Planche  X I IL 

Dénombrement  des  divers  membres  attribués  à 
L'ordre  Tofcan , par  Vignole. 

Nous  avons  déjà  remarqué  , que  l’ordonnance- 
générale  de  l’ordre  Tofcan  , félon  Vignole  , étoit 
compofée  de  trois  parties  principales.  Nous  rc r 
péterons  ici , que  la  partie  A , fe  nomme  piéde- 
ûal  ; B , la  colonne  ; St  C , l’entablement. 

Que  D , s’appelle  le  focle  ou  la  bafe  ; E lé  dé  * 
& F,  la  corniche  ou  le  couronnement  du  piédeftaL 

Que  G , repréfente  la  bafe  ; H , le  fut  & I „ 
le  chapiteau  de  la  colonne. 

Que  K,  s’appelle  l’architrave;  L,  la  frife  ; ce 
M,  la  corniche  de  l’entablement.  Enfin  que  a „ 
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fe  nomme  la  cimaife  fupérieure  ; b , le  larmier; 
& c , l'encorbellement  ou  la  cimaife  inférieure  de  la 
corniche. 

•Nous  obferverons  à préfent,  que  la  cimaife 
eft  compofée  d’un  quart  de  rond  h , d’une  baguette 
i,  & d’un  filet  t:  que  l’encorbellement  ou  la  cimaife 
c , eft  compofée  d’un  lifteau  l , & d’un  talon  m : 
que  l’architrave  K , eil  compofée  d’un  lifteau  n , 
& d’une  plate-bande  o. 

Que  le  chapiteau  de  la  colonne  cft  compolé 
de  trois  parties  principales;  fa  voir,  du  tailloir 
de  la  cimaife  c , & du  gorgerin  f:  qu enfin  l’aftra- 
gale  g,  eft  un  membre  qui  couronne  le  fût  des 
colonnes  & des  pilaftres  ; que  les  autres  membres 
qui  divifent  chacune  de  fes  différentes  parties , font , 
f>our  le  tailloir  p la  plate-bande  d , & le  lifteau 
pour  la  cimaife  c , le  quart  de  rond  r , & le  filet  s : 
que  celles  de  l’aftragale  g , font  la  baguette  t , & 
le  filet  u. 

Que  la  bafe  G , a pour  moulure  le  lifteau  ou 
la  ceinture  x , le  tore  y , & le  plinthe  £. 

Que  la  corniche  du  piédeftal  F , eft  compofée 
du  lifteau  a a , & du  talon  b b. 

Que  la  bafe  ou  le  focle  du  piédeftal  D , eft  com- 
pofé  d’un  lifteau  c , c , & d’une  plate-bande  d,d-,  de 
maniéré  qu’on  peut  oblerver  que  D , F,  G , I , K , M, 
font  autant  de  membres  auxquels  les  intermé-. 
diaires  E , H , L , fervent  de  repos  ; car  il  eft  très- 
rare,  fur-tout  dans  l’ordre  Tofcan  , que  ces  par- 
ties intermédiaires  reçoivent  des  moulures  & des 
ornements. 

Examinons  à préfent  les  rapports  & les  me-, 
fores  que  Vignole  a données  à la  maflé  général^ 
& aux  principales  parties  de  cet  ordre. 
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Mesures  générales  et  particu- 
lières de  l’ordre  Toscan  , 
SELON  VlGNOLE. 

Planche  XIV. 

* 

Le  piédeftal  A , [figure  I ] doit,  félon  Vigno- 
le  , avoir  le  tiers  ; & l’entablement  C , le  quart 
de  la  hauteur  de  la  colonne.  Pour  trouver  ce 
rapport , il  faut , comme  nous  l’avons  déjà  expli- 
qué planche  II  , divifer  la  hauteur  totale  de 
l’ordonnance  DE,  en  dix  - neuf  parties  égales , 
en  donner  quatre  à la  hauteur  du  piédeftal  A , 
douze  à celle  de  la  colonne  B , & réferver  les 
trois  parties  reliantes  pour  celle  de  l’entablement 
C , de  maniéré  que  trois  étant  le  quart  de  douze, 
& quatre  le  tiers  de  ce  nombre  , ces  trois  quan- 
tités , quatre  , douze , trois  , égales  à dix-neuf, 
deviennent  une  réglé  générale  , non  - feulement 
pour  trouver  la  hauteur  du  piédeftal  & de  l’enta- 
blement Tofcan , mais  aufti  le  rapport  des  pié- 
deftaux  & des  entablements  de  tous  les  autres  or- 
dres. Enfuite  pour  déterminer  l’expreflion  de  la 
colonne  Tofcane  , Dorique  , Ionique  , Corin- 
thienne & Compofite  , il  faut  divifer  la  hauteur, 
par  exemple  de  l’ordre  Tofcan  , en  fept  parties; 
[ Voye^  la  figure  I de  la  planche  II  ] du  Do- 
rique en  huit  parties  ; de  l’ionique  , en  neuf  ; du 
Corinthien  & du  Compofite  en  dix  : divifions  qui , 
réparties  fous  une  hauteur  commune,  comme  dans 
la  planche  I , donneront  aux  ordres  autant  de 
diamètres  différents  que  chacun  d’eux  devra  pré- 
senter d’expreflions  particulières,  ainii  que  l’expri- 
mçnt  ici  [fig.  II]  les  divers  çtiaB&reg'  a?bjCjd, 


166  Cours 

Cela  fuppofé,  chacun  de  ces  diamètres  , fera 
divifé  en  deux  parties  égales , & l’une  de  ces 
deux  dernieres  parties  formera  un  module , defti- 
né  à mefurer  la  malle , les  parties  principales , & 
les  détails  de  l’ordre.  Ce  module  fe  partage  en 
douze  minutes  pour  les  ordres  Tofcan  & Do- 
rique , & en  dix-huit  pour  les  ordres  Ionique , 
Corinthien  & Compofite. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la  planche  II, 
que  les  trois  parties  A , B , G , font  compofées 
dans  tous  les  ordres  de  trois  autres  parties  principa- 
les : nous  les  avons  exprimées  dans  la  planche  que 
nous  décrivons , par  les  lettres  a,  b,  c,  d,  e,f,  g , 
h , i.  Enfin  on  doit  fe  rappeler  encore  , que  la 
plupart  de  ces  membres,  indiqués  feulement  ici 
par  malles  , fe  fubdivifent  en  une  infinité  d’au- 
tres parties  qu’on  appelle  en  général  moulures» 

Mefures  du  Pièdejlal 

Le  focle  a , a fix  minutes  de  hauteur,  & quatre 
de  faillie  ; le  dé  b , a trois  modules  huit  minutes 
de  hauteur  , & deux  modules  neuf  minutes  de 
largeur  ; la  corniche  c , a fix  minutes  de  hauteur  % 
fur  quatre  de  faillie  : donc  toute  la  hauteur  du 
piédeftal  eft  de  quatre  modules  huit  minutes 
tiers  de  quatorze  modules , hauteur  de  la  colonne, 

Mefures  de  l’ordre  ou  de  la  colonne. 

La  bafe  d , a un  module  de  hauteur,  & quatre 
minutes  & demie  de  faillie  (/)  ; le  fut  e a douze 
modifies  de  hauteur , & deux  de  Jargeur. 


( t ) Toutes  les  faillies  dont  nous  parlons  , doivent  être 
comptées  du  fût , & non  de  l'axe  de  la  colonne. 
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Il  faut  obferver  néanmoins  , que  ces  deux  mo- 
dules ne  fe  continuent  parallèles  , que  jufque  vers 
la  ligne  K L , tiers  de  la  hauteur  du  fut  ; car  vers 
fon  extrémité  fupérieure , le  fût  fe  réduit  à vingt 
minutes  : de  maniéré  que  la  hauteur  du  bas  de 
la  colonne  m , n , doit  être  confédérée  comme  un 
cilindre  ; & le  refte  dq  fa  hauteur , comme  un 
conoide  tronqué. 

Le  chapiteau  f , a un  module  de  hauteur  , & 
cinq  minutes  de  faillie  : donc  toute  la  hauteur  de 
l’ordre , c’eft-à-dire , la  bafe  , le  fût  & le  chapiteau, 
eft  de  quatorze  modules  ou  fept  diamètres. 

Mcfures  de  ï Entablement. 

L’architrave  g,  a douze  minutes  de  hauteur, 
& deux  de  faillie  ; la  frife  A , a quatorze  minutes 
de  hauteur  ; fes  côtés  doivent  être  à plomb  du 
fût  fupérieur  de  la  colonne  , & par  conléquent 
avoir  vingt  minutes  ; la  corniche  i , h feize  mi- 
nutes de  hauteur,  & dix -huit  de  faillie:  donc 
tout  l’entablement  eft  de  trois  modules  & demi  ; 
çonféquemment  l’ordonnance  entière  eft  de  vingt- 
deux  modules  deux  minutes. 

La  progreffion  arithmétique  qu’a  obfervée  Vi- 
gnole , entre  l’architrave , la  frife  & la  corniche 
de  fon  entablement , nous  prouve'  la  préférence 
que  cet  Auteur  mérite  à cet  égard  fur  les  autres 
Commentateurs  de  Vitruve  («).  Aufli  DesbrofTes, 
Le  Mercier  & Manfard , ont-ils  fuivi  Vignole  de 
préférence  à Palladio  & à Scammozzi , au  Luxem-, 


( u ) Voyez  dans  les  planches  fuivantes  le  profil  de  l'entable- 
ment Tolcan  de  Palladio  & de  Scammozzi,  que  l'on  peut 
comparer  avec  celui-ci. 
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bourg,  dans  l'ancien  Palais  Royal,  à l'Orangerie  de 
Verfailles  & ailleurs  ; exemples  affez  célébrés  , qui 
doivent  fervir  d’autorité  a nos  jeunes  Artiftes. 
Mais  pour  les  convaincre  de  la  néceflité  de  cette 
préférence  , examinons  fcrupuleufement , fi  tous 
les  membres  dans  l’ordre  Tofcan  de  Vignole,  font 
véritablement  relatifs  à fon  exprefiion  , & rendons 
compte  des  changements  heureux  qu’ont  cru  y 
devoir  faire  nos  Architedes  ffançois  les  plus 
eftimés. 

De  l'ordre  Toscan  de-Vign ole, 

AVEC  QUELQUES  CHANGEMENTS 
UTILES  POUR  LUI  PROCURER  UN 
PLUS  GRAND  DEGRE  DE  PERFEC- 
TION. 

Planche  XV. 

Du  Pièdejlal  & de  la  Bafe  de  la  Colonne , 

Vignole  , avons- nous  dit , a donné  à fes  pié- 
deftaux , le  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Cette 
hauteur  n’efi-elle  pas  trop  confidérable  , quoique 
Dcsbroffes , au  Luxembourg  , ait  donné  encore 
plus  d’élévation  aux  fiens?  N’a-t-on  pas  lieu  de 
craindre  même , en  imitant  Vignole  , que  plus 
on  donnera  d’élévation  au  piédeftal , moins  la 
colonne  acquerra  de  hauteur  ? Palladio  a réduit 
les  fiens  au  quart  de  l’ordre  ; Scammozzi  les  a 
déterminés  entre  le  tiers  & le  quart.  Ce  dernier 
rapport  nous  paroît  plus  convenable  à beaucoup 
d’égards  ; encore  ferions-nous  d’avis  , qu’on  fup- 
primàt  prefque  toujours  les  piédefiaux  ( x ) , 


(x)  On  peut  fubftitucr  aux  piédefiaux,  fui- tout  dans  les 
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à l’exception  néanmoins  des  Temples , des  Arcs 
de  Triomphe  , & des  autres  Monuments  de  cette 
efpecc  ; car  nous  penfons  qu’en  toute  autre  occa- 
fion  les  piédeftaux,  invention  des  modernes  , font 
plutôt  un  abus , qu’une  perfection  de  l’Art  ; parce 
que , d’une  part , les  faillies  de  leurs  bafes  & de 
leurs  corniches  , retréciflent  nécessairement  l’in- 
térieur des  lieux  auxquels  on  n'a  pu  donner  une 
certaine  largeur  ; & de  l’autre  , elles  produifent, 
dans  les  étages  fupérieurs  , des  portes-à-faux , du 
moins  contraires  à la  folidité  apparente.  Mais  fans 
entrer  ici  dans  cette  difcuflion  , qui  trouvera  fa 
place  ailleurs , examinons  fi  véritablement  toutes 
les  moulures  dont  Vignole  a orné  fon  piédeftal, 
préfentent  un  caractère  relatif  à cet  ordre. 

De  la  Bafe  du  Picdejlal. 

Vignole  n’a  donné  à la  bafe  de  fon  piédeftal , 
marqué  A , ( figure  I ) que  £x  minutes  de  hauteur , 
& l’a  compofée  feulement  d’une  plate-bande  & 
d’un  lifteau  ; il  n’a  de  même  donné  que  fix  mi- 
nutes à la  hauteur  de  fa  corniche  C ; aufii  le 
dé  B , nous  femble-t-il  avoir  trop  d’élévation, 
( voyez  la  planche  II  (y)  ; ce  qui  donne, 
ce  femble  , à ce  piédeltal  une  exprefiion  contraire 


édifices  deftinés  à l'habitation  , un  focle  , membre  d’Archirc- 
cture , qui  repréfente  le  de  du  piédeftal,  mais  qui  en  ditférc 
péanmoins  , en  ce  qu’il  a plus  d'empâtement  que  le  corps 
fupérieur  , au  Heu  que  le  dé  du  piédeftal  a précifemcnt  la 
mêmeTargeur  , que  le  corps  qu'il  foutient.  La  hauteur  du  focle 
dont  nous  parlons , peut  être  réduit  à un  diamètre , ou  avoir 
^ au  plus  quatre  modules. 

A(y)  Nous  renvoyons  à la  planche  II,  pour  donner  à con- 
noître  les  véritables  rapports  de  la  largeur  à la  hauteur  de 
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au  cara&ere  que  doit  avoir  le  foubaftement  d’urt 
ordre  Tofcan  : il  nous  fcmble  encore  que  la  di- 
fette  des  moulures  de  cette  bafe  lui  ôte  l’ana- 
logie quelle  devroit  avoir  avec  la  divilion  des 
membres  répandus  dans  l’ordre  & dans  fon  enta- 
blement ; d’ailleurs  cette  baie  n’a-t-elle  pas  trop  de 
faillie,  ne  pouvant  être  mife  à couvert  par  celle 
de  la  corniche  ? Pour  remédier  à ces  inconvé- 
nients nous  propofons  le  profil  de  la  bafe  D , 
( figure  I I ) qui  ayant  neuf  minutes  de  hau- 
teur & trois  parties  feulement  de  faillie  , don- 
nerait moins  d’élévation  au  dé,  & caradiériferoit 
cette  bafe  d’une  maniéré  plus  relative  à l’ordre 
dont  nous  parlons.  Cette  nouvelle  bafe  eft  com- 
pofée  d’une  plate-bande  a , d’un  quart  de  rond 
b , & d’un  lilteau  c , nouvelles  moulures  qui  nous 
paroifTent  plus  relatives  à l’ordre  Tofcan  ; il 
ferait  alors  moins  pauvre  , & placé  moins  près  du 
fol , il  deviendroit  néceflairement  moins  fujet  à fe 
dégrader. 

Du  Dé  du  Piidejlal. 

Le  dé  B , eft  lifte  dans  Vignole  ; cette  fîmplicité 
éft  fans  doute  du  reflort  de  cet  ordre  ; mais  comme 
il  pourrait  arriver  qu’on  fût  obligé  d’orner  ce  dé , le 
fût  de  l’ordre  étant  chargé  de  bolfages  ; pour  éviter 
le  défaut  qu’on  remarque  dans  celui  de  la  cour 
du  Palais  du  Luxembourg  , nous  avons  exprimé 


chaque  partie  principale  , ayant  été  obligé , dans  cet»  plan- 
che XVI,  de  tronquer  les  véritables  hauteurs  pour  pou- 
voir tracer  les  objets  plus  en  grand  ; de  même , pour  éviter 
la  multiplicité  des  planches  , nous  n'avons  trace  d’un  côté 
figure  I , que  la  moitié  du  deflin  de  Vignole  , & de  l'autre, 
figure  II,  les  changements  dont  il  peut  être  fufceptibk. 
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{ figure  III  ) une  table  Taillante  G , au  lieu  que 
Desbrofles  a fait  la  fienne  rentrante  , quoi- 
qu’il ait  lurchargé  fa  colonne  de  bo liages  conti- 
nus , en  forte  que  dans  l’ordonnance  Tofcane  de 
ce  Palais  , il  femble  que  ce  foit  le  foible  qui  porte 
le  fort  contre  toute  idée  de  vraifemblance. 

De  la  Corniche  du  Piédeflal. 

La  corniche  C , de  Vignole  nous  paroît  im- 
parfaite , n’étant  compofée  que  d’une  cimaife,  pro- 
prement dite.  Un  couronnement  de  cette  efpèce 
ne  peut  être  appelé  corniche,  que  lorfqu'il  eft  corn- 
pofé  au  irfoins  de  trois  parties  principales;  fa  voir,  de 
deux  cimaifes  & d’un  larmier  ; ce  qui  ne  fe  rencon- 
tre point  ici  : d’ailleurs  ce  couronnement  du  pié- 
deftal , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , doit 
mettre  à couvert  la  faillie  de  la  bafe  A ; au  con- 
traire ici  ces  deux  membres  ont  une  faillie  égale. 
Pour  obvier  à cet  inconvénient  nous  propofons 
de  donner  à cette  corniche  cinq  minutes  de  faillie 
au  lieu  de  quatre  , & de  la  compofer  d’un  lifteau 
d , qui  tiendroit  lieu  de  cimaife  fupérieure , d’un 
talon  y,  qui  lui  ferviroit  d’encorbellement  ( ç ) , & 


(r  ) On  appelle  encorbellement , toute  faillie  qui  porte  à faux 
au-delà  du  nud  d'un  mur  , introduit  dans  l’Architedure  pour 
foutenir  un  autre  corps  plus  Taillant  j St  comme  la  cimailc 
inférieure  d'une  corniche  produit  cet  effet  , on  1 appelfé  en- 
corbellement ; néanmoins  comme  elle  relfemblc  par  fa  forme 
* & par  la  dilftibution  de  la  plupart  de  fes  membres  , à la 
cime  de  la  corniche  , on  lui  donne  autli  le  nom  de  cimaife 
inférieure.  Ainfi  en  parlant  des  deux  membres , fupérieur  & 
inférieur  d'une  corniche  , on  dit  cimaife  fupérieure  , pour 
défigner  celle  d'en-haut  , St  cimaife  inferieure  ..pour  exprimer 
celle  d'en-bas.  Ces  deux  membres  doivent  toujours  être  fépa- 
rés  par  un  larmier.  Vcrÿc^  dan*  les  noces,  larmier  Si  cimaije. 
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d’un  larmier  intermédiaire  r,  autant  de  membres 
qui  doivent  au  moins  caradcrifer  une  corniche , 
& dont  on  trouve  un  exemple  à peu-près  fem- 
blable  à l’ordre  Tofcan  de  la  grotte  du  jardin  du 
Luxembourg,  à l’exception  du  canal  pratiqué  dans 
le  fofite  du  larmier  qui , dans  les  dehors  , elî 
toujours  néceflaire  pour  l’écoulement  des  eaux , 
& quelquefois  dans  les  dedans  , pour  procurer 
plus  d’élégance  à ce  membre. 

De  la  Colonne. 

Nous  avons  dit  plus  d’une  fois  que  la  colonne 
affignoit(<r),  d’une  manière  très-précife,  les  mefures 
générales  & particulières  de  toute  l’ordonnance 
(é),  & que  l’ordre  dont  nous  parlons  comme 
Tofcan , devoit  avoir  fept  diamètres  ; nous  obfer- 
verons  ici  qu’on  doit  donner  au  fût  fupérieur  LM, 
20  minutes  au  lieu  de  19  qu’on  trouve  marquées  par 
erreur  dans  Vignole.  Auflî  avons  - nous  côté  dix 
minutes  exprimées  vers  M , pour  défigner  le  demi 


( a ) On  doit  confidérer  ici  la  colonne  cônlme  conftituant 
l’ordre;  car  l’ordre  Tofcan  dont  nous  parlons,  courroit  être 
également  un  pilaltre  . comme  une  colonne  , deux  ouvrages 
d’Archiredlure  auxquels  le  mot  d'ordre  elt  commun. 

( b ) Ordonnance  : on  entend  par  ce  mot  , un  ordre  d’Ar- 
chitcdture  élevé  fur  fon  piédcftal  , ou  fur  un  focle  , & cou- 
ronné de  fon 'entablement.  On  comprend  aulli  fous  le  mot 
d ‘ordonnance  , la  baluftrade , qui  quelquefois  (crt  de  couron- 
nement a l'entablement  , de  même  que  le  vafe  , le  trophée 
ou  la  ftatuc  qui  furmonte  la  balultracic  : ainti  il  faut  fc 
reflouvenir  que  l'ordonnance  cft  l’ouvrage  entier  , & que 

l'ordre,  proprement  dit  , en  elt  la  principale  partie  ; 8c  que 
ce  dernier  ii  cft  jamais  compofé  que  de  fq  bafe  , de  fon  hic 
& de  ton  chapiteau,  foi:  que  cet  ordre  foit  colonne  ou  pi- 
ladre. 

diamètre 
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diamètre  fupérieur  de  cette  colonne,  ne  jugeant 
pas  convenable  de  diminuer  le  fût  fupérieur  d’un 
ordre  Tol'can,plus  que  le  fût  des  autres  ordres. 
Vignole  même  paroît  de  ce  dernier  fentiment  , 
puifque  dans  fon  texte  , il  établit  pour  réglé  gé- 
nérale que  tous  les  fûts  fupérieurs  des  ordres 
doivent  être  à leurs  fûts  inférieurs  , comme  cinq 
eft  à fix  ; c’eft-à-dire , que  le  diamètre  d’en  haut 
L M , l'oit  les  cinq  fixiemes  du  diamètre  d’en  bas 
IK. 

Nous  croyons  aufîi  qu’il  feroit  bon  de  donner 
de  hauteur  à l’aftragale  P,  un  quart  de  minute 
de  plus  ; ce  membre  étant  deftiné  ici  à fervir  de 
ceinture  à l’extrémité  fupérieure  d’une  colonne 
ruftique.  A l'égard  de  la  maniéré  de  fufeler  ( c les 
colonnes,  nous  en  allons  traiter  en  parlant  des 
fûts  en  particulier.  ’ 

De  la  Bafe  de  la  Colonne. 

Nous  ne  propofons  aucun  changement  à la  bafe 
GH,  la  répartition  de  fes  membres,  nous  parodiant 
analogue  à l’exprefïion  de  l’ordre  , puisqu’elle  n’a 
que  trois  moulures , favoir  : un  plinthe , un  tore 
& un  lilleau  ; d’ailleurs  elle  a prefque  toujours  été 
imitée  par  nos  Architedos  François , ainfi  qu’on 
le  remarque  au  Luxembourg , au  Palais-Royal , 
à l’Orangerie  de  Verfailles , à l’avant-cour  du  Châ- 


( c ) On  dit  fufeltr  une  colonne  , pour  exprimer  la  diminu- 
tion de  fon  fut  , & faire  emcnlrc  que  la  forme  n'eft  point 
celle  d'un  cilmdre  dars  fes  deux  tiers  fupérieurs  ; on  dit  auflî 
cette  coldnne  eft  bien  ou  malfufeke  , lorfqu'elle  préfente  uns 
diminution  trop  ftulible  ou  trop  peuiofcnlible.  t^oye^  dans  nos 
définitions  *.e  que  nous  J lions  des  colounesdufelécs  , Uiap.  111. 

Tome.  1.  ‘S 
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tcau  de  Vinceiines , au  Château  neuf  de  Saint- 

Gel  main-en-Laie  , aux  guichets  du  Louvrë  , &c. 

Du  fut  de  lu  colonne. 

Le  mérite  le  plus  eflenciel  du  fut  d’une  co- 
lonne , confifte  dans  la  maniéré  de  la  diminuer, 
traitons  ici  de  fa  diminution  ; ce  procédé  fera  le 
même  pour  les  fûts  de  tous  les  ordres  co-« 
lonnes. 

Il  y a toute  apparence  que  les  anciens  , en 
imitant  le  tronc  des  arbres , diminuèrent  leurs  co- 
lonnes depuis  la  baie  jufqu’au  fommet , ainfi  que 
l’exprime  la  ligne  ponéhiée  12,  13  ( figure  IV  ) ; 
qu’enfuite  on  fit  leurs  deux  côtés  parallèles  de- 
puis 12  jufqu’à  c , & qu’on  en  diminua  feulement 
les  deux  tiers  fupérieurs  c , 1 3 ; de  maniéré  que 
tout  le  fut  de  la  colonne , depuis  la  bafe  julqu’au 
chapiteau  , c’eft-à-dire , depuis  12  jufqu’à  13  , de- 
vint un  corps  compolé  d’un  ciliridre  (d)  A , & 
& d’un  cône  (e)  tronqué  B.  Il  ell  encore  vrai- 
femblable  qu’ayant  enl'uite  remarqué  que  le  cône 
B , qui  diminue  toujours  en  s’élevant  vers  fa  cime, 
formoit  un  jarret  vers  la  rencontre  du  fommet  du 
cilindre  12  c , ils  imaginèrent , pour  éviter  ce 
jarret , une  courbe,  nommée  conchoïde  (/) , la- 
quelle s’unifiant  beryncôup  mieux  avec  la  tige 
inférieure  de  l’ordre,  convertit  ce  cône  en  co- 


(d)  Corps  terminé  par  deux  cercles  égaux  & parallèles. 

( e ) Corps  qui  a un  cercle  pour  bafe  T Si  qui  fe  termine  en 
pointe  , en  forme  de  pyramide  circulaire.  On  appelle  cône 
tronqué  , celui  dont  le  fommet  cft  coupé  parallèlement  à fa 
bafe  ‘ 

(/)  Courbe  du  troilîcrtic  genre  , inventée  par  Nicoméde.  On 
en  trace  de  diftéreîites  efpcces  , félon  le  mouvement  du  fût 
des  colonnes.  François  Blondel  a reltirué  à l'Arcliitcfturc  Sc 
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noïde  (g),  & détermina  pour  toujours  la  maniéré 
de  fufeler  les  colonnes.  Voici  comme  fe  trace 
cette  courbure. 

Maniéré  de  tracer  la  conchoïde. 

De  la  ligne  c d,  toujours  ( figure  IV  ) , tiers 
inférieur  du  fut  de  la  colonne  & du  point  g , 
comme  centre  , tracez  la  demi -circonférence  chd\ 
puis  du  point  i , demi-diamêtre  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  colonne,  abaiffez  une  ligne  du  point 
*3  au  point  K ; enforte  que  la  première  corde 
K I , foit  égale  au  demi-diamêtre  i B ; divifez  l’arc 
de  cercle  K B , puis  la  hauteur  g i en  huit  par- 
ties égales  ; prenez  enfuite  la  longueur  de  la 
deuxieme  corde  m , portez-la  de  n en  o ; prenez 
la  troifteme  corde  p,  portez-la  de  q en  r;  puis  la 
quatrième  corde  s , de  r en  u,  & ainfi  de  toutes 
les  cinq  , fix  , fept  & huitièmes  cordes  relian- 
tes , fur  les  quatre  dernieres  divifions  a b x h , 
pour  trouver  les  points  [qy  e , d’après  lefquelles 
& les  précédentes  vous  tracerez  la  conchoïde  de- 
mandée. Pour  avoir  le  côté  oppofé,  prenez  la  dis- 
tance n 0 , portez-la  de  n.  en  & ; répétez  les  mê- 
mes procédés  jufqu’en  h , & l’opération  fera  ter- 
minée. 

Il  n’efl  pas  effenciel  de  divifer  l’arc  de  cercle 
K B en  huit.  Cette  quantité  eft  arbitraire , on 
peut  le  partager  en  plus  ou  moins  de  parties  , 
félon  que  le  diamètre  de  la  colonne  aura  plus  ou 

aux  Mathématiques  , non  - feulement  la  connoillance  de  la 
conchoïde  ; mais  encore  lïnfttument  que  Nicoméde  avoir  in- 
venté pout  décrire  cette  courbe  d’un  fcul  trait. 

(g)  Corps  folide  pyramidal , formé  par  la  révolution  d'une 
courbe  au  tour  de  fon  axe. 

Sij 
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moins  de  grofleur  ; - pourvu  toutefois  qu'on  ob* 
i'erve  le  même  nombre  de  divifions , dans  la  hau- 
teur g i , que  dans  l’arc  K B. 

Plufieurs  modernes  ont  diminué  leurs  colonnes 
vers  la  baie,  & n’ont  fait  leur  diamètre  de  vingt- 
quatre  minutes,  que  vers  cd , n’ayant  donné  que 
vingt-deux  minutes  au  diamètre  inférieur;  mais  on 
doit  remarquer  que  le  bas  de  la  colonne  étant  ré- 
duit à vingt-deux  minutes  tandis  que  le  tiers  c d en  a 
vingt-quatre  , cette  différence  femble  produire  un 
porte-à-faux  contraire  à la  folidité  , ainfi  qu’on 
le  peut  remarquer  parla  ligne  pon&uée  , 15,  14. 

D’autres  Architectes,  encore  moins  circonfpeûs, 
ont  laiffé  vingt-quatre  minutes  au  fût  inférieur , 
& en  ont  porté  vingt-fix  vers  c d , d’où  font  nées 
les  colonnes  renflées  ; de  maniéré  que  loin  de 
conferver  la  diminution  quelles avoient  déjà,  elles 
ont  acquis  plus  de  diamètre  , & perdu  par  ce 
• moyen  leur  véritable  beauté.  Quelques-uns  ont 
fait  plus;  au -lieu  de  porter  cette  augmentation 
au  tiers , ils  l’ont  portée  tantôt  à la  moitié  de  la 
hauteur  du  fût , tantôt  aux  deux  cinquièmes  : ce 
qu’il  y a de  pire,  c’eft  que  c es  Architeéles  ont 
eu  des  imitateurs  ; de  forte  qu’infenfiblement  l’abus 
a prévalu , & que  les  vrais  préceptes  fe  font  ou- 
bliés peu-à-peu  , fans  réfléchir  que  les  grands 
Maîtres  avoient  originairement  étudié  la  nature 
dans  fa  fource  , l’avoient  fuivie  , & fouvent 
furpaffée  par  le  fecours  de  l’art.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire  fur  cet  objet  , c’eft  que  toutes 
ces  tentatives  doivent  être  regardées  comme 
autant  d’écarts  qui  ne  fervent  qu’à  corrompre  les 
formes  primitives  , à égarer  les  jeunes  Artiftes , & 
à rendre  incertaines  les  réglés  de  la  bonne  Archi- 
tecture. 
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Bien  loin  d’applaudir  à de  telles  innovations  , 
nous  croyons  donc  qu’il  eft  mieux  de  s’en  tenir 
aux  colonnes  diminuées  feulement  dans  les  deux 
tiers  de  leur  fut  fupérieur  ; qu’il  faut  tenter  ra- 
rement de  les  diminuer  par  le  bas  , que  fur-tout 
il  ne  fàudroit  jamais  les  renfler  ; ces  fortes  de 
colonnes  offrant  prefque  toujours  au  fpeâateur 
l’idée  d’un  point  d’appui  qui  femble  être  affaiffé 
par  le  poids  de  l’entablement. 

Nous  obferverons  encore  que  le  fut  des  colon- 
nes, en  général,  peut  être  liffe  ; qu’il  peut  auîîî 
être  chargé  de  moulures  rentrantes,  de  membres* 
Taillants  & d’ornements  : que  les  premières  s’ap- 
pellent cannelures , les  féconds  boffages  , & les* 
troiliemes  rudentures  : que  les  boffages  confacrés. 
à l’ordre  Tofcan  , font  continus  ou  alternatifs,. 


comme  le  font  ceux  des  ordres  Tofcan  & Dorique- 
du  Luxembourg  : que  fi  on  les  faitalrernatifs,  il  faut 
les  diftribuer  en  nombre  impair  ; que , dans  fini 
& l’autre  cas,  ils  ne  doivent  avoir  qu’un  module 
de  hauteur,  & que  leur  faillie  ne  doit  guere  ex- 
céder le  quart  ou  la  fixieme partie  de  leur  hauteur* 
qu’au  refte  l’application  de  cette  forte  d’ornement 
exige  de  la  circonfpeétion , & ne  convient  qu’aux 
ordonnances  tout-à-fait  ruftiques  ; tels  que  les  ou- 
vrages Militaires  & Maritimes  ; qu’il  eft  raremen* 
bien  placé  dans  l’Architefture  civile  ; .qu’encoret 
il  fàudroit  toujours  préférer  les  boffages  alterna- 
tifs aux  continus,  afin  de  laiffer  juger  plus  libre- 
ment du  rapport  du  diamètre  de  la  colonne  avec 
fa  hauteur  , ce  que  les  boffages  continus  ne  per- 
mettent que  difficilement  : cet  accroiffement  a ta 


colonne  chantant  néceffairement  la  proportion- 
de  l’ordre  ; d’où  il  faut  conclure  qu’il  ne  devroient: 


. être  tolérés  que  dans  la  décoration  des  aquéducs» 
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des  prifons , des  marchés  publics , & des  autre* 
ouvrages  de  ce  genre  ; que  dans  ce  cas  il  faut  fup- 
primer  le  lifteau  du  tailloir  du  chapiteau  Tofcan, 
pour  ne  former  ce  membre  que  d’une  feule  plate- 
bande  ( h ) , ainfi  que  l’exprime  la  figure  V ; afin 
d’éviter  par  cette  fuppreflion  une  certaine  quan- 
tité de  moulures  dans  le  couronnement  du  fut 
d’une  colonne  furchargée  par  des  corps  faillants  » 
qui,  quoique  confidérés  comme  une  forte  denri- 
chifiement,  ne  lai  fient  pas  de  lui  procurer  un  air 
de  pefanteur  , qui  ne  louffre  point  de  petites  par- 
ties dans  tous  les  membres  qui  la  foutiennent  9 
la  couronnent  ou  l’accompagnent. 

Du  Chapiteau.  • * 

Nous  n’eftimdns  aucun  changement  néceflaire 
à faire  au  chapiteau  de  Vignole  N , ( figure  I ) , ni 
à la  bafe  de  cet  ordre  : ce  chapiteau  été  imité  dans 
nos  édifices  François,  par  nos  plus  habiles  Archite- 
£!es.  Nous  defirerions  feulement  que  l’aftragale  qui 
lefoutient,  & qui  appartient  au  fût  fupérieur  de  la 
colonne , fut  un  peu  plus  fort , c’eft-à-dire , quon 
lui  donnât  une  partie  trois  quarts  > au-lieu  d une 
partie  & demie  , ainfi  que  l’exprime  le  membre 
P.  Nous  penfons  auîfi  qu’un  congé  qui  uniroit 
1ë  gorgerin  avec  le  filet  du  quart  de  rond  O,  fis- 
roit  un  bon  effet;  autrement  cet  angle  droit,  fem- 
ble  donner  un  air  de  fécherefle  aux  moulures  de 
ce  chapiteau , & l’on  ne  doit  en  faire  ufage,  ce  fem- 
ble,  que  lorsqu’on  fupprime  le  lifteau  du  tailloir, 
comme  dans  la  figure  V . „ 

De  l’Entablement. 

Nous  n’avons  rien  changé  ni  à l'architrave  R , 


. (h)  Vuruvc  & Palladio  font  aufli  de  cet  avis. 


Digitized  by  Google  ! 

, i.W 


! 


d’Architecture.  *79 
ni  àlafrife  S : nous  confervons  aufli  la  proportion 
qu’a  donnée  Vignole  à la  corniche  T ; mais  nous 
propofons  de  changer  quelques-unes  des  moulure? 
qui  la  compofent , à de  (le in  de  la  rendre  plus  analo- 
gue à la  rullicité  de  l’ordre  Tofcan.  Par  exemple  , 
le  talon  a , qui  a quatre  minutes  de  hauteur  , nous 
paroît  couronné  peu  convenablement  par  le  filet  b , 
qui  n’a  qu’une  demi -minute.  Que  paroît  lignifier 
d’ailleurs  le  petit  réglet  c , qui  l'ert  de  mouchette 
pendante  ( i ) au  larmier  d ; puifque  pour  facili- 
ter l’écoulement  des  eaux  pluviales , "V  ignole  avoit 
déjà  pris  foin  de  placer  un  cavet  c , allez  éloigné 
de  la  furface  de  la  frife  S , St  de  1 architrave  R? 
Ne  peut  - on  pas  remarquer  que  ces  deux  mou- 
lures , li  voifines  l’une  de  l’autre  , non  - feule- 
ment font  monotones,  mais  encore  quelles  pro- 
«duifent  trop  de  petites  parties  dans  une  cor- 
niche de  l’efpece  de  celle  dont  nous  parlons. 
Nous  croyons  donc  que  pour  les  éviter,  il  con- 
yiendroit  de  convertir  le  cavet  e , en  canal  con- 
tinu comme  f ( figure  II);  en  forte  que , par  la 
fupprelîion  du  réglet  e , & par  la  continuation 
du  canal  fy  on  donneroit  non-feulement  une  plus 
grande  élévation  au  filet  b ; mais  que  par  la  con- 
tinuation du  canal  /,  on  procureroit  plus  de  fim- 
plicit?  à cette  corniche  , & que  ce  moyen  plus 
fimple  n’en  faciliteroit  pas  moins  1 écoulement  des 
eaux , & procureroit  à cette  corniche  une  fohdité 
réelle  , qu’elle  n’acquiert  pas  ordinairement  en 


(i)  Mouchettcs  : les  Ouvriers  appellent  ainfi  le  membre 
qui  fe  place  ordinairement  fous  le  foffite  ou  plafond  des 
larmiers  , & qui  defeend  en  contre -bas  , tant  pour  enrichir 
certaines  corniches  , que  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux 
du  ciel  dans  les  décorations  éjccéricures. 

r ! 


Digitized  by  Google 


; 


lîo  Cours  \t 

fuivant  la  do&rine  de  Vignole  ; car  il  arrive  très- 
fouvent , que  la  pouffiere , l’humidité  & les  Tels 
de  la  pierre  qui  viennent  à fe  difioudre,  rcmplillent 
le  canal  trop  peu  fpacieux , & en  rendent  l'ufage 
inutile  au  bout  de  quelques  années  ; doit  il  réfulte 
que  l’humidité  qui  féjourne  fur  l’angle  Taillant  du 
larmier^  en  détruit  la  vive  arête:  inconvénient  qui 
Teul  peut  difparoître  par  la  fubftitution  du  canal  /, 
que  nous  propolons  , à l’exemple  de  prefque  tous 
nos  bâtiments  modernes , élevés  par  les  véritables 
Architectes. 

La  cimaife  fupérieure  de  cette  corniche  eft 
compofée  d’un  quart  de  rond  g,  d’une  baguette 
A,  & d’un  filet  i : ce  quarc  de  rond  ayant  quatre  I 

minutes  de  hauteur,  & le  larmier  fix  , la  baguette 
& ce  filet  ne  paroiffent-ils  pas  trop  foibles , n'ayant 
enfemble  qu’une  minute  & demie  de  hauteur?  Pour* 
éviter  ces  trop  petites  moulures  dans  une  corniche 
Tof'cane , diminuons  la  hauteur  du  larmier  J,  d’un 
quart  de  minute  ; donnons  ce  quart  de  minute  de 
plus  à la  baguette  & au  filet  : dès-lors  cet  aftra- 
gale  ayant  une  minute  & trois  quarts , deviendra 
plus  élevée  , acquerra  plus  de  faillie  , & par 
ce  moyen  tous  les  membres  de  la  corniche  de- 
viendront mieux  afTortis  au  carattere  de  l’ordre. 

Quoiqu’il  nous  ait  paru  nécefTaire  de  faire 
quelques  changements  à la  corniche  de  l’entable- 
ment & au  piédeftalde  l’ordre  Tofcan  de  Vignole  , 
il  efl  facile  de  concevoir  que  , par  le  fecours  de 
ces  changements  , cet  ordre  mérite  la  préférence 
fur  ceux  de  Palladio  & de  Scammozzi.  Pour  s’en 
convaincre,  il  fuffit  de  confidérer  dans  la  planche 
fuivante  , les  ordres  Tofcans  de  ces  deux  derniers 
Auteurs.  Cette  forte  de  carmparaifon  nous  accou- 
tumera à réfléchir  & à nous  faire  fâiik  la  vé-ri^ 
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table  exprefîion  d’un  ordre , de  celle  de  fon  ordo- 
nance,  en  nous  apprenant  à eftimer  véritablement 
les  ouvrages  réguliers , & les  dillinguer  d’avec  ceux 
qui  n’ont  pas  à beaucoup  près  la  meme  perfection  ; 
enfin  elle  nous  mettra  à portée  d’apprécier  les 
ouvrages  d’autrui , de  faire  un  choix  judicieux  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  plus  ou  moins  pertinem- 
ment fur  cette  partie  de  F Architecture  , ou  qui 
nous  ont  lailfé  dans  leurs  productions  différents 
objets  que  nous  devons  imiter  ou  rejeter. 

Des  ordres  Toscans  de  Palladio 
ET  DE  ScAMMOZZI. 

P L A K C H E XVI. 

De  l'ordre  Tofcan  de  Palladio. 

Figure  I. 

Palladio , quoi  qu’en  dife  Chambrai  page  92 , 
qui,  dans  fon  parallèle  d’Architedure , le  met  au 
nombre  des  plus  excellents  Auteurs  , peut  néan- 
moins être  regardé  dans  fon  ordre  Tofcan  , comme 
inférieur  à Vignole.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  du  premier  deffin  que  Palladio  a donné  de 
cet  ordre  : ce  deflin  elt  d’un  genre  fi  rultique , 
qu’il  ne  pourroit  trouver  place  que  dans  la  déco- 
ration des  Prifons  , des  Cachots , ou  de  tout  autre 
édifice  de  cette  elpece.  Au  contraire , le  fécond 
deflin  que  nous  donnons  ici , nous  paroit  compofé 
de  trop  de  membres  d’Architedure , & offre  plutôt; 
l’image  de  l’ordre  Dorique  que  du  Tofcan  : auffi 
Palladio  dit -il  l’avoir  compofé  d’après  les  ordres 
Toute,  I.  S v * 
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des  Arènes  de  V trône. , de  celles  de  Pôle , & de 
plufieurs  autres  fragments  antiques  ; en  forte  que 
cet  ordre  ne  pourroit  être  mis  en  ufage  que  dans 
le  cas  où  il  préfideroit  fej.il  dans  la  décoration  d’un 
bâtiment.  Cet  Auteur  ne  donne  point  de  piéde- 
ftal  à fon  ordre  ; mais  feulement  un  focle  , tantôt 
d’un  module  , tantôt  de  deux.  Il  donne  lept 
diamètres  à la  hauteur  de  fa  colonne  , & le 
quart  à l’entablement , compofé  de  trois  membres 
principaux  ; fçavoir  , d’un  architrave  , d’une 
frife  & d’une  corniche  ; mais  il  s'en  faut  bien  que 
le  rapport  de  ces  trois  membres  foit  auffi  heu- 
reufement  diftribué  que  dans  Vignole  : certaine- 
ment l’architrave  femble  avoir  trop  de  hauteur  , 
& la  frife  n’en  avoir  point  allez  : aulTi  Palladio 
l’a -t- il  bombée,  pour  lui  donner  en  apparence 
plus  d’élévation.  Sa  corniche  efl  aulïi  compofée  de 
trop  de  membres,  & les  moulures  font  trop  tinueu- 
fes  pour  un  ordre  ruftique  : d’ailleurs  fon  chapi- 
teau & fa  bafe  font  ornés  de  moulures  trop  peu 
afforties  à cet  ordre  , les  tores  & les  bague’ttes 
devant  être  préférés  aux  doucines  droites  & ren- 
verfées  ; moulures  d’autant  plus  déplacées  ici , 
quelles  fe  trouvent  être  les  mêmes  que  celles  des 
deux  cimaifes  de  la  corniche. 

Pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  ces  obfer- 
vations,  concernant  ce  profil  Tofcan , voyez  le 
profil  de  tête  humaine  , tracé  fur  le  profil  de 
l’entablement  de  Palladio  , planche  X , & remar- 
quez la  différence  du  carattere  quelle  produit, 
comparaifon  faite  avec  celle  tracée  fur  le  profil 
de  l’entablement  de  Vignole. 
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De  l’ordre  Tofean  de  Scammo^i. 

* • 

Figure  II. 

Scammozzi  nous  paroît  encore  inférieur  àVignole, 
dans  la  divifion  des  membres  de  fon  ordre  Tofean. 
Au -lieu  de  quatorze  modules  , il  en  a donné  qua- 
torze & demi  à la  hauteur  de  fa  colonne , & le 
quart  au  piédeftal  & A lentablement  : d’ailleurs 
on  peut  remarquer  que  cet  entablement  eft  fi 
chargé  de  moulures  , qu’il  femble  plus  propre  à 
couronner  un  ordre  Dorique  denticulaire , qu’un 
ordre  ruftique  : aufii  a-t-il  affecté  de  mettre  dans 
fa  frife  , des  efpeces  de  triglyphes  ; richeffe  indif- 
crette,  qui  ôte  à cette  ordonnance  l’expreffion 
propre  à cara&érifer  l’ordre  Tofean.  La  cimaife 
de  fon  chapiteau  eft  encore  toute  Dorique  ; en 
forte  que  l’on  ne  connoît  ici  l’ordre  Tofean,  qu’au 
tailloir  dit  chapiteau , & aqjc  moulures  de  la  bafe 
de  la  colonne  , feuîs  membres  conformes  à la 
doârine  de  Vitruve. 

La  corniche  de  fon  piédeftal , n’eft  pas  plus 
Tofcane,  étant  non-feulement  compofée  de  mem- 
bres plus  délicats  que  folides  , mais  encore  défa- 
gréable  par  fon  peu  de  faillie  ; au  contraire 
le  focle  de  fon  piédeftal  paroît  trop  fimple  , 
comparé  à fa  corniche  : d’où  il  réfulte  que  cette 
ordonnance  ne  peut  être  imirée  que  dans  des 
compofitions  qui  , corrfidérées  fous  un  certain 
afpedl , femblent  ne  pas  exiger  toute  la  févérité 
qu’on  doit  chercher  à mettre  dans  la  compofition 
des  différents  membres  qui  corapofent  un  ordre 
Tofean  proprement  dit.  Voyez  aufli  planche 
XI,  le  profil  de  tête  humaine , tracé  d’après  cet 
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entablement  de  Scammozzi  ; comparez-le  avec  le* 
profils  des  entablements  de  Vignole  & de  Palla- 
dio , & vous  vous  appercevrez  que  tout  l’avan- 
tage eit  à Vignole. 

Pour  conftater  à cet  égard  la  fupériorité  que 
nous  croyons  devoir  donner  à Vignole,  nous 
aurions  aulîi  pu  rapporter  l’ordre  Tofcan  de 
Serlio;  mais  nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici 
qu’il  nous  parolt  encore  plus  irrégulier  que  ceux 
de  Palladio  & de  Scammozzi , puisqu'il  ne  donne 
que  douze  modules  à cet  ordre  , & un  module  à 
tous  fies  principaux  membres  ; c’eit-à-dire  à fa  bafe* 
à ion  chapiteau , à fon  architrave , à fa  frife  8c 
à 1a  corniche  : diviiion  monotone  & contraire 
aux  réglés  de  l’optique  , qu’il  importe  toujours  de 
concilier  avec  les  grandeurs  géométrales  de  foa 
édifice. 

Ofons  le  dire  ici , tant  de  variété  dans  la  ma- 
niéré de  penfer  des  Auteurs , qui  tous  ont  dû  puifer 
les  réglés  de  l’art  daiu  la  même  fource,  n’ont  que 
trop  fouvent  fervi  à egarer  la  plupart  de  nos  jeu- 
nes Architectes , d’où  eit  née  le  plus  fouvent  cetre 
inconiequence  qu’on  remarque  dans  la  plupart  de 
leurs  productions  : exemple  funeile  pour  ceux  qui 
viennent  après  eux,  & dont  on  ne  peut  arrêter 
le  cours  qu’en  répétant  fouvent  ici  les  vrais  pré- 
ceptes de  l’art , & en  leur  apprennant  à diitin- 
guer  de  bonne  heure  les  chefs-d’œuvre  des  grands, 
Maitres  d’avec  les  ouvrages  médiocres. 

Ces  obfervations  fur  nos  Auteurs  ne  feront  peut- 
être  pas  goûtées  de  tous  ceux  qui  liront  ce  Traité 
d’Architeéture  ; mais  notre  intention  eit  fpéciale- 
ment  de  parler  à nos  Eleves  , dans  la  vue  de. 
les  accoutumer  à ne  rien  négliger  dans  leurs  étu-. 
des , dans  leurs  obfervations , enfin  dans  leurs  com- 
pofitions. 


Digitized  by  Google  j 


d’Architecture.  i8f 

Il  ne  fuffit  pas,  par  exemple , qu’un  Sculpteur 
pour  faire  une  belle  ftatue,  ait  obfervé  les  pro- 
portions du  corps  humain  , il  faut  encore  que 
toutes  les  parties  foient  en  relation  les  unes  avec 
les  autres  ; fans  doute  un  œuil  trop  petit , un  doigt 
trop  gros  feroit  un  léger  défaut , comparaifon  faite 
avec  la  beauté  de  l’enlemble  ; mais  ce  feroient  tou- 
jours des  défauts , & il  n’en  faut  fouffrir  aucun 
dans  les  ouvrages  de  l’art.  Ce  que  nous  dilons 
par  rapport  à la  Sculpture , doit  s’appliquer  ici  à 
l’Architedfure.  Tout  Architette  doit  donc  prévoir 
l’effet  que  produiront  à l’œuil  les  différentes  par- 
ties de  fon  édifice,' avant  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre  , & d’expoler  fes  ouvrages  au  grand 
jour.  * 

Au  refte,nous  n’avons  parlé  jufqu' a préfent  des 
ordres  d’Archite&ure , que  d’une  maniéré  générale; 
nous  ne  fommes  même  entrés"  dans  quelque  détail 
que  relativement  à l’ordre  Tofcan , dans  l’inten- 
tion que  nous  avons  eue  de  commencer  par  le 
fimple  avant  d’arriver  au  compofé.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  cet  ordre  & de  ceux  des  Grecs , 
ne  doit  donc  être  confidéré  que  comme  une  in- 
troduction qui  nous  apprend , en  quelque  forte , 
que  tous  les  membres  qui  concourent  à la  déco- 
ration de  nos  bâtiments , doivent  puifer  néceffai- 
rement  leur  fource  dans  la  beauté , la  proportion 
& l’exprefîion  de  ces  mêmes  ordres.  Nous  revien- 
drons dans  la  fuite  aux  détails  particuliers  à chacun, 
en  faifant  voir  ce  qui  conftitue  leur  effence , leur  vé- 
ritable cara&ere,  l’emploi  judicieux  qu’on  en  doit 
faire  dans  l’ordonnance  des  façades  & dans  la  déco- 
ration intérieure  des  appartements  ; la  maniéré  de 
les  élever  les  uns  fur  les  autres  , leurs  différents 
entrecolonnements  ; enfin  ce  qu’on  doit  entendre 
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par  leurs  accouplements.  Ce  fera  alors  que  nous 
nous  rendrons  compte  de  l'avantage  ou  du  défa- 
vantage  , qui  réfulte  de  leur  application  dans  l’Ar- 
chitedure.  Nous  fufpendons  donc  cette  théorie 
pour  expliquer  les  éléments  de  Fart  ; c’eft-à-dire , 
ce  que  nous  entendons  par  les  ordres  d’Architec- 
ture  , colonnes  ou  pilaftres  , confklérés  , foit  par 
rapport  à leur  matière , par  rapport  à leur  forme, 
par  rapport  à leur  difpolition  dans  la  décoration , 
par  rapport  à leur  tifage  ; enfin  la  proportion  & 
l'application  qu’on  doit  faire  de  tous  les  mem- 
bres d’Architedure  & des  principaux  ornements 
de  Sculpture , deftinés  à embellir  les  façades  des 
édifices  , ou  l’intérieur  de  nos  bâtiments.  Nous 
nous  perfuadons  même  que  cette  variét^  répan- 
dra plus  d’intérêt  dans  nos  leçons  , & juftifiera 
l’opinion  où  nous  famines , que  tous  les  objets  de 
la  décoration  amenés  dans  l’Archkedure  , ou  par 
la  nécefïité  ou  pour  l’agrément  , doivent  être 
déterminés  par  le  caradere  particulier  de  chacun 
des  cinq  ordres  que  nous  connoiffons. 

Le  Chapitre  précédent  n’a  du  nous  apprendre 
que  les  diverfes  expreflions  des  ordres  en  géné- 
ral, & les  proportions  particufieres  du  Tofcan; 
cette  connoiffance  préliminaire  que  nous  avons 
cru  indifpenfable  & à l’Amateur  & à l’Artifte  , 
va  nous  fournir  , dans  le  Chapitre  fuivant , le 
moyen  d’apprendre  à connoitre  , comment  nous 
devons  placer  dans  nos  façades  des  ouvertures 
de  portes  ou  de  croifées , des  balullrades , des 
foubaffements , des  attiques,des  niches,  des  fron- 
tons , &c.  membres  qui  tous  doivent  fe  reffentir 
des  beautés  réelles  que  comportent  les  ordres 
Dorique  , Ionique  & Corinthien  des  Grecs , & les 
ordres  Tofcan  & Compoûte  des  Romains , consi- 
dérés chacun  féparément. 


' Digjtizéd  by  Google 


d’Architecture.  287 


CHAPITRE  III. 


Raisonnement  de  l’Art,  ou  Défi- 
nition des  principaux  Membres 
d’Architecture  et  de  Sculpture 
propres  a l’Embellissement  des 
Façades. 

Des  divers  Membres 
d’  Architecture. 

Planches  XVII  & XVIII. 

N O T R E deffein  n’a  pas  été  de  préfenter  dans 
cette  planche  une  ordonnance  d’Archite&ure  ré- 
gulière , mais  feulement  de  faire  appercevoir  d’un 
coup  d’œuil  , la  plupart  des  membres  d’Archife&ure 
& des  ornements  de  Sculpture  dont  nous  allons 
parler.  La  multiplicité  des  parties  dont  elle  eft 
remplie  , ne  nous  ayant  pas  permis  d’offrir  une 
compofition , telle  que  nous  l’aurions  defirée  ; ce 
fera,  fi  l’on  veut,  l’élévation  d’un  portique  (&)» 
efpece  de  frontifpice  ( / ) , percé  d’une  ou  de 


(Àr)  Un  portique,  chez  les  anciens,  étoit  quelquefois  ua 
porche  , ou  porte  d’entrée  , foutcnu  par  des  colonnes;  d'autre- 
fois c'étoit  un  avant-corps  qui  donnoit  entrée  au  Veftibule  ; 
fouvent  c'étoit  une  galerie  percée  à jour.  Homere  appelle 
Portique,  des  chambres  deftinées  au  logement  des  Etrangers» 
adoflees  contre  la  porte  d’entrée , & allez  éloignées  du  prin- 
cipal corps  de  logis. 

On  appeloit  encore  ainlî  l'endroit  où  les  Philofophes  d'A- 
thènes le  raflembloient  ; ce  qui  donna  occafon  aux  Difciplc» 
de  Zénon  de  s'appeler  ftoïques , du  Grec  ftoa  , un  portique. 

( / ) On  dit  le  Frontifpice  d'un  Temple,  l'orfqu'on  veut  pai^- 
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plitfieurs  ouvertures  , fans  fermeture  ou  avec 
fermeture  de  menuiferie , tels  que  la  plupart  des 
veftibules , les  périlliles,  les  porches,  &c.  Comme 
dans  la  compofition  de  ce  portique , on  a fiait 
ufage  des  colonnes  & des  pilaflres  , nous  avons 
cru  , avant  d’examiner  les  divers  membres  d’Ar- 
chiteélure  & les  ornements  qu’il  contient , devoir 
traiter  des  diverfes  elpeces  de  colonnes  & de  pi- 
laftres , relativement  à leurs  différentes  applica- 
tions dans  la  décoration  des  édifices  ; objet  d'au- 
tant plus  intérefïant  , que  ce  fera  toujours  d’a- 
près la  proportion  & les  différentes  expreffions 
des  ordres , que  nous  déterminerons  la  forme  & la 
richeffe  de  tous  les  membres  d’Archire&ure  , ainfi 
que  les  ornements  dont  il  fera  qucllion  dans  ce 
Chapitre.  ••  • 

Planche  XVII. 

. ’ Des  Colonnes  & des  Pilaflres. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  ordres  d’Archi- 
teûures  s’employoient  de  deux  maniérés  , en 
colonnes  comme  QS , ou  en  pilaflres  comme  R.  Il 
s’agit  maintenant  de  connoître  les  trois  principales 
différences  qu’il  y a entre  la  colonne  & le  pila- 
flre,  quoique  tous  deux  de  mêmes  proportions. 


1er  du  portail  d'une  Eglife  : on  fe  fert  auflt  du  mot  Frort- 
tifpice  , pour  déligner  la  décoration  extérieure  de  la  porte 
d’un  Palais,  d’un  Édifice  public  , &c.  Par  exemple  on  dit  , 
le  Frontifpicc  du  Palais  du  Luxembourg  , du  côté  de  la  rue 
de  Tournon  : au  lieu  qu'on  dit,  la  façade  du  Louvre  du  côté 
de  Saint-Germain  l’Auxerrois  ; car  on  entend  communément 
par  le  mot  Froruijpice , un  corps  particulier  d'ArchitcéVure  . 
jfolé  du  principal  corps  de  logis  qui  en  annonce  l'entrée  , 
la  défoliation  8c  le  plus  ou  le  moins  d'importance. 
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tompofés  des  mêmes  membres , & fufceptibles 
des  mêmes  ornements. 

La  première  différence  eft , que  la  colonne 
eff  circulaire  , & le  pilaftre  quarré  ; la  fécondé  , 
que  les  colonnes  diminuent  vers  leur  fommet , 

& que  les  divers  côtés  des  pilaftres  font  parallèles 
entr’eux  dans  la  hauteur  de  leur  fût  , comme  fe 
remarque  dans  cette  planche  la  différence  des 
colonnes  Q S au  pilaftre  R ; enfin  la  troifieme 
différence  eft  que  les  colonnes  doivent  être  ifolées 
& non  engagées  , fi  l’on  excepte  néanmoins  les 
. ordonnances  Tofcanes,  où  la  rufticité  de  l’ordre 
&:  la  folidité  réelle , femblent  autorifer  ces  fortes 
de  colonnes.  A l’éga^l  des  pilaftres , il  convient 
au  contraire  de  les  engager  (wj)  des  cinq  fixiemes 
de  leur  diamètre  dans  les  murs  de  face,  à moins 
qu’on  ne  les  place  angulairement  à l’extrémité  des 
avant-corps.  Cette  différence  des  colonnes  aux 
pilaftres  , eft  défignée  dans  la  figure  I,  de  la 
planche  XX,  dont  nous  parlerons  enfuite. 

Pluûeurs  regardent  les  pilaftres  comme  une 
médiocrité  en  Architedure  ; ce  genre  d’ordonnance 
repréfentant , difent*ils  ,*bien  plus  la  contrainte 
de  l’art , qu’il  n’imite  les  beautés  de  la  nature , & 
ne  produifant  jamais  , ou  que  rarement  une  dé- 
coration intéreffante.  Cela  peut  être  vrai  à certains 
égards  ; mais  ne  peut-on  pas  aufli  confidérer  les 
pilaftres  comme  un  genre  qui  tient  le  milieu  entre 
l’art  de  bâtir , & l’Architedure  proprement  dite  ? 
Car  les  pilaftres  quarrés  par  leur  plan,  engagés 
& ayant  les  côtés  parallèles  à leur  axe , outre. 


( m ) Vitruve  appelle  antes,  les  pilaftres  engagés  , & nomme 
<mu  les  pilaftres  ifolés  ou  angulaires.  Voyez  la  noce  11  de 
Perrault  fur  Vicruvc,  pag.  Ci. 
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qu’ils  femblent  procurer  aux  murs  de  face,  une 
loliilité  réelle  , puisqu'ils  font  ordinairement  par- 
pain  avec  eux,  ne  contribuent-ils  pas  à la  décora- 
tion des  édifices  ? 11  ell  vrai  que  la  colonne  na- 
turellement plus  légère , paroît  plus  propre  que 
le  pilaftre  à donner  du  mouvement  à la  décora- 
tion des  façades  : mais  c’elt  précisément  pat  ces 
différentes  maniérés  de  varier  les  productions  de 
l’art , que  l’on  peut  parvenir  à fixer  dans  l’ Archi- 
tecture un  caraCtere  diftinCtif  que  les  colonnes 
communiqueront  aux  édifices  importants  , les 
pilaitres  aux  bâtiments  particuliers  , & les  colon- 
nes réunies  avec  les  pilaftres  aux  Palais  des 
Rois,  &c.  D’où  il  s’enSuivroiwjue  les  pilaitres  & les 
colonnes  pourroient  s’employer  enfemble  ou  Sé- 
parément, fans  bleffer  les  lois  de  la  belle  Archi- 
tecture. L’orangerie  de  Verfailles , l’un  des  por- 
tiques de  la  Cour  Royale  du  Château  de  Vin- 
cennes  , n’offrent  que  des  colonnes  ; la  façade  du 
Louvre , du  côté  de  la  Riviere , n’a  que  des  pi- 
laftres  ; le  périftyle  du  même  Palais  offre  des  co- 
lonnes réunies  avec  des  pilaitres  : cependant  cha- 
cune de  ces  diverfes  décorations  * produit  un  bel 
effet  ; & l’on  peut  dire  que  fi  le  mélange  des  co- 
lonnes & des  pilaitres  rencontre  quelques  diffi- 
cultés dans  l’exécution,  les  licences  qu’il  occafionne 
dans  quelques  parties  de  détail , font  bien  effa- 
cées par  les  beautés  quelles  répandent  fur  les 
maffes  générales , & ne  laiffent  pas  d’être  préfé- 
rables à cette  multitude  d’innovations,  qui  ont 
>amené  les  colonnes  jumelles  ( n ) les  colonnes 


( n ) Comme  dans  la  cour  du  Vieux  Louvre  & à la  Pljcc 
de  Louis  le  Grand. 
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ovales  (o),les  pilaftres  doublés  (/>), les  pilaftres 
diminués  ( q ) , &c. 

Au  refte , nous  ne  prétendons  pas  que  cette 
opinion  à l’égard  des  pilaftres  foit  regardée  com- 
me une  loi.  Nous  ne  la  propofons  ici  que  comme 
une  de  ces  obfervations  , qui  excitent  ordinaire- 
ment les  jeunes  Artiftcs  à réfléchir  fur  les  ob- 
jets fufceptibles  ou  non  d’imitation , à Te  rendre 
compte  du  pourquoi  & du  comment  ; enfin  à mé- 
diter fur  le  bon  ou  mauvais  effet  qui  peut  réfulter 
des  dodrines  particulières  des  Architedes  qui  nous 
ont  précédés.  Conftdérons  maintenant  les  ordres 
d’Architedure  , par  rapport  à leur  matière  , par 
rapport  à leur  conftrudion , à leur  forme , à leur 
diipofition , & à leurs  différents  ul'ages. 

Des  Colonnes  par  rapport  aux  Ordres. 

Les  colonnes  reçoivent  diverfes  dénominations, 
félon  les  différentes  expreiïions  des  ordres.  Nous 
avons  déjà  obfervé  qu’on  appelle  colonne  Tofcane, 
celle  dont  la  hauteur  eft  de  lept  diamètres  ; colonne. 
Dorique , celle  qui  a huit  diamètres  en  hauteur  ; 
Ionique  , celle  qui  en  a neuf;  Corinthienne  tk^Com- 
pojite , celles  qui  en  ont  dix. 

Des  Colonnes  par  rapport  à leur  Matière. 

On  nomme  colonnes  diaphanes  , celles  qui  font 


( o ) Comme  aux  Portails  de  la  culture  Sainte  - Catherine  , 
& de  La  Merci. 

( p ! Comme  à Trianon  , en  face  d'un  des  bras  du  canal  de 
Verfailles. 

( q ) Comme  aux  angles  du  Portail  de  l'Egide  des  Quatre 
Nations. 
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compofées  d’une  matière  tranfparente , comme  Oft 
vit  autrefois  celles  du  Théâtre  de  Scaurus , dont 
parle  Pline , & telles  qu’on  en  voit , félon  Boif- 
f'ard , dans  fa  Topographie  de  Rome  , d’albâtre 
tranlparent , en  l’Eglife  de  Saint-Marc  à Venifè. 

Les  colonnes  d'Eau  font  celles  qui  , par  le 
fecours  de  l’hydraulique  » offrent  la  reprélentation 
d’un  corps  de  criflal , comme  celles  qu’on  voit  au 
Château  de  Commerci.  Les  pyramides  & les  pila- 
ftres  du  bofquet  de  l’Arc  de  Triomphe  à Ver- 
lailles  , font  à peu  près  dans  lè  même  genre. 
On  appelle  encore  colonne  hydraulique  > une  co- 
lonne du  haut  de  laquelle  fort  un  jet  ou  bouillon 
d’eau  , à qui  le  tailloir  du  chapiteau  fert  de 
coupe  ou  bafïin  , d’où  l’eau  retombe  par  une 
rigole  qui  tourne  en  fpirale  autour  du  fût.  Telles 
font  les  colonnes  qu’oil  remarque  à la  cafcade  de 
Edvedcte  { r)  à Frefcati,  & à celle  de  la  Vigne 
Matthéi  à Rome. 

On  nomme  colonnes  métalliques  , celles  qui  font 
fondues  en  fer  ou  en  bronze , gomme  les  quatre 
colonnes  de  cuivre  de  Corinthe , qu’on  voit  à 
l’Eglife  de  Saint-Jean-de-Latran  à Rome. 

On  donne  le  noni  de  colonnes  précieufes , à celles 
qui  font  confinâtes  de  jafpe  oriental , comme  les 
quatre  colonnes  qui  fe  remarquent  au  grand  autel 
de  la  Chapelle  Pauline  , à Sainte-Marie-Majeure 
à Rome  , ou  généralement  à celles  qui , toutes 
faites  de  lapis , d’avanturine  , ou  autre  matière 
rare  * comme  l’agathe , &c.  fervent  à orner  les 
tabernacles  de  nos  Temples , & les  cabinets  de 
marqueterie  qui  fe  placent  dans  les  appartements 
de  nos  Maifons  Royales. 

(r)  Yoyez  d'Atilcr,  flanche  95. 
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Les  colonnes  de  rocaille  font  celles  , dont  le 
noyau  en  pierre  ou  en  moilon , eft  revêtu  de  pé- 
trifications , de  congélations  , de  coquillages  , &c. 
à l’ufage  des  grottes  & des  fontaines.. 

Enfin  on  nomme  colonnes  de  treillage , celles  qui  , 
conftruites  d’échalas  , & dont  les  bafes  & les 
chapiteaux  étant  formés  de  bois  de  boifiTeau , & 
entretenus  par  des  armatures  de  fer , fervent  à 
la  décoration  des  portiques,  fallonsjou  cabinets,  - 
diftribués  dans  certaines  parties  de  nos  Jardins  de 
propreté,  comme  on  en  remarque  à Chantilly,  ail 
labyrinthe  de  Verfailles,  à Clagny  & ailleurs. 

Des  Colonnes  par  rapport  à leur  Conflruclion. 

Les  colonnes  incrujlèes  font  celles  qui , confian- 
tes de  plufieurs  tranches  de  marbre , font  fcellées  & 
maftiquées  fur  un  noyau  de  pierre  ou  de  brique  , 

& que  l’on  difpofe  ainfi  lorfqu’on  ne  peut  les. 
faire  d’un  feut  bloc  , â caufe  du  prix  de  leur  ma- 
dère. 

On  appelle  colonnes  jumelées , celles  dont  le  fut 
eft  conftruit  de  trois  morceaux  de  pierre , pofés 
en  délit , à l’imitation  des  trois  jumelles  de  bois , 
qui  fortifient  le  grand  mât  d’un  vaiffeau.  Il  eft  bon 
de  canneler  ces  colonnes  , pour  en  effacer  les 
joints.  On  *feit  des  colonnes  jumelées,  d’ordre. 
Corinthien ,,  dans  la  cour  du  château  d’Ecouen , 
bâti  fur  les  deflins  de  Jean  Bullant. 

Les  colonnes  de  maçonnerie  font  celles  qui  font 
faites  de  moilon  ou  de  brique  apparente.  On  voit 
des  colonnes  de  cette  derniere  efpece  au  Chan- 
teau de  Madfid  , dans  le  bois  de  Boulogne  quel-' 
quefois  on  recouvre  de  ftuc , les  colonnes  de  Man 
çonnerie. 

Tiij 
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On  nomme  colonnes  par  tambours  , celles  dont 
le  fut  eft  fait  de  plulîetirs  aflifcs  de  pierre,  comme 
celles  du  portail  de  Saint-Sulpice  : on  les  appelle 
colonnes  varias , lorf  qu’on  remarque  alternative- 
ment un  tambour  de  pierre , & un  tambour  de 
marbre , comme  aux  colonnes  Ioniques  du  Palais 
des  Tuileries. 

On  donne  encore  le  nom  de  colonnes  variées , à 
celles  dont  le  fût , le  chapiteau  & la  bafe  font  de 
différents  marbres, ‘comme  les  colonnes  du  péri- 
flyle  de  Trianon  , ou  de  différentes  matières , 
comme  on  en  voit  au  retable  d’autel  de  l’Eglife  du 
Val-de-Grâce  , & ailleurs. 

On  nomme  colonnes  par  tronçons , celles  qui  font 
faites  feulement  de  deux  ou  trois  morceaux  de 
pierre,  comme  celles  des  Ecuries  du  Château  de 
Maiions. 

Des  Colonnes  par  rapport  à leur  Forme. 

On  appelle  colonnes  bandées  , celles  qui  font 
ornées  tic  boffages  , continus  & liffes , comme 
les  colonnes  Tolcanes  du  Luxembourg,  ou  alter- 
natifs & ornés  de  lculptures',  comme  celles  des 
guichets  du  Louvre. 

Les  colonnes  cannelées  font  celles  qui , dans  la 
hauteur  de  leur  fût,  font  ornées  d^tanaux,  fépa- 
rés  par  des  Meaux , & dont  les  cannelures  font 
fouvent  enrichies  d’ornements  qu’on  nomme  ruden- 
tures  ; telles  font  les  colonnes  Ioniques  des  pavil- 
lons de  l'ancien  Palais  des  Tuileries  , du  côté  du 
. Jardin.  Quelquefois  on  fait  ces  cannelures  torfes, 
c’eft-à-dire  , contournées  en  fpirale  autour  du  fut, 
comme  on  voit  celles  des  colonnes  des  retables 
d’autel  des  Eglifes  des  Invalides  , & du  Val-de- 
Grâce,  imitées  fans  doute  d’après  celles  qui , félon 
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•Palladio,  font  exécutés, au  Temple  de  Trcvi  , 
près  de  Spolette  en  Italie.  Voyez  le  plan  des 
différentes  cannelures  employées  dans  nos  plus 
beaux  édifices,  planche  Vlll. 

On  donne  le  nom  de  colonnes  cylindriques  , à 
celles  qui  n’ont  ni  renflement  , ni  diminution , 
comme  font  les  piliers  Gothiques. 

On  appelle  colonnes  en  faifeeau , celles  qui  font 
compofées  de  plufieurs  petites  colonnes  , réunies 
enfemble  pour  former  un  pilier  ; telles  qu’on  en 
voit  dans  les  bas  côrés  de  ÎEglife  de  Notre-Dame 
à Paris. 

Les  colonnes  fufelées , font  celles  dont  le  renfle- 
ment efl:  trop  reflenti , ainfi  que  fe  remarquent 
celles  du  portail  de  l'Eglife  des  Dames  de  Suinter 
Marie , près  la  porte  Saint- Antoine. 

On  nomme  colonnes  HJjes  , celles  dont  le  fut 
n’a  ni  cannelures  , ni  boflages  , ni  ornements , 
comme  celles  de  Saint-Roch , de  l’Oratoire  , &c. 

Les  colonnes  marines  font  celles  dont  le  fût  efl:  ' 
revêtu  de  glaçons  , en  forme  de  foureau  continu , 
ou  par  intervalles , comme  les  colonnes  de  la  grotte 
du  Jardin  du  Luxembourg. 

Les  colonnes,,  font  appelées  maffives,  lorsqu’elles 
font  trop  courtes,  & quelles  ont  moins  de  hauteur 
que  n’en  exige  l’ordre  , comme  les  colonnes.  Do- 
riques^ l’Hôtel  de  Rohan.  On  les  nomme  grêles  , 
quand  elles  fojit  trop  fveltes  , & que  leur  hauteur 
excède  celle  qui  efl:  preferite  par  l’ordre,  comme 
celles  du  Portique , d’ordre  Dorique , de  la  Cour 
Royale  du  Château  de  Vincennès. 

Les  'colonnes  pajlorales  font  celles  dont  le  fût  efl 
taillé  à l’imitation  de  l’écorce  des  arbres , & qui 
repréfentent  les  troncs  dont  les  premières  cabanes 
étoient  confinâtes  ; elles  devroient , ce  femble;, 
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toujours  être  Tofcanes , étant  deftinées  pour  les 
portes  des  Jardins  ou  autres  décorations  cham- 
pêtres. 

On  nomme  colonnes  ruJUques , celles  qui  font 
ornées  de  boffages  alternatifs  ou  continus  , ainfi  • 
qu’on  a vu  long-temps  celles  de  la  Grotte  de 
Meudon , confinâtes  fur  les  deflins  de  Philibert 
de  Lorme. 

Enfin  les  colonnes  torfes  font  celles  qui  ont  leur 
fût  contourné  en  vis  par  plufieurs  circonvolutions; 
on  les  appelle  colonnes  cvidtts  lorsqu'elles  font 
faites  de  plufieurs  tiges,  entortillées  les  unes  dans 
les  autres.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  co- 
lonnes tories,  chapitre  I , page  zo8.  Voyez  aufii 
la  maniéré  de  les  torfer , que  nous  donnerons 
à la  fuite  des  ordres , dans  le  deuxieme  volume. 

Des  Colonnes  par  rapport  à lèttrs  DiJpoJîtions. 

Lorfqu  on  examine  les  colonnes  , par  rapport  à 
leur  difpofition  refpe&ive  dans  l’ordonnance  des 
édifices  , on  appelle  colonnes  folitaires , celles  qui 
difpofées  par  entre- colonements  , ne  préfentent 
tii  approximation , ni  accoupleront.  Telles  font 
les  colonnes  des  nouveaux  bâtiments  de  la  place 
de  Louis  XV. 

On  appelle  encore  colonnes  folitaires , 1#  colon- 
nes. coloflales , qui , dans  une  plac^publique , font 
érigées  à la  mémoire  d’un  héros  , comme  les  co- 
lonnes Trajane  & Antonine  à Rome  ; ou  qui  font 
élevées  pour  fervir  d’obfervatoire , comme  étoit  la 
colonne  de  l’Hôtel  de  Soifions  à Paris  , ' appelé 
aujourd’hui  la  Halle  au  blé. 

Les  colonnes  nichées  font  celles  dont  une  partie 
affez  confidérable  entre  dans  le  parement  d’un 
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mur  de  face,  creufé  pour  cet  <ÿfet  circulairement , 
comme  fe  remarquent  celles  de  la  Culture- 
Sainte  - Catherine  .du  côté  de  la  rue,  & celles 
qu’on  a vues  à la  porte  du  Palais-  Royal  à Paris. 

On  nomme  colonnes  engagées , celles  qui  péné- 
trent un  pilaftre  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  leur 
diamètre , comme  les  colonnes  des  quatre  chapel- 
les du  dôme  des  Invalides  ; ou  qui  pénétrent  l’é- 
paiffeur  d’un  mur , comme  les  colonnes  intérieu- 
res du  porche  de  rjEglife  de  Saint-Sulpice. 

On  appelle  colonnes  adojféis , celles  qui  avoifi- 
nent  d’affez  près  la  fftrface  d’un  pila  lire  ou  d’un 
mur , pour  que  cette  furface  falTe  tangente , avec 
la  circonférence  de  la  partie  inférieure  de  leur  fut. 
Telles  font  les  colonnes  Doriques  du  portail  de 
Saint-Gervais. 

Elles  font  nommées  accouplées , lorfque  leurs  bafes 
& leurs  chapiteaux  fe  joignent , fans  fe  pénétrer  , 
comme  celles,  du  périltyle  du  Louvre. 

Les  colonnes  grouppées  font  celles , qui  moins 
près  les  unes  des  autres , que  les  colonnes  accou- 
plées, ne  peuvent  néanmoins  indiquer  un  entre- 
colonnement , qui , pour  être  nommé  tel , doit 
être  au  moins  de  trois  modules , d’un  fut  à l’au- 
tre. On  appelle  aulîi  colonnes  groilppées  , celles 
qui  faifant  avant-corps , forment  un  grouppe  fur 
des  plans  différents  , comme  on  en  remarque 
aux  angles  de  l’avant-corps  du  périftyle  du  Lou- 
vre. 

On  nomme  colonnes  majeures , celles  qui  occu- 
pent toute  la  hauteur  d’un  étage  ; & colonnes  mi- 
neures , celles  qui,  d’un  plus  petit  diamètre  que 
les  précédentes , décorent  feulement  une  porte  ou 
une  croifée , comme  on  le  remarque  au  fécond 
ordre  du  portail  du  Val-de-Gr|ce. 
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Les  colonnes  colol/aics,  font  celles  qui  embraffenr 
plufieurs  rangs  d^croilées,  comme  celles  de  la 
façade  de  l’Hôpital  des  Enfants-Trouvés,  du  côté 
du  parvis  de  Notre-Dame. 

On  appelle  enfin  colonnes  régulières , celle  qui , 
déterminées  par  la  hauteur  d’un  étage , ne  font 
ni  coloflales,  ni  naines,  & dont  la  proportion, 
jointe  à l’exprefïion  folide,  moyenne,  ou  délicate, 
a indiqué  le  caractère , & les  dimenlions  de  tous  les 
membres  répandus  dans  l’étage  quelles. décorent. 
Telles  font  les  eolefnnes  qu’on  remarque  aux  Châ- 
teaux de  Maifons  , de  Q#gni  & ailleurs. 

Nous  avons  rapporté  dans  le:  chapitre  1",  en 
parlant  de  l’origne  des  ordres,  que  les  Grecs,  après 
avoir  vaincu  les  Cariens  & les  Perles  , avoient 
fubltitué  aux  colonnes , la  repréfentation  de  ces 
Peuples  devenus  Efclaves.  Nous  ajouterons  ici 
qu’ils  s’accoutumèrent  infenliblement  à enrichir 
leurs  productions  par  des  fymboles,  dont  le  fût 
de  leurs  colonnes  fe  trouva  furchargé.  Dès-lors 
elles  perdirent  une  partie  de  cette  belle  difpoli- 
tion  , qui , de  leurs  trois  ordres  , avoit  fait  au- 
tant de  chefs-d’œuvre.  Leurs  fucceffeurs  , épris 
de  la  beauté  de  ces  nouvelles  Sculptures , les  em- 
ployèrent aulfi,  mais  peut-être  avec  moins  de 
génie , & fans  donner  à ces  divers  fymboles  ni  la 
même  perfection  , ni  la  même  convenance  ; en- 
forte  que  ces  attributs  ne  parurent  plus  que  de 
fimples  ornements  entre  les  mains  de  leurs  imi- 
tateurs. Ceux-ci  furent  même  a fiez  inconfidérés  , 
pour  introduire  fur  des  tiges  de  colonnes  d’une 
proportion  légère , des  corps  ruftiques , connus 
fous  le  nom  de  boflages  ; ils  allèrent  enfuite  jufqu’à 
y pratiquer  des  cannelures  torfes,  & enfin  des 
membres  d’un  ftyle  pelant , qu’ils  allièrent  avec 
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des  ornements  délicats  : ce  qui  acheva  d’enlever  à 
rArchiteûure  ce  caradere  naïf  & cette  belle  lim- 
plicité  fi  propres  à fatisfaire  les  yeux  intelli- 
gents. 

Tâchons  donc  de  faire  de  ces  fortes  de  fym- 
boles  un  ul'age  prudent.  Pour  cet  effet , examinons- 
enjufqu’aux  moindres  détails, & reffouvenons-nous 
de  ne  les  appeler  dans  la  décoration  des  édifices 
que  par  nécelfité.  tn  un  mot , n’oublions  pas  qu’il 
feroit  peut-être  mieux  d’employer  fur  le  fût  des 
colonnes  les  feuls  ornements  qui  leur  font  pro- 
pres f & de  ne  revêtir  des  attributs , ou  des  fym- 
boles  dont  nous  parlons  , que  les  focles , les  fiou- 
baffements , ou  empâtements. 

On  appelle  colonne  agronomique , celle  qui  a été 
conftruite  pour  fervir  d’obfiervatoire , comtne  le  fut 
celle  de  l’Hôtel  de  Soiffons , déjà  citée. 

On  nomme  colonne  gnomonique , celle  dont  .le 
fût  cylindrique  marqup  les  heures  par  l’ombre  d’un 
flyle,  cçmme  la  colonne  qu’on  voit  au  Jardin  du 
Roi , à Paris. 

La  colonne  chronologique  , efl  celle  qui  élevée 
dans  une  place  publique,  dans  une  forêt,  dans  le 
carrefour  d’un  grand  chemin , &c.  porte  quelque 
infeription  hiftorique. 

La  colonne  hijlorique , eft  celle  dont  le  fut  efl 
orné  de  bas  reliefs  , divifés  par  bandes  horifon- 
tales  ou  fpirales,  comme  la  colonne  Trajane,  à 
Rome. 

La  colonne  héroïque , eft  celle  élevée  au  milieu 
d’une  place  publique  ,&  fur  le  chapiteau  de  laquelle 
on  voit , fur  un  focle,  la  figure  pédeftre  du  Prince, 
en  l’honneur  duquel  ce  monument  eft  conftruit. 
Ordinairement  ces  colonnes  font  dreftees  fur  un 
foubaffement  avec  un  focle  & des  piédeftaux  lur  lef- 
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quels  on  place  des  figures  analogues  aux  vertus  du 

Héros. 

La  colonne  memoriale , eft  celle  qui  eft  élevée 
à l’occafion  de  quelque  événement  particulier , 
comme  celle  qui  fut  dreffée  à Londres  dans  le 
marché  aux  poiflbns , à l’occafion  de  l’incendie  de 
1 666 , ou  celle  qui  fut  élevée  fur  le  bord  du 
Rhin  dans  le  Palatinat , en  mémoire  du  paffage  de 
ce  fleuve  par  Guftave. 

On  appelé  colonne  funéraire , celle  dont  le  cha- 
piteau foutient  une  urne , & dont  le  fut  eft  chargé 
de  flammes  ou  de  larmes , comme  on  en*  voit 
plufieurs  dans  la  chapelle  d’Orléans  aux  Céleftins, 
à Paris. 

On  nomme  colonne  bellique , celle  dont  le  fût 
Tofcan , ou  Dorique,  imite  la  forme  d’un  canon , 
telles  que  les  colonnes  de  pierre  qu’on  voit  à la 
porte  de  l’Arfénal , du  côté  du  quai  des  Céleftins , 
à Paris. 

La  colonne  phofphorique  s’élève  fur  un  écœuil  , 
ou  à l’extrémité  d’un  môle  , pour  fervir  de  fanal 
à un  port. 

La  colonne  roflrale , eft  celle  qui,  ornée  de  proues 
de  vaifleau , eft  élevée  à l’occafion  d’une  vi&oire 
navale,  ou  pour  marquer  la  dignité  d’un  Amiral, 
comme  les  deux  colonnes  Doriques , qui  font  partie 
de  la  décoration  déjà  principale  entrée  du  Château 
de  Richelieu. 

Enfin,  on  appelle  colonne  fymbolique  , celle  qui , 
par  des  allégories  particulières , défigne  le  motif 
de  fôn  ére&ion,  ou  les  principaux  attributs  de  la 
Nation  qui  l’a  fait  élever.  Telles  feroient,  par 
exemple , des  colonnes , dont  on  auroit  parfemé 
le  tût  de  fleurs  de  lys  , & orné  le  chapiteau  d’ua 
jtoq , fymbole  de  la  France. 
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Nous  n’avons  pas  prétendu  parler  de  tous  les 
fymboJes  appliqués  jufqu’aujourd’hui  aux  colon- 
nes , craignant  que  la  multiplicité  de  ces  orne* 
ments  ne  donnât  heu  d’en  abufer.  Nous  renvoyons 
fur  cet  objet  aux  exemples  qu’on  trouve  dans 
d’Aviler  , & dont  nous  donnerons  feulement 
quelques-unes  des  comportions  les  plus  intéref- 
fantes  dans  les  volumes  fuivants.  Revenons  aux 
différents  membres  d’Arthite&ure. 

Des  Arcades. 

On  donne  particuliérement  le  nom  d’arcade , à 
toute  ouverture  terminée  dans  fa  partie  fupérieure, 
par  un  demi-cercle  , appelé  plein  cintre  , comme 
l’ouverture  A.  Ce  genre  d’ouverture  fe  place  dans 
les  grands  entre-colonements  des  édifices  de  quelque 
importance  : il  doit  y être  préféré  aux  ouver- 
tures à plate-bande , marquées  B ; ces  dernieres 
nous  paroiffant  mieux  convenir  aux  croifées , mal- 
gré la  quantité  d’exémples  contraires , que  nous 
offrent  la  plupart  de  nos  bâtiments  anciens  & 
modernes. 

En  général  les  portes  & les  croifées  Tofcanes, 
doivent  avoir  moins  de  hauteur  que  les  Corin- 
thiennes , contre  l’opinion  de  Vitruve  & celle  de 
Vignole,  fon  Commentateur.  Pour  cet  effet,  nous 
penfons  que  les  premières  ne  doivent  avoir  en 
hauteur  que  deux  fois  leur  largeur , & que  les  der-, 
nieres  doivent  avoir  en  hauteur,  au  plus , deux  fois 
& demie  leur  largeur;  enforte  que  la  hauteur  des 
autres  pourroit  être  déterminée  par  une  moyenne 
arithmétique,  entre  ces  deux  extrêmes. 

Quelquefois  le  fommet  des  ouvertures  de  pente, 
fe  détermine  par  un  cintre  furbaiffé , & celui  des 
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ouvertures  des  croifées , par  un  arc  de  cercle , à 
caufe  duquel  on  les  nomme  bombées  : mais  il  faut 
éviter  d’abufer  de  ces  deux  dernieres  formes  d’ou- 
vertures ; encore  moins  doit-on  faire  ufage  des 
arcades  en  tiers  points,  introduites  par  les  Goths, 
& des  ouvertures  à pans  coupés , telles  que  fc 
remarquent  celles  de  l’avant-cour  du  Château  de 
Richelieu  , & qu’on  en  voit  une  du  defïïn  de 
Michel- Ange  dans  d’Avilêr , planche  7 5 , page  307, 
dont  la  forme  a été  imitée  affez  indiferétement  à 
l’Hôtel  de  Condé , à la  porte  du  College  de  Louis 
le  Grand , & ailleurs. 

Des  Pieds  - droits. 

Les  pieds-droits  C , font  les  jambages  d’une 
porte , ou  d’une  croifée , qui  s’élèvent  à plomb 
(j)  & terminent  la  largeur  de  la  baie.  Néan- 
moins Vitruve  , chapitre  V 1 , page  116,  parle  en- 
core d’une  efpece  de  porte  atticurge  , dont  les 
pieds-droits  font  inclinés  en  dedans  ; & il  indiqué 
des  proportions  différentes , pour  établir  leur  incli- 
naifon,  félon  la  hauteur  des  ouvertures  (r).  Malgré 
line  telle  autorité,  il  faut  éviter  de  fiiivre  ces  fortes 
d’exemples.  A peine  ce  genre  d’ouverture  feroit- 
il  tolérable  dans  la  décoration  des  prifons  publi- 


( j)  Pied-droit,  félon  Vitruve,  paraftaté  pilier  quarré,  qui 
diffère  du  pilaftre  , appelé  antes  , qui  n'a  qu’une  face;  au 
lieu  que  le  pied-droit  en  a toujours  deux  , & fouvent  même  effc 
tout-à-fait  ifolé.  Voyez  la  note  11  de  Perrault  fur  Vitruve,  pag. 
fi. 

^ t ) Selon  d'Avilcr , on  voit  de  pareilles  ouvertures  à la 
porte  du  Temple  de  Vefta  , ou  de  la  Sibylle  à Tivoli , près 
de  Rome.  - _ * 
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ques  , dans  les  magafins  à poudre  , & dans  les 
dépôts  Militaires  , Terrefhes  ou  Maritimes  ; les 
voûtes  plein  cintre  , d’après  lefquelles  les  arcades 
ont  été  imitées,  devant  faire  oublier  ces  fortes  d’ou- 
vertures , dans  tout  édifice  élevé  pour  la  magni- 
ficence. 

Les  Egyptiens  ont  pu  pratiquer  fans  doute  des 
ouvertures  l'emblables  à celles  dont  parle  Vitruve, 
fondés  fur  la  néceflité  de  faire  leurs  plates-bandes 
d’une  feule  piece  : n’ayant  pas  connu  l’art  des  4 

voûtes , ils  ont  pu  ignorer  celui  de  conftruire  des  1 

plates-bandes  de  plufieurs  claveaux  ; mais  elles  ne 
l’eroient  pas  tolérables  chez  nous , qui  avons  fait 
des  progrès  fi  confidérables , dans  l’art  de  la  coupe 
des  pierres. 

Philibert  de  Lorme  («)  parle  d’une  autre  efpece 
d’ouvertures  , qui  eft  l’inverfe  de  celles  dontVitruve 
fait  mention  ; c’eft-à-dire  , dont  les  pieds-droits 
font  inclinés  en  dehors  ; il  nous  les  propofe , d’a- 
près celles  qu’on  voit  à l’Eglife  de  Sainte  Sabine, 

•à  Rome , qui  n’ont  que  treize  palmes  ( x)  quatre 
minutes  vers  leur  bafe , & quatorze  palmes  deux 
minutes  trois  quarts  vers  leur  fommer.  D’après 
cet  exemple , Philibert  de  Lorme  confeille  d’éle- 
ver ainfi  les  pieds-droits , lorfque  les  ouvertures 
auront  beaucoup  d’élévation;  à caufe,  dit-il,  de 


(«)  Livre  8 , pag.  137. 

; . (*)  Palme , du  latin  palma , la  paume  de  la  main.  Les 
Romains  avoient  deux  foires  de.  palmes  : l'une  grande  , de  la 
largeur  de  la  main,  & qui  Ce  diviloit  en  douze  doigts,  valant 
9 pouces  de  pied  de  Reî  j'fautrc  petite  , du  travers  de  la  main, 
& de  4 doigts  ou  de  3 pouces  de  pied  de  Roi.  Voyez  la  note  1 y 
de  Perrault  fur  Vttruvc  , pag.  60 , & le  Diétiu'nnaîrÊ  de  d'A- 
vilcr , page  183,  où  il  eft  parlé  des  différentes  mefures  du 
palme. 
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l’optique  qui  rétrécit  les  objets  les  plus  éloignés 
de  l’œuil.  Mais  delà  ne  s’enfuivroit-il  pas  qu’on 
ne  pourroit  élever  aucun  corps  d’Architetture  à 
plomb , lorfqu’il  feroit  fufceptible  d’une  très-grande 
hauteur  ? Auflî  François  Blondel  à la  porte  S. 
Denis  , Perrault  à l’arc  de  triomphe  du  Trône,  de 
Br o fie  aux  arcades  de  l’aquéduc  d’Arcueil , fe  font- 
ils  bien  gardés  de  fuivre  le  fentiment  de  Philibert 
de  Lorme , qui  d’ailleurs  convient  qu’en  général 
les  pieds-droits  des  ouvertures  font  un  meilleur 
effet  à plomb  qu’inclinés^  foit  hors  de  la  baie , 
foit  en  dedans. 


Des  Alettes.  ^ 

Les  alettes  D (y),  confidérées  du  côté  de  leur 
furface  extérieure , préfentent  un  double  pied-droit. 
Leur  profondeur  eft  ordinairement  peu  confidé- 
rable  , étant  déterminée  par  la  faillie  dés  importes 
qu’elles  contiennent  ordinairement.  Ce  font  les  alet- 
tes qui  forment  les  deux  montants  des  niches  quar- 
rées , dans  lesquelles  font  contenus  les  pieds-droits. 
On  les  place  aufîi  horifontalement,  lorfqu’onles  fait 
fervir  de  linteau  ou  fommier  aux  niches  quarrées. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les  alettes , qui , 
réunies  avec  les  pieds-droits , font  toujours  très- 
bien  en  Archite&ure , ne  peuvent  trouver  place, 
qu’autant  que  les  entre-colonnements  ont  une  cer- 
taine largeur.  ■ 

D’un  autre  côté  , la  grande  ouverture  de  la 
porte  empêche  fouvent  d’introduire  les  alettes 
dans  la  décoration  des  entre-colonnements , quoi- 


( y ) Alettes,  de  l'Italien  Aletta  , petite  aile , ou  côté. 

que 
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que  ce  membre  foit  néceflaire  pour  appliquer  un 
claveau  i’ur  la  porte , & une  inicription  au-deflus 
du  linteau  de  la  niche  quarrée.  Néanmoins  Fran- 
çois M illiard  ,‘dans  la  net  du  Val- de-G race  , Fran- 
çois Biondel  à la  porte  S.  Denis  , Claude  Perrault 
à l’arc  de  triomphe  du  Trône , les  ont  employés 
avec  le  plus  grand  l'uccès  , parce  que  le  iinteau 
de  cette  niche  quarrée  devenant  parallèle  à l’ar- 
chitrave , amene  nécelt'airement  dans  l’ordonnance 
un  corps  intermédiaire  entre  le  plein  cintre  de 
l’arcade  & la  direction  horilontale  de  l'architrave; 
ce  qui  ne  lé  rencontre  pas , lorfque  dans  la  dé- 
coration d’un  portique  ou  de  toute  autre  compo- 
lition,  on  eft  obligé  de  fiipprimer  cette  niche 
quarrée , & par  coniéquent  les  alettes  & l'on  lom- 
mier. 

On  donne  aulli  le  nom  d’alertes  aux  pieds- 
droits  K , qui  foutiennent  les  extrémités  des  ta- 
blettes des  baluftrades. 

Des  Impojlcs. 

L 'importe  E ( 1 ) elt  le  couronnement  du  pied- 
droit  C , & le  loutien  de  l’archivolte  F ; en  gé- 
néral, l’importe  peut  être  regardé  comme  un  mem- 
bre qui,  ainii  que  l’architrave,  a très-peu  de  re- 
lief. On  le  place  à peu-près  au  tiers  fupérieur  de 
la  hauteur  de  la  colonne  ; de  maniéré  qu’il  ne  di- 
vife  jamiis  l’ordre  en  deux  également.  On  doit 
obferver  d’ailleurs  que  la  partie  fupérieure  de  l'im- 
porte, l'allé  une  même  ligne,  avec  le  diamètre  de 


( 1 ) Im  -ojle  , ce  moc  vient  de  l'italien  , impofio  , furchargé, 
ou  du  latin  im  -ofitus  , rais  dcllus.  En  effet,  le  pied  dioic  eft 
furelurgé  de  1 impolie. 
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l’arc  plein  cintre  de  l’arcade,  à moins  que  le  pied- 
droit  qui  foutient  l’impolie  ne  foit  fort  élevé  : car 
il  faut  alors  faire  defcendre  la  partie  fupérieure 
de  l’impolie , un  peu  au-delïous  du  diamètre  de 
l’arc  plein  cintre  ; fans  quoi  le  rayon  vifuel  maf- 
queroit  une  trop  grande  partie  de  la  retombée 
de  l’archivolte  ; défaut  qui  rendroit  nécelîairement 
ce  dernier  membre  délagréable  , & le  feroit  pa- 
roître  plutôt  arc  de  cercle  que' plein  cintre.  Quoi- 
que les  impolies  aient  été  principalement  imagi- 
nés pour  cacher  l’imperfeûion  qui  fe  rencontre- 
roit  entre  la  nailTance  de  l’arc,  & le  fommet  du 
pied-droit  ; il  faut  les  conlidérer  aulïï  comme  le 
foutien  de  la  retombée  de  l’archivolte.  Conféquem- 
ment,  l’impolie  doit  être  fupprimé  dans  toutes  les 
ordonnances , oit  il  n’y  a pas  d’archivoltes  ; ces 
deux  membres  étant,  pour  ainfi  dire  , infépara- 
bles. 

Des  Archivoltes. 

L’archivolte  F (a)  ell  un  membre  compofe  de 
moulures  méplattes , qui  circulent  au  tour  de  la 

{>artie  fupérieure  de  l’arcade  plein  cintre.  Ses  mou- 
ures  font  alfez  ordinairement  les  mêmes  que  celles 
de  l’impolie.  Néanmoins  on  applique  quelquefois 
les  unes  & les  autres  aux  arcades  furbailTées 
[b).  Mais  l’archivolte,  ainft  que  l’impolie,  femble 
devoir  être  confacré  aux  ouvertures  plein  cintre , 
les  refends  & les  bolfages  , cet  enrichilîement 
rultique , étant  plus  du  relfort  des  portes  lurbaif- 
lees.  Cette  forme  applatie  a effectivement  quelque 


( a ) Archivolte,  du  latin  , arcus  volutus , arc  contourné. 
( 6 ) Comme  on  le  remarque  a l'Hôtel  de  Soubife. 
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cliofe  de  plus  ruftique  que  la  demi-circonférence 
du  cercle , & l'emble  pour  cela  devoir  être  def- 
tinée  aux  ouvrages  Militaires,  ou  dans  l’Architec- 
ture civile,  aux  dépendances  des  édifices  impor- 
tants. 

Il  faut  obferver  que  l’archivolte  ait  un  peu  moins 
de  faillie  que  l’impofte  ; enforte  que  le  pied  droit  C, 
en  arriere-corps  par  raport  à l’alette  D,foitaftez 
renfoncé  pour  que  la  faillie  de  l’impofte  E ne 
défafleurant  jamais  l’aiette,  & l’archivolte  ayant 
moins  de  faillie  que  l’impofte , il  en  réfulte  autant 
de  membres  d’architedure , détachés  les  uns  des 
autres,  comme  on  l’a  pratiqué  avec  fuccès  aux  ar- 
cades de  la  nef  du  Val-de-Grâce , & non  dans  la 
cour  de  l’Hôtel  de  Touloufe  ni  au  Palais  des  Tui- 
leries du  côté  du  Jardin  , non  plus  qu’au  purtail 
de  S.  Gervais,  où  de  même  qu'à  la  façade  des 
Tuileries  , les  importes  défafleurent  beaucoup  la 
furface  des  pilaftres , tandis  qu’à  l’Hôtel  de  Tou- 
loufe tous  ces  membres  s’afleurent  du  moins  les 
uns  les  autres. 

Des  Claveaux. 

Le  claveau  G , eft  une  pierre  en  forme  de  coin, 
qui  fert  de  clef  & tient  en  équilibre  les  vourtoirs 
d’une  arcade , ou  ceux  d’une  voûte.  Il  peut  être 
lifté  ou  orné  fur  l'on  parement , de  membres 
d’Archite&ure  ou  de  Sculpture  , félon  qu’il  fait 
partie  d’une  ordonnance  plus  ou  moins  impor- 
tante. La  largeur  de  l’intrados  , ou  bafe  du  claveau , 
doit  être  la  iixieme  partie  de  celle  de  l’arcade.  Sa 
largeur  au  fommet  doit  être  déterminée  par  le 
centre  qui  a l'ervi  à décrire  l’archivolte.  Les  mem- 
bres d’Architefture  & les  ornements  qu’on  intro- 
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duit  fur  les  claveaux , doivent  nécefTairement  en 
retenir  la  forme.  Pour  cela  nous  croyons  quon 
ne  devroit  jamais  appliquer  aux  claveaux , ni  man- 
ques , ni  têtes  humaines  ; celles-ci  étant  prel'que 
toujours  contraires  à la  convenance,  ■&  les  autres 
à la  vraisemblance.  Nous  n'avons  placé  une  tête 
fur  le  claveau  G , que  pour  en  faire  ccnnoirre 
l’abus.  Les  mafques  ou  mafearons,  qu’on  remarque 
fur  les  claveaux  des  arcades  de  la  cour  de  1 Hôtel 
de  Carnavalet  , ‘font  à la  vérité  des  chefs-d  œuvre  ; 
les  têtes  de  femmes  placées  fur  les  claveaux  des 
arcades  du  Château  de  Sceaux , font  admirables  l ins 
doute  : mais  nous  n’entendons  louer  que  l’habileté 
du  Sculpteur , & nous  penfons  qu’une  confole , une 
agralFe,  ou  un  cartel  régulier , font  les  leuls  or- 
nements qu’on  doive  appliquer  aux  claveaux.  Les 
façades  des  Châteaux  de  Maifons  & de  Cia  gui , 
fi  fort  approuvées  des  Connoiffeurs , ne  préfentenl 
pas  d’autres  ornements  fur  les  claveaux  des  croil -es; 
encore  y font-iis  employés  avec  beaucoup  de  dif- 
crétion. 

Des  Chambranles. 

Les  chambranles  H ( c ) font  des  membres  com- 
pofés  de  deux  montants  & d’une  traverfe  fupé- 
rieure.  Lorfqu’iis  ont  quatre  côtés  , on  les  appelle 
cadres  ( d ) ; la  largeur  des  chambranles  doit  être  la 
fixieme  partie  de  celle  des  croifées  , & leur  faillie 
fur  le  nud  du  mur,  la  fixieme  partie  de  la  lar- 


( c)  Ce  membre  eft  appelé  par  Vitruve  , ante  pagmentum , 
aff.-mblagede  menuiferiequi  s'attache  fut  la  pierre , àcc.  Voyez 
la  note  première  de  Perrault  fur  Vitruve,  pag.  117. 

( d)  Cadres.  Voyez  ce  que  nous  difons  des  cadres  dans  ce 
Chapitre. 
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geur  des  chambranles.  Il  en  eft  des  moulures, 
qui  ornent  les  chambranles , comme  de  celles  qui 
ornent  les  impolies  & les  archivoltes  ; elles  l'ont 
ordinairement  les  mêmes  cme  celles  des  architra- 

1 

ves.  Lorfque  dans  les  ordonnances  fimples,  on  re- 
tranche les  moulures  du  chambranle , il  eft  nom- 
mé bandeau  , ou  plate-bande  , comme  O ; mais  li  au 
contraire  on  croit  devoir  l’enrichir,  pour  lui  pro- 
curer plus  de  mouvement,  alors  on  l’orne  d’une 
crclTette  q , dont  la  hauteur  cil  le  quart  de  celle 
du  chambranle  hors-œuvre,  & l’on  donne  de  faillie 
à cette  çroliette  la  fixieme  partie  de  la  largeur  du 
chambranle.  Au  refte  , il  faut  éviter  de  trop  réi- 
térer ces  croflettes  ; leurs  relTaurs  multipliés  ne 
pouvant  que  nuire  à la  limplicité  de  l'Architecture. 

Des  Appuis. 

On  appelle  appui  ( c)  le  mur  peu  élevé  au  bas 
d’une  croifée  , & qui  fort  d’accoudoir  ; fa  hauteur 
ell  au  moins  de  deux  pieds  & demi , & au  pins  de 
trois  pieds  & un  quart , félon  que  le  mur  a plus 
ou  moins  d’épailTeur  , ou  que  l'appui  fe  trouve 
placé  dans  un  bâtiment  public  ou  particulier.  On 
fait  les  appuis  pleins , évidés  , ou  à jour.  On  ap-  * 
pelle  appui  plein , celui  qui  eft  tout  de  pierre  de 
table  ou  feulement  de  maçonnerie,  & couronné 
d’nne  tablette.  L'appui  êvidi  eft  celui  où  l’on  a 
introduit  dans  une  partie  de  fa  hauteur,  des  en- 
trelas  ou  des  baluftres  comme  M , tfpacés  de  ma- 
niéré qu’ils  préfenrent  autant  de  pleins  que  de 
vides.  On  entend  par  appui  à jour , celui  quin’eft 
rempli  que  par  un  balcon , & qui  par  le  peu  de 


( e ) Appui  j ce  mot  dérive  du  latin , podium. 
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largeur  des  barreaux  de  fer  qui  compofent  fes 
Ci  mpartiments  , laiffe  juger  de  la  hauteur  de  la 
croilée , depuis  le  bas  de  fun  ouverture  jufques 
fous  f >n  f mmet.  Un  fait  ul'age  de  l’appui  plein 
lorfqu’on  efl  obligé  de  donner  peu  d’élévation  aux 
croilées , de  l’appui  évidé  lorlqu’on  en  doit  don- 
ner davantage  ; enfin  de  l'appui  à jour , lorfqu’on 
veut  rendre  les  ouvertures  plus  élégantes  : autant 
de  reffources  qui  peuvent  procurer  aux  ouvertures 
un  rapport  elTenciel  avec  le  cara&ere  de  l’édifice. 

Des  Niches. 

Les  niches  ( / ) devroient  être  réfervées  pour 
la  décoration  des  édifices  facrés,  pour  celle,  des 
fontaines,  des  bains  publics, &c.  & n’être  que  ra-  . 
rement  employées  dans  les  bàTiments  deftinés  à 
l’habitation.  Ici  leur  cavité  altéré  fouvent  la  fo- 
lidité  des  murs  de  face  ; & leur  application  fait  ra- 
rement un  b n effet  dans  l’ordonnance  extérieure. 
D’ailleurs , il  faut  convenir  que  les  ltatues  renfer- 
mées dans  les  niches,  perdent  beaucoup  de  leur 
beauté,  en  dérobant  aux  yeux  du  fpeéf ateur  la  plus 
grande  partie  du  mérite  de  ce  genre  de  Sculpture. 

On  fait  les  niches  grandes  , petites  ou  moyen- 
nes ; on  les  fait  circulaires , par  teur  plan  & par  leur 
fommet  comme  1,  ou  quarrées  comme  S,  figure  I, 
planche  X X ; (on  fait  encore  à plate  - bande  , 
le  f iramet  de  ces  dernieres.  ) Celles -ci  font  ré- 
fervées pour  les  ouvrages  Tofcans  ou  Doriques  ; 

& les  autres,  pour  les  ordonnances  où  préndent 


I f ) Niche  ; ce  mot  dérive  de  l'italien  niçchio  , conque 
marine  , parce  que  le  cul  de  four  de  la  niche  elt  ordinaire- 
ment enrichi  d'une  coqudlg  ca  bas-relief. 
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ies  ordres  Ionique , Corinthien  & Comporte.  On 
doit  obferver  en  général  de  n’en  faire  ni  de  fi  petites, 
quelles  ne  puifient  contenir  une  ftatue  dont  la 
hauteur  loit  à peu  près  le  tiers  de  celle  de  l’ordre , 
ni  de  lï  grandes  , que  le  milieu  de  la  tête  de  la 
ftatue  ne  puiffe  atteindre  le  deffus  de  l’impofte  , 
•eu  diamètre  du  cul-de-four  de  la  niche;  c’eft 
.pour  quoi  affez  fouvent  on  éleve  ces  ftatues  fur 
un  piédouche  r.  Voyez  dans  les  volumes  fuivants 
les  différents  deffins  de  niches  que  nous  donnons. 

Des  Statues. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  fiâmes , rela- 
tivement aux  niches  , nous  donne  lieu  de  parler 
du  rapport  des  ftatues  avec  les  ordres  d’Archi- 
tefture.  D’abord  il  efl  effenciel  de  déterminer  ce 
que  nous  entendons  par  fiatuts  proprement  dites , 
& en  quoi  elles  different  des  figures  également 
deftinées  à orner  les  édifices. 

On  appelle  Jiatue  (g),  tout  ouvrage  de feulpture 
repréfentant  le  corps  humain , tenu  debout  ou  à 
cheval.  Celles  de  la  première  efpece  font  nom- 
mées pèdefires  , comme  U , ou  comme  la  ftatue 
de  Louis  le  Grand  à la  Place  des  Victoires  : les 
autres  font  nommées  éqüejlrcs  ; telles  font  les 
ftarues  de  Henri  I V , de  Louis  XIII , &c. 

On  appelle  figures  , celles  qui  font  placées  fur 
les  deux  corniches  rampantes  d’un  fronton  comme 
L , & comme  celles  du  portail  de  Saint-Roch  ; ou 
affifes  , comme  celles  qu’on  voit  aux  portes  de£ 


(g)  Statue  , du  latin 
ftare  , être  debout. 


y fiatura,  la  taille  du  corps  , ou  de 


Viy 
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Hôtels  de  Touloufe  & de  Soubife  ; ou  à genoux,- 
comme  celle  du  Cardinal  Mazarin  aux  Quatre- 
Nations  ; ou  enfin  couchées , comme  celle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  à la  Sorbonne. 

Les  figures  fe  font  en  ronde  boffe  , en  demi- 
boffe  ou  en  bas-relief.  Ces  différentes  figures , 
fi  Ion  excepte  celles  qui  font  en  bas-relief,  lef- 
quelles  peuvent  être  d’un  plus  petit  module , doi- 
vent avoir  de  hauteur,  environ  le  tiers  de  l’ordre;  * 
autrement  elles  feroient  nommées  coloffales  ; parce 
que,  difputant  de  hauteur  avec  l’ordre,  elles  pa- 
roitroient  gigantefques  {h). 

On  fait  les  figures^iues  ou  drapées,  folitaires 
ou  grouppées  , & fouvent  accompagnées  d’attri- 
buts , de  fymboles  ou  d’allégories , qui  contribuent 
avec  le  ftyle  de  l'ordonnance  qui  préfide  dans  la 
décoration  , à éclairer  le  fpecfateur  fur  l’ulage  & 
la  déftination  de  l’édifice. 

Des  Balujlrades. 

Comme  les  baluftrades  font  affez  ordinairement 
couronnées  de  ftatues  , & qu’il  doit  y avoir  un 
rapport  immédiat  entre  celles-ci  & les  baluftrades , 
il  doit  aiifti  y avoir  un  rapport  déterminé  entre  ces 
deux  objets,  & l’ordre  qui  préfide  dans  la  décoration. 
Néanmoins  on  doit  reconno'tre  deux  différentes 
hauteurs  pour  les  baluftrades.  L’une  de  ces  hauteurs 
eft  pour  les  baluftrades  deftinées  à fervir  d’appui  aux 
croifées , comme  M aux  terrafîes  , ainfi  qu’aux 


( A ) C’cft  ce  qu’on  pe,ut  remarquer  aux  Portails  de  Saint- 
Gervais  & des  Fcuillans  , au  Palais  du  Luxembourg  & ailleurs. 
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rampes  & aux  paliers  des  efcaliers  : celles-ci  doi- 
vent être  afTujetties  à la  hauteur  du  corps  humain  : 
l’autre  hauteur  regarde  les  baluftrades  qui  fervent 
de  couronnement  aux  édifices  ; ces  dernieres 
peuvent  être  plus  hautes  que  les  précédentes  ; 
mais  elles  ne  doivent  jamais  excéder  la  hauteur 
du  coude  des  fiâmes  dont  elles  font  couronnées. 
Ces  deux  fortes  de  baluftrades  font  ordinairement 
compofées  , ainfi  que  les  piédeftaux  des  ordres , ' 
d’une  bafe  ou  d’un  Iode,  d’un  dé  & d’une  corniche 
ou  tablette  ; c’eft  dans  la  hauteur  du  dé , que 
font  contenus  les  baluftres  ( i ) , efpece  de  petites 
colonnes  , qui  ont  donné  à ces  fortes  d’appui  ou 
couronnement  , le  nom  de  baluftrade.  Les  balu- 
ftres doivent  fe  placer  à plomb  des  entre-colon- 
nements  ou  des  vides  des  portes  & des  croifées  ; 

& les  dés  ou  piédeftaux , à plomb  des  colonnes  ou 
des  trumeaux  des  façades.  Dans  tous  les  cas , la 
hauteur  du  dé  , & par  conféquent  du  baieftre  , doit 
être  égale  aux  diamètre  fupérieur  ou  inférieur  de 
la  colonne  ; la  tablette  doit  avoir  le  quart  du  ba- 
luftre  ; & le  focle  , une  hauteur  indéterminée  , 
félon  que  les  baluftrades  feront  aflujetties,  ou  à 
la  hauteur  du  corps  humain , ou  à celle  des  ftatues. 
Par  la  même  raifon  , les  membres  du  baluitre , 
ainfi  que  les  moulures  qui  ornent  le  focle  , le  dé 
& la  tablette,  doivent  être  employés  en  plus  ou 
moins  grande  quantité , avoir  plus  ou  moins  de 
relief , & recevoir  plus  ou  moins  d’ornements , 
félon  le  caractère  ou  l’exprefiïon  de  l’ordre.  Voyez 


( * 1 Baluftres , du  latin  Balauftrum , dérivé  du  grec  Ba- 
lauflion  nom  de  la  fleur  de  grenadier  fauvage  , a"  laquelle 
xcucmble  le  baluflrt^ 
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les  différents  genres  de  baluflres  , que  nous  don- 
nerons dans  la  fuite.  ‘ 

Des  Avant-corps. 

On  appelle  en  général,  avant-corps,  un  corps 
d'Architechire  Taillant , ou  fur  le  nud  du  mur  de 
la  façade  , on  fur  le  mur  intérieur  dun  bâtiment. 
On  dit  auffi  d’un  pavillon  , qu’il  forme  avant- 
corps  , lorfqu’il  faille  fur  le  mur  de  face  propre- 
ment dit , celui-ci  devenant  alors  arriere-corps  , 
comparé  avec  le  pavillon. 

Les  avant-corps  font  introduits  dans  l’Archite* 
£h.ire  , pour  donner  du  mouvement  & pour  pro- 
curer de  la  richeffe  à tous  les  genres  de  décora- 
tion. Quelquefois  on  multiplie  plufieurs  de  ces 
corps , les  uns  devant  les  autres  ; alors  les  colon- 
nes T,  ( planche  XX  ) forment  le  premier  avant- 
corps  ; le  pilaflre  V , forme  le  fécond  ; & le  nud 
du  mur  U , devient  l’arriere-corps. 

La  réitération  plus  ou  moins  confidérable  de  ces 
corps  , dans  la  décoration  d’un  bâtiment,  dépend  de 
fon  importance  & de  fon  étendue,  ainfi  que  du  cara- 
ôerede  l’ordre.  Dans  les  ordonnances  Tofcane  & 
Dorique , les  corps  Taillants  ou  rentrants , doivent 
préfenter  des  angles  droits  , pour  annoncer  une 
fermeté  analogue  à la  folidité'  réelle  & apparente  de 
ces  ordres  : au  contraire,  dans  les  ordonnances 
Ionique  , Corinthienne  & Compofiîe  , on  peut 
introduire  dans  les  avant  - corps  , des  pans  cou- 
pés, des  tours  A>ndes  ou  des  tours  creufes.  Mais 
en  général  il  faut  ufer  mpdérément  de  ces  der- 
nières formes  , qui  femblent  ne  convenir  que 
, dans  l'intérieur  des  bâtiments  : les  dehors  deman- 
dent un  flyle  plus  grave  ; les  petites  parties , les 
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finuofités  , les  angles  obtus,  & fur- tout  les  angles 
aigus  , ne  devant  jamais  faire  partie  de  la  décora- 
tion extérieure.  Il  faut  encore  que  la  faillie  de  ces 
différents  corps  , les  uns  à l’égard  des  autres  , foit 
relative  au  caraftere  de  l’ordre.  Dans  l’Achitedure 
folide  ils  peuvent  avoir  beaucoup  de  faillies , afin  de 
produire  de  larges  ombres  : on  doit  au  contraire, 
dans  l’Architedure  moyenne  ou  délicate  , leur 
donner  moins  de  relief,  & ne  pas  craindre  de  les 
multiplier.  Mais  dans  tous  les  cas  , on  ne  doit 
placer  aucun  de  ces  corps,  qu’il  ne  contribue  à indi- 
quer précifément  le  cara&ere  particulier  d’un  Edi- 
fice facré,  d’un  Palais  ou  d’une  Maifon  deftinée 
à l’habitation  des  Citoyens. 

Des  Frontons. 

Les  frontons  ( k ) fe  font  triangulaires , ou  cir- 
culaires ; ces  derniers  different  du  fronton  trian- 
gulaire N , en  ce  que  les  deux  corniches  obliques 
de  celui  - ci , fe  réuniffent  en  une  feule  courbe 
dans  le  fronton  circulaire  , comme  on  le  voit  aux 
frontons  des  ordres  Supérieurs  des  Portails  des 
Minimes  , de  Saint-Gervais  & du  Val-de-Grâce. 

Les  frontons  circulaires  étant  d’une  forme  plus 
pefante  que  les  triangulaires,  ne  devroient  jamais 
être  placés  que  dans  les  ordonnances  ruftiques  ou 
folides  ; & les  frontons  triangulaires  dans  les  bâti- 
ments où  préfident  les  ordres  moyens  & délicats  ; 
encore  faudroit-il  ufer  modérément  de  ce  genre 
de  décoration.  Le  trop  fréquent  ufage  qu’en  ont 


( k ) Frontons , du  latin  frons  , le  front , parce  que  les  fron- 
tons font  la  partie  fupcrienre  de  l'édifice  , comme  le  front  * 
cfl  la  partie  fupéneurc  du  corps  humain. 
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tait  les  Architeftes  du  dernier  lrecle  , devroit  nous 
déterminer  à n’employer  les  frontons  , que  lorf- 
quil  s agit  de  couronner  un  avant-corps  dans  le 
frontilpice  d un  l emple  , dans  celui  d’un  Portique 

_ ,°11  roilt  autre  corps  d’Architeéhire 
détaché  du  relie  de  1 Edifice:  conféquemment  ils 
ne  devroient  être  admis  que  lorfque  la  néceflîté 
femble  autonfer  ce  genre  de  couronnement,  dont 
la  forme  pyramidale  peut  contribuer- à fixer  le 
ftyle  de  l’ordonnance. 

Les  frontons  de  l’une  & de  l’autre  forme , doivent 
avoir  de  hauteur  la  cinquième  partie  de  leur  bafe. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  des  fr  ntons  à pans, 
ainii  nommés  , parce  que  les  deux  corniches  in- 
clinées font  coupées  horifontalement  dans  leur  partie 
lupérieure  ; ni  de  ceux  qu’on  appelle  brifés,  la  cor- 
niche hori.ontale  & le  fiommet  étant  interceptés  ; 
ni  de  ceux  dont  on  intercepte  feulement  la  bafe , 
pour  laifier  monter  une  croifée  ou  un  bas-relief, 
juiques  dans  le  tympan  (/  ; ni  des  frontons  enroulés, 
qu  on  nomme  ainii , parce  que  leurs  extrémités 
luperieures  font  terminées  en  volute;  ni  de  ceux 
quon  inféré,  tantôt  circulaires,  tantôt  triangulaires, 
les  uns  dans  les  autres , non  plus  que  de  ceux  qu’on 
appelle  a refilait , à crofiétte,  percés  à jour,&c. 
autant  delpeces  de  compofitions  (r/r)  qui  annon- 


(0  Efpace,  marqué  & , contenu  entre  les  corniches  du 
Fronton  N , & dans  lequel  on  a placé  un  bas- reiicf.  Ce 
mot,  tympan,  dérive  du  grec  tympar.on , tambour. 

(m)  Voyez  plufieurs  exemples  de  ces  formes  licencieufes 
dans  le  recoeuil  des  deflins  du  Collège  de  la  Sapience  que 
Boromini  a fait  bâtir  à Rome.  Voyez  auflî  les  deflins  que 
nous  donnons  des  frontons  dans  les  volumes  futvants  de  ce 
Cours. 
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cent  plutôt  la  ftérilité  du  génie  de  l’Architeûe, 
que  le  talent  de  l’Artifte. 

Des  Acrotetes. 

Un  acrotere  ( n ) eft  un  dé  de  pierre  qui  fe 
place  fur  les  extrémités  fupérieures  comme  V , & in- 
férieures des  frontons.  Les  anciens  en  faifoient  un 
fréquent  ulage  , pour  foutenir  les  ftatues  dont  ils 
ornoient  leurs  édifices  ; à leur  exemple , les  moder- 
nes en  çnt  aufli  décoré  leurs  bâtiments , comme 
on  le  remarque  à Marli , à Sceaux  & ailleuis. 

Quelques-uns  donnent  auffî  le  nom  d’acrotere 
aux  petits  pieds-droits  , placés  à l’extrémité  des 
travées  des  baluftrades , comme  le  pied-dfoit  K 
de  la  baluflrade  M.  Nous  obferverons  ici  qu’il 
eft  peut-être  plus  effenciel  qu’on  ne  penfe  de  ne 
pas  employer  indifféremment  le  même  terme , 
pour  défigner  des  membres  d’Architedure  d’un 
genre  & d’un  ufage  différents , parce  que  chacun 
de  ces  membres  ayant  des  propriétés  particulières, 
dans  l’ordonnance  des  édifices  , il  eft  néceffaire 
de  s’exprimer  différemment  lorfqu’il  s’agit  de  les 
énoncer  , & de  faire  concevoir  au#  autres  la  julle 
application  qu’on  en  doit  faire.  Ce  n’eft  qu’en  con- 
fultant  l’étymologie  des  termes  de  l’art , en  re- 
montant à la  l’ource,  & en  Te  rendant  compte  de 
la  maniéré  judicieufe  dont  les  anciens  en  ont  ufé, 
qu’on  peut  employer  avec  choix  ces  différents 
membres , & qu’on  évite  de  placer  , au  hazard  , 
la  multitude  des  détails , dont  on  furcharge  fou- 


( n)  Acrotère , du  grec  ackroterion  , extrémité  de  toutes  fortes 
de  corps. 


Digitized  by  Google 


\ 


318  Cours 

vent  Tes  productions.  Par  exemple,  à propos  du 
fronton  , confultons  l’étymologie  de  ce  mot.  Ne 
femble-t-il  pas  qu’on  ait,  jufqu’aujourd’hui,  négligé 
d’obferver  la  relation  que  doit  avoir  un  couron- 
nement de  cette  el'pece , avec  un  avant-corps  ou 
toute  autre  grande  partie  d’un  édifice  ? & n’eft-il 
pas  étrange  d’en  voir  à chaque  étage  d’un  bâti- 
ment, ainli  qu'on  le  remarque  au  portail  de  S. 
Gervais  , déjà  cité  , & ailleurs,  tandis  que  la  partie 
fupérieure  de  l’avant-corps  devroit  feule  être  ter- 
minée par  un  tel  amortiffement , ainfi  qu’on  vient 
de  le  pratiquer  plus  convenablement  dans’ la  cour 
du  vieux  Louvre? 

Des  Amorti fjement s. 

On  appelle  amoniflement  celui  marqué  a a ou 
tout  autre  corps  d’ Architecture , qui  couronne  l’a- 
vant-corps  d’un,  bâtiment.  Les  amortiffements  tien- 
nent quelquefois  la  place  des  frontons  dans  l’or- 
donnance des  façades  : mais  leurs  contours  variés 
& finueux  , s’accordent  rarement  bien  avec  le 
caraCtere  grave  de  i’ArchiteCture  qui  les  foutient. 
Lorfqu’on  fe  trouve  forcé  de  làire  uf.  ge  de  ces 
fortes  de  couronnements , il  faut  du  moins  que 
les  membres  d’ Architecture  qui  les  compofent 
l’emportent  de  beaucoup  fur  les  ornements.  Pour 
cet  effet , il  faut  que  l’ArchiteCte  en  dirige  les 
maffes  & en  donne  les  defîins,  & non  le  Sculp- 
teur , qui  très-l'olivent  peu  iévere , fait  quelque- 
fois, à la  vérité,  un  ouvrage  de  Sculpture  inté- 
reffant , conftdéré  à part  , mais  qui  produit  rare- 
ment un  bon  effet  avec  l’Architecture. 

Au  refte , rien  de  fi  difficile  à compofer  qu’un 
bel  amortiffement  ; c’eft  le  fruit  du  rationnement 
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& du  goût  de  l’art.  Aufli  avons-nous  peu  d’e- 
xemples à citer  en  cette  partie.  Le  Château  de 
Verfailles,  du  côté  de  la  cour  de  marbre  , le 
Manege  à Chantilly,  le  Château  de  Marly  , le 
Palais  Bourbon , du  côté  de  l’entrée , font  peut- 
être  les  meilleures  compofitions  en  ce  genre  ; 
encore  s’en  faut-il  beaucoup  qu’ils  ne  lailfent  rien 
à delirer  aux  Connoiffeurs. 

Quelques  architeûes , non  contents  de  faire  py- 
ramider  leurs  avant-corps  , par  un  fronton  , ont 
encore  furmonté  celui-ci  d’un  amortiffement.  Ce 
double  emploi  produit  rarement  un  bon  effet  ; 
c’eft  préfenter  trop  d’objets  dans  une  feule  déco- 
ration , c’eft  peut-être  offrir  à la  fois  trop  de 
membres  d’Architechire  & d’ornements  de  Sculp- 
ture , qui  fouvent  ne  fervent  qu’à  rendre  nos  fa- 
çades plus  confufes  que  belles , plus  riches  que 
décentes , & plus  frivoles  que  régulières. 

Des  Tables. 

\ 

Une  table  (e)  eft  ordinairement  un  corps  fail- 
lant  ou  rentrant , fimple  ou  orné  de  moulures  , 
liffe  ou  enrichie  de  Sculpture  , qui  s’étend  fur  la 
furface  d’un  mur.  On  appelle  table  faiüante  celle 
qui  excède  le  huddu  mur,  ou  le  dé  d’un  piédeftal 
comme  P ; table  rentrante , celle  qui  eft  renfoncée  ; 
table  anafèe  , celle  qui  afleure  la  furface  du 
mur , & qui  n'en  eft  diftinguée  que  par  une  ca- 
vité pratiquée  à l’entour , poûr  le  détacher  du 
corps  qu’on  a voulu  enrichir  ; table  Jîmple , celle 
qui  n’a  aucune  efpece  de  moulure  qui  lui  ferve 


(0  ) Du  latin  Tabula  , planche. 
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de  cadre  ; table  ornée , au  contraire,  celle  au  pour- 
tour de  laquelle  on  a placé  des  moulures , pour 
l’ali'ortir  à l’ordonnance  de  la  décoration  ; table 
lijje , celle  qui  n’a  fur  fa  lurface  aucun  ornement 
de  Sculpture  ; enfin , table  enrichie  , celle  où  l’on 
a taillé  un  bas-relief,  un  trophée,  &c.  Il  ne  faut 
jamais  dans  les  dehors  chantourner  les  angles 
des  tables  en  pierre , en  marbre  ; ou  du  moins 
on  ne  doit  en  ufer  ainfi  que  très-rarement.  A 
peine  ces  chantournements  le  tolèrent  ils  dans  la 
Menuiferie  ou  dans  l’Ebénilterie  , mife  en  œuvre 
dans  l’intérieur  d’un  bâtiment.  On  ne  fauroit  trop- 
tôt  s’accoutumer  à éviter  tout  ce  qui  s'éloigne  de 
la  fimplicité  dans  la  décoration  extérieure. 

Des  Champs. 

On  appelle  ainfi  la  diftance  ou  le  Jiud  liffe  & 
uni,  qu’on  lailfe  entre  une  moulure  & une  autre 
moulure  , entre  un  cadre  & un  autre  cadre  ; 
enfin  entre  un  corps  & un  autre  corps , foit  l'ail- 
lant , foit  rentrant.  Les  champs  font  des  repos 
& des  intervalles  nécelfaires  pour  féparer  les 
divers  membres  d’ArchiteCture  , & les  taire  va- 
loir les  uns  par  les  autres  , fans  être  obligé 
de  recourir  à la  prodigalité  des  moulures  & des 
■ornements.  On  peut  dire  que  les  champs  font  en 
Architecture  , ce  que  font  dans  la  lecture  les  di- 
vers repos  qu’on  elt  obligé  de  garder,  relative- 
ment aux  points  a aux  autres  lignes  de  la  ponc-  1 
tuation.  ‘ 

Au  tour  des  tables  P,  régnent  des  champs 
ces  derniers  ne  doivent  jamais  être  ni  trop  larges , 
ni  trop  étroits.  Cependant  rien  de  fi  négligé  , ni 
qui  paroilfe  fi  arbitraire  à la  plupart  des  jeunes 

Architectes 
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’Architeftes  que  les  champs.  Ils  ont  de  la  peine  aie 
perfuader  que  tout  importe  dans  ladécoration,  qu'un 
champ  trop  étroit  y donne  un  air  de  menuilerie,  & la 
rend  maigre  & meiquine  ; qu’au  contraire  un  champ 
trop  large  la  rend  lourUe  &maflive;ils  oublient  que 
tout  elt  relatif,  qu’il  n’y  a ni  petitelle  ni  grandeur  ab- 
folue  dans  l’Archite&ure  , que  ce  font  les  rapports 
des  membres  comparés  les  uns  avec  les  auires  qui 
conflituent  les  vraies  beautés  de  l'art , & que  ces 
rapports  doivent  fe  puifer  dans  les  caraûeres  folide» 
moyen  ou  délicat  des  ordres  Grecs  : que  cette 
connexité  elt  indifpenfable,  & que  le  plus  grand 
nombre  n’elt  point  allez  perfuadé  qu’on  ne  lauroit 
parvenir  à une  véritable  perfeétion,  fans  les  combi- 
naifcns  , la  réflexion  & l’expérience.  11  faut  favoir, 
par  exemple,  que  les  champs  qui  régnent  autour  des 
tables  placées  dans  les  piédelîaux  des  balultrades  , 
doivent  avoir  la  fixieme  partie  de  la  hauteur  du  dé 
de  ce  même  piédeltal,  & partir  de  ce  principe  pour 
établir  une  largeur  convenable  aux  autres  champs 
répandus  dans  l’ordonnance  de  la  décoration. 

Des  Pyramides  & des  Obélijques . 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  l’origine  des 
Ordres,  que  les  pyramides  (/>  étoient  de  forme 
qiiaarangulaire  par  leur  plan  , & quelles  dimi- 
nuoient  infenfiblement  en  s’élevant  vers  leur  fom- 
met.  Nous  avons  rapporté  aulîi  quelles  faifoient 
le  principal  objet  des  monuments  des  Egyptiens , 
& que  les  Rois  d'Egypte  les  faifoient  élever  pour 
leur  fépultures. 


( p ) Ce  mot  vient  de  Pyr,  le  feu  , parce  que  la  pyramide 
fe  termine  en  pointe  comme  la  flamme. . 
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En  France , nous  avons  non-feulement  confervé 
cette  forme  pour  la  décoration  des  tombeaux,  des 
maufolées,  des  catafalques, &c.  mais  nous  en  avons 
quelquefois  orné  les  frontifpices  de  nos  Eglifes  à 
Paris  , comme  à S.  Nicolas  du  Chardonnet , aux 
Feuillans  , aux  Petits-Peres , près  la  place  des  Vic- 
toires, & ailleurs.  François  Blondel  les  a employées 
aufli , mais  en  bas-relief,  à la  porteS.  Denis;  & fur 
celles-ci  fe  remarquent  des  trophées  de  Sculpture 
d’une  compofition  & d’une  exécution  admirable. 

Nous  avons  aufli  parlé  des  obélifques  ( q ) ; nous 
répéterons  ici  qu’ils  étoient  élevés  chez  les  Egy- 
ptiens pour  honorer  la  mémoire  & les  hauts  faits  des 
grands  hommes  : que  Rome  ell  encore  aujour- 
dhui  embellie  de  quelques-uns  de  ces  anciens 
monuments  conftruits  en  Egypte , d’une  matière 
très  - précieufe , & d’une  grandeur  étonnante;  car 
tous  les  obélifques  antiques  font  de  granit  ou  de 
pierre  Thébaique  , & remplis  pour  la  plupart  de 
cara&eres  hyérogliphiques.  La  proportion  de  la 
hauteur  à la  largeur  des  obélifques , félon  les  recher- 
ches de  M.  Saverien,  eft  d’avoir  d’élévation  9 fois 
ou  même  jufqu’à  9 fois  & demi  la  largeur  de  leur 
bafe,  & leurs  fommets  font  de  la  moitié  de  leur 
bafe.  Au  refte  , notre  Nation  a fi  peu  élevé  de 
ces  fortes  de  monuments  que  leurs  véritables  pro- 
portions ont  été  chez  nous  afiez  négligées  , & 
qu’on  n’a  guère  confidéré  pour  en  déterminer  le 
rapport  que  le  motif  de  leur  érettion,  le  point  de 


(q)  Le  mot  obclifqne , vient  du  grec  obelos  , une  broche, 
à caufe  du  rapport  qu'a  lobélifquc  avec  cet  inftrument  . donc 
les  Païens  fc  fervoienr  dans  les  facrificcs.  Les  Prêtes  Egyp- 
tiens dans  la  fuite  , comme  nous  l'avons  déjà  dit , les  nommè- 
rent doigts  du  foleil  ..parce  qu'ils  fer  voient  de  ftylc  pour  mar- 
quer les  heures  fur  la  terre. 
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«iftance  d’où  ils  doivent  être  apperçus  ; enfin  la 
qualité  des  matières  qu’on  emploie  pour  leur 
conltructïon.  Voyez  l’obélifque  marqué  b.,  intro- 
duit dans  cette  planche  , moins  parce  qu’il  nous 
y a paru  convenable  , que  pour  donner  une  idée 
de  leur  forme , & des  ornements  modernes  dont 
on  peut  les  revêtir. 

Planche  XVIII. 

Des  SoubaJJements. 

On  a placé  dans  cette  planche  , figure  I , le  plan 
du  portique  précédent  ; d’un  côté  , les  colon- 
nes l'ont  ilolées  , & le  pilaftre  d’angle , Taillant  feu- 
lement d’une  fixieme  partie  de  fa  largeur  ; de 
l’autre , les  colonnes  font  engagées  de  la  lixjè- 
me  partie  de  leur  diamètre  dans  des  pila  lires  ; 
& le  pilaftre  d’angle  V a deux  faces , chacune  de 
deux  modules  ; ce  qui  lui  fait  faire  un  grand 
avant-corps  fur  celui  U.  On  a auffi  marqué  dans 
ce  plan  une  portion  de  niche  circulaire  I , & 
une  portion  de  niche  quarré  S,  pour  faire  voir 
leur  différence.  Au  relie  , il  faut  le  reffouvenir 
que  la  configuration  de  ce  plan  , ainfi  que  l'on 
élévation  dans  la  planche  précédente , n’elt  qu’une 
complication  de  membres  raffemblés  fous  un  même 
peint  de  vue,  fans  autre  objet  déterminé. 

Cn  appelle  foubaffement , un  étage  à rez  de 
chauffée , comme  g , figure  II,  fervant  de  pié- 
deltal  continu  à un  bel  étage  , déligné  h , & dan* 
lequel  font  dillribués  les  grands  appartements. 
Les  loubaffernents  ne  doivent  jamais  contenir 
d’ordre  d’Architeélure  { r)  ; certainement  leur  peiï 


(r)  Malgré  l'exemple  de  celui  qu’ou  remarque  dans  la  cotlf 
de  l’Hôtel  de  Touloufe. 
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d élévation  doit  apporter  de  l’altération  dans  les 
membres  d’Archite&ure  qui  les  compofent  : par 
exemple,  les  ouvertures  doivent  avoir  une  pro- 
portion plus  racourcie  que  celles  des  étages  régu- 
liers , les  corniches  être  plus  Amples  & moins 
Taillantes.  Le  périftile  du  Louvre  , la  façade  de 
Verfailles  du  côté  des  Jardins  , les  Places  de 
Vendôme  & des  Vi&oires,  ont  pourrez  de  chauffée 
un  l'oubaffement  dans  leurs  façades  extérieures. 
La  hauteur  des  foubaffements  eft  d’avoir  à-peu- 
près  les  deux  tiers  de  l’étage  fupérieur.  Nous 
traiterons  ailleurs  de  leurs  avantages  & de  leurs 
défavantages  dans  l’Architeâure , & nous  donne- 
rons les  différentes  mefures  de  ceux  que  nous 
yenons  de  citer. 

Des  Attiques. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’un  attique  étoit  un 
étage  racourci  que  les  Athéniens  avoient  imaginé , 
pour  recevoir  des  inl'eriptions  & mafquer  les  cou- 
vertures de  leurs  édifices.  Ceft  aufli  chez  nous 
un  étage  comme  i , ayant  peu  de  hauteur  , & qui 
ffert  à couronner  la  partie  fupérieure  d’un  bâtiment , 
d’un  avant-corps  ou  d’un  pavillon  ; les  anciens  ne 
donnoient  à cet  étage  que  le  quart  de  la  hauteur 
de  l’ordre  ou  du  bel  étage , qui  lui  fervoit  de 
ibutien.  Nos  Archite&es  modernes  ont  fixé  fa 
hauteur  à-peu-près  à la  moitié,  & y ont  intro- 
duit des  pilaftres  auxquels  ils  non  donïié  que  lix 
diamètres.  Cette  proportion  racourcie , attribuée 
feulement  à ce  genre  d’étage , a aufli  déterminé 
des  ouvertures  & des  membres  d’Architecture  , 
qui  femblent  lui  être  conl'acrés  , & dont  nous 
"traiterons  en  particulier , en  donnant  les  mefures 
çxaêles  des  attiques  du  Vieux-Louvre  , des  Châ- 
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teaux  de  Maifons  , de  Blois , de  Clagny,  &c.  Nous 
dirons  feulement  ici  qu’on  appelle  attiques  conti- 
nus , ceux  qui  environnent  le  pourtour  d’un  édi- 
fice , comme  celui  qui  termine  la  façade  de  Ver- 
failles,  du  côté  des  jardins  ; attiques  interpofés, 
ceux  qui  font  litués  entre  deux  grands  étages,  comme 
celui  du  gros  pavillon  de  l'intérieur  de  la  cour 
du  Louvre  ; attiques  d’accotement , ceux  qui  flan- 
quant un  avant-corps , contribuent  à faire  pyra- 
mider  ce  dernier,  comme  aux  écuries  du  Château 
de  Maifons  ; attiques  d’amortiffement , ceux  qui 
réduits  à une  moindre  hauteur  que  le  quart,  ter- 
minent une  porte  triomphale , comme  à la  porte 
S.  Bernard  ; enfin , on  appelle  attique  d’habitation, 
celui  qui  ayant  des  ouvertures  de  croifées , fert 
dans  la  demeure  des  grands , pour  les  logements 
des  Officiers , & d’étage  fubalterne  dans  les  bâti- 
ments particuliers. 

Nous  obferverons  encore  que  malgré  la  mul- 
titude d’exemples  que  nous  avons  de  ces  fortes 
d’étages  employés  par  les  modernes,  les  attiques 
des  anciens  nous  paroiffent  préférables.  Cet  étage, 
tel  qu’ils  l’employoient , annonçoit  un  caraftere 
particulier  qui  contribuoit  à relever  l’éclat  de  la 
belle  Architefture  ; au-lieu  que  les  attiques  modernes 
n’offrent , le  plus  fouvent,  que  des  étages  impar- 
faits , & peu  capables  de  figurer  dans  la  décora- 
tion des  édifices  publics  & des  Palais  des  Rois, 
& qui  pour  cela  ne  devroient  être  mis  en  œuvre 
que  dans  les  bâtiments  privés  , où  l’économie 
doit  l’emporter  fur  la  magnificence. 

Des  Refends  & des  Boffages. 

Les  refends  dans  l’Architedure , font  une  irai- 
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tation  des  joints  qui , dans  l’art  de  bâtir,  fe  trou- 
vent néceffairement  entre  deux  pierres.  On  fait 
ufage  des  refends  dans  certaines  parties  d’un  mur 
de  lace , pour  lui  procurer  une  efpece  d’enrichiffe- 
ment.  11  y a plulieurs  fortes  de  refends  ; ici  com- 
me ailleurs  , on  doit  obferver  une  variété , non- 
feulement  aux  différents  ordres  d'Archite&ure  , 
mais  encore  à la  richcffe  ou  à la  fimplicité  qu’on 
peut  affefter  à chaque  ordre  confidéré  féparément. 
En  général  on  appelle  donc  refends  , les  interftices 
edi , figure  1 1 1 , & confidérés  comme  autant  d’in- 
cifions  faites  dans  l’épaiffeur  d'un  mur;  car  lices 
refends  n’étoient  pas  renfoncés , ils  deviendroient 
communs  à fafurface  , les  aflifes  feroient  l'aillantes  , 
fie  elles  formeroient  alors  des  boffages  , comme 
Y.  Ces  boffages  , ainii  que  les  retends , peuvent 
recevoir  différentes  moulures  , comme  on  le  re- 
marque en  c,  en  d,  en  e , en  f,  8tc.  La  hau- 
teur des  refends  eft  communément  la  douzième 
partie  de  celle  des  affiles  ou  boffages  , fit  leur 
profondeur  eft  égale  à la  moitié  de  la  hauteur 
des  interftices , félon  la  variété  ou  l’élégance  de 
l’ordre. 

Il  faut  favoir  que  les  refends  8t  les  boffages 
font  une  richeffe  Tofcane  St  Dorique  , conféquem- 
ment  qu’ils  ne  doivent  guere  être  employés  dans 
les  ordonnances  Ionique , Corinthienne  St  Com- 
pofite.  D’où  il  s’enfuit  encore  qu’il  ne  feroit  nul- 
lement convenable  d’appliquer  aux  boffages  une 
Sculpture  trop  délicate  , comme  celle  qu’on  re- 
marque aux  colonnes  Tofcanes  des  guichets  du 
Louvre.  Les  vermiculures , les  congélations  , les 
pétrifications,  les  piquures,  font  les  feuls  enri- 
chiffements  que  comportent  les  ouvrages  rufti- 
ques,  encore  faut-il  les  employer  avec  choix,  Stre- 
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lativement  au  genre  de  l’édifice,  & aft'eéler  dans  ces 
fortes  d’ornements  , un  travail  large , vague , incer- 
tain, puifé  dans  les  exemples  que  nous  offrent  en  ce 
genre  les  produftions  de  la  nature.  Voyez  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  en  parlant  des  orne- 
ments, appelés  vermiculures.  N’oublions  pas  de  dire 
ici  que  la  hauteur  des  boflages  , image  des  aftiies 
dans  la  conftruétion  , ne  doit  guere  excéder  la 
hauteur  d’un  module,  devant  rapporter  la  dimenfion 
de  chaque  membre  à celle  de  l’ordre  préfent  ou 
abfent. 

Des  Entablements  décompofés. 

On  appelle  entablement  décompofé  celui  où 
l’on  a fubftitué  un  gorgerin  & un  aftragale  à la 
place  de  lafrife,  & de  l’architrave  d’un  entablement 
régulier.  On  fait  ufage  de  ces  fortes  d’entablements 
dans  l’Archite&ure , pour  éviter  de  donner  trop  de 
hauteur  au  couronnement  de  l’étage  fupérieur  d’une 
maifon  particulière  , mais  jamais  dans  la  décoration 
d’une  façade  où  un  ordre  d’Architeélure  préfide; 
parce  que  cet  entablement  ne  pouvant  être  confi- 
déré  que  comme  un  décompofé  des  principales 
parties  d’un  entablement , il  feroitmal  de  couronner 
un  corps  véritablement  régulier  par  un  membre 
d’Architeélure  mutilé.  On  doit  concevoir  aufli , d’a- 
près cette  obfervation,  qu’il  faut  retrancher  certains 
membres  des  moulures  de  la  corniche , proprement 
dite  , pour  lui  donner  une  fimplicité  relative  à la 
nouvelle  frife  & au  nouvel  architrave , appelé- 
ici  gorgerin  & aftragale. 

La  hauteur  de  ces  fortes  de  corniches  fe  di- 
Yil’e  en  fept  parties  , dont  une  eft  donnée  à î’af- 
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traga’e , deux  au  gorgerin  , & quatre  à la  corniche: 
cette  derniere  fe  fubdivife  enfuice  en  trois  parties, 
dont  la  ptemiere  détermine  la  hauteur  de  l'encor- 
bellement ou  de  la  cimai.è  inférieure  ; la  fécondé,  la 
hauteur  du  larmier  ; & la  troiûeme , celle  de  la 
cimaife  fupérieure , &c. 

Des  Corniches  architravèes. 

On  appelle  corniche  architravée,  un  entable- 
ment dont  la  frife  eft  fupprimée  , & dans  l'ar- 
chitrave duquel  on  a retranché  la  cimaife  fupé- 
rieure ; de  maniéré  que  ce  dernier  touche  immé- 
diatement à la  corniche,  dont  la  cimaife  inférieure 
tient  lieu  de  couronnement  à l’architrave.  Nous 
obferverons  que  cet  entablement  ainli  décompofé, 
ne  devroit  jamais  s’appliquer  dans  les  dehors  des 
édifices , principalement  quand  les  ordres  d’Archi- 
teûure  y préfident , & qu’on  ne  devroit  guere 
faire  ufage  de  cette  efpece  d’entablement , que  dans 
les  étages  attiques  ou  dans  la  décoration  des  ap- 
partements; cette  mutilation  dans  l’Architeûure 
des  dehors  lui  ôtant  fon  cara&ere  expreflif , mal- 
gré l’exemple  du  Château  de  Montmorenci,  de 
celui  de  Saint-Cloud  & ailleurs. 

Des  Plinthes . 

Les  plinthes  (j),  comme  nous  l’entendons , font 
des  efpeces  de  corniches  méplates , & où  les  faillies 


( s ) Plinthes , du  grec  Plintkos , briques  , table  ou  maflif 
qüadrangulaire  ; ce  mot , au  mafculin  , ne  regarde  que  le 
Plinthe  placé  fous  les  bafes  des  ordres , ou  qui  fouuent  le  dé  des 
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des  cimaifes  fupérieures  & des  larmiers , font  fup- 
primées  , comme  le  fait  voir  le  membre  Z , plan- 
che XIX  ; ce  membre  ainfi  réduit  à la  faillie  de 
la  cimaife  inférieure  , s’emploie  ordinairement  dans 
la  décoration  des  façades  , pour  défigner,  dans  les 
dehors,  la  divifion  intérieure  des  planchers  , ou 
pour  couronner  les  pieds-droits  des  portes  des 
cours , des  avant-cours,  & les  pieds-droits  des  grilles 
de  nos  jardins  de  plaifance.  Quelquefois  on  donne 
à la  faillie  de  ces  membres  d’Architeéhire , le  dou- 
ble de  celle  de  la  cimaife  inférieure,  à deffein  de 
pratiquer  dans  le  fofite  de  la  plate-bande  de  la 
plinthe , un  canal  par  où  les  eaux  du  ciel  puif- 
ï’ent  s’écouler  loin  de  la  furface  du  mur  couronné 
par  ce  membre. 

Des  Trumeaux. 

On  appelle  trumeaux , la  partie  qui , dans  un 
mur  de  face  , fe  trouve  placée  entre  les  ouver- 
tures des  portes  & des  croifées  d’un  bâtiment. 

Les  anciens  fefoient  les  trumeaux  de  leurs  fa- 
çades fort  confidérables  ; ce  qui  leur  donnoit  lieu 
d’enrichir  l’extérieur  de  leurs  édifices  avec  beau- 
coup de  magnificence  ; d’ailleurs  le  befôin  qu'ils 
avoiènt  de  mettre  l’intérieur  des  appartements  à 
l’abri  de  la  chaleur  des  dehors , félon  le  climat  où 
ils  bâtiffoient , ne  contribuoit  pas  peu  à les  obliger 
de  faire  leurs  ouvertures  peu  confidérables , & 


vafes,  des  figures  , &c.  Nous  croyons  ou*on  doit  dire  au 
féminin  une  plinthe,  pour  défigner  les  membres  d'Architeélure 
qui  tiennent  lieu  de  corniche  aux  différents  étages  des  façades, 
parce  que  les  plinthes  , comme  nous  les  concevons  , ne  font 
autre  enofe  que  des  corniches  fimplifiés , & dont  principale- 
ment on  a retranche  la  plus  grande  partie  de  leur  piojcdion.  j 
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leurs  intervaies  fpacieux.  Chez  nous  , quoique 
dans  un  climat  affez  tempéré,  nous  avons  beau- 
coup imité  les  ufages  des  Anciens  à cet  égard  , 
ainli  qu’on  peut  le  remarquer  au  Château  de 
Maifons  , par  François  Manfard  ; au  Château  de 
Vincennes , par  Le  Veau  ; au  Palais  du  Luxem- 
bourg par  Debrofles  , &c.  Plusieurs  ont  imité  ces 
Architeûes  dans  la  pefanteur  de  leurs  trumeaux  , 
fans  trop  favoir  pourquoi  : quelques  autres  depuis, 
plus  jaloux  de  la  beauté  intérieure  que  de  l’or- 
donnance des  façades  , ont  afFetté  de  faire  la  lar- 
geur de  leurs  croifées  , beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  les  trumeaux  qui  les  féparent  : deux 
excès  fans  contredit  également  à éviter  ; le  pre- 
mier , occafionnant  beaucoup  d’obfcurité  dans 
les  dedans , & donnant  un  caraûere  de  pefan- 
teur à la  décoration  des  dehors  ; le  fécond,  nuifant 
fouvent  à la  folidité , & ne  permettant  que  diffi- 
cilement une  décoration  extérieure , véritable- 
ment intéreffante.  Il  y auroit  fans  doute  un  moyen 
d’éviter  l’un  & l’autre  inconvénient  ; ce  feroit 
d’obferver  entre  les  pleins  & les  vides,  un  rap- 
port progreffif  qui  feroit  déterminé  par  l’expref- 
îion  de»  cinq  ordres  ; en  forte  que  , par  cette 
relation  de  la  largeur  des  trumeaux  aux  croifées  , 
& de  celles-ci  aux  ordres  , chaque  bâtiment 
( nous  entendons  parler  ici  des  bâtiments  d’habi- 
tation ) , porteroit  un  caraftere  diftinûif  de  force , 
d’élégance,  de  richefle  ou  de  fimplicité  , puifée 
dans  l’expreffion  des  ordres , & par  conféquent 
autorifé  par  les  préceptes  fondamentaux  de  l’Art. 
Cette  réunion  du  tout  aux  parties  , & des  par- 
ties au  tout , n’auroit  - elle  pas  été  trop  négligée 
jufqu’aujourd’hui  ? & cette  même  négligence  ne 
feroit-elle  pas  la  fource  de  l’imperfe&ion  qu’ont 
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remarque  dans  la  plupart  de  nos  bâtiments,  où  très- 
fouvent,  fans  avoir  égard  au  ftyle  qu’exige  cha- 
que édifice  confidéré  féparément , on  remarque 
dans  ces  diverl’es  produélions , la  même  empreinte; 
d’où  eft  née  vraiffemblablement  cette  monotonie  , 
cette  affe&ation  infuportable  , au  lieu  de  cette 
diverfité  louable,  de  ce  caractère  diftinCfif&  de  cette 
convenance  fi  néceffaire  , pour  rendre  notre  Ar- 
chitecture françoife  véritablement  recommandable. 

Nous  avons  déjà  vu  , en  parlant  des  portes  & 
des  croifées  , que  Vignole  afiignoit  la  même  pro- 
portion à toutes  les  ouvertures  Tofcane  , Dori- 
que , Ionique  , Corinthienne  & Compofite  , fans 
avoir  égard  aux  différentes  expreffions  des  ordres. 
Nous  avons  combattu  cette  opinion  d’après  l’auto- 
rité des  plus  habiles  Architectes  de  nos  jours. 
Nous  ajouterons  ici,  comme  une  fuite  du  même 
principe  , que  les  trumeaux  doivent  également 
avoir  plus  ou  moins  de  largeur  félon  le  caraCtere 
folide  , moyen  ou  délicat  qui  préfide  dans  l’or- 
donnance de  la  décoration  des  bâtiments  : pour 
cet  effet  nous  croyons  qu’il  feroit  bon  de  donner 
aux  trumeaux  Tolcans  , une  largeur  égale  à celle 
du  vide  des  ouvertures  ; & aux  trumeaux  Co- 
rinthiens , feulement  les  deux  tiers  de  cette  même 
largeur  : qu’à  l’égard  des  trumeaux  des  autres 
ordonnances  Dorique  & Ionique , la  largeur  en 
* pourroit  être  fixée  par  une  moyenne  arithméti- 
que. Au  rcfte , nous  ne  prétendons  pas  que  ces 
rapports  ne  puiffent  recevoir  quelques  change- 
ments ; mais  du  moins  ils  pourroient  produire  cet 
effet , qu’ils  obligeroient  le  jeune  Artille  à fe 
rendre  raifon  du  motif  qui  l’auroit  déterminé  à 
s’écarter  de  la  réglé  générale , & lui  impoferoient 
la  nécefîité  de  ne  perdre  jamais  de  vue  les  Lois 
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établies  , ou  du  moins  approuvées  par  le  plus 

grand  nombre  des  Architectes  modernes. 

Des  Encoignures  & des'Ecoinçons. 

On  appelle  écoinçons  dans  l’intérieur  d’un  bâti- 
ment , la  partie  du  mur  de  face  , depuis  l’embra- 
fure  d’une  croifée  jufqu’au  retour  de  l’angle  d’un 
mur  de  refend  ; on  donne  encore  ce  nom  à l’angle 
rentrant  d'un  arriere-corps  extérieur , qui  , tou- 
jours plus  étroit  que  le  trumeau , occupe  Iefpace 
compris  entre  le  retour  d’un  avant-corps,  & le 
tableau  de  la  première  croifée,  percée  dans  l’ar- 
riere-corps. 

Dans  ce  dernier  cas  il  faut  que  la  largeur  de 
lecoinçon  puiffe  contenir  celle  d’un  chambranle , 
plus  un  intervalle  , qui  , en  détachant  ce  cham- 
branle du  retour  de  l’avant-corps  , laiffe  la  liberté 
d’ajouter  à ce  même  chambranle,  une  crofferte, 
un  contre-chambranle , & quelquefois  à fon  atti- 
que,  la  faillie  d’une  plinthe  , d’une  corniche,  &c. 

Une  encoignure  , au  contraire  , doit  toujours 
être  plus  grande  que  la  largeur  d’un  trumeau  , 
comme  annonçant  une  plus  grande  réfiftance,  & 
paroiffant  fortifier  les  extrémités  de  l’avant-corps  , 
qui  femblent  toujours  pouffer  au  vide.  D’ailleurs 
il  faut  fe  rappeler , que  lorfque  les  ordres  préfi- 
dent  à la  décoration  d’un  édifice  , ces  angles  j* 
faillants  font  communément  revêtus  de  deux  co- 
lonnes ou  de  deux  pilaftres  accouplés  , tandis 
que  les  trumeaux  n’en  ont  qu’un  , & que  l’idée 
des  ordres  & la  folidité  néceffaire  dans  tous  les 
genres  d’Archite&ure  , doivent  s’annoncer  abfolu- 
ment , foit  dans  les  ordonnances  fimples  , foit 
dans  les  ordonnances  compofées. 
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Des  Mélanines  & autres  efpeces  d'ouvertures 
confédérées  comme  acceffoires  dans 
la  décoration  des  Edifices. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des  portes  & 
des  croifées , & de  leur  proportion  ; mais  comme 
tout  ce  qui  contribue  à îa  commodité  des  dedans 
d’un  édifice  doit  aufli  contribuer  à rendre  plus 
parfaite  fa  décoration  extérieure  , & que  les  portes 
& les  croifées  ne  font  pas  les  feules  ouvertures 
qui  entrent  dans  l’ordonnance  de  la  décoration 
des  façades , il  nous  paroît  néceflaire  d’examiner 
ici  les  ouvertures  appelées  mézanines  , celles 
qu’on  nomme  attiques  , enfin  les  lucarnes  , les 
ceuils  de  bœuf  , les  barbacanes  , les  foupiraux, 
&c. 

On  appelle  mézanine  (t)  une  ouverture  m,  plan- 
che XX , qui  n’a  de  hauteur  que  les  deux  tiers  de 
fa  largeur;  elle  fe  place  ordinairement  au-deflus 
d’une  croifée  , contenue  dans  l’entrecolonnement 
d’un  ordre  qui , par  fa  hauteur , çmbraffe  un  étage 
& demi , comme  au  Château  de  Saint-Cloud. 

Une  croifée  attique  n , efl  celle  qui,  n’ayant 
pas  les  proportions  régulières  dont  nous  avons 
parlé  au  fujet  des  portes  & des  croifées , peut 
être  réduite  à la  hauteur  d’une  fois  & demie  fa 
largeur , foit  qu’on  la  place  dans  une  étage  appelé 
attique , qui  lui  donne  Ion  nom  , comme  au  Châ- 
teau de  Verfailles  , du  côté  des  Jardins  ; foit 
quelle  fe  trouve  dans  les  entrepilafires  d’un  ordre 
coloflal , comme  à la  façade  du  Louvre  , du  côté 


(t)  Mélanine > de  l'italien  Me^anini, 


Digitized  by  Google 


/ 


334  Cours 

de  la  riviere.  Nous  croyons  qu’en  général  la  partie 
fupérieure  des  mézanines  & des  croifées  attiques, 
doit  être  à plate-bande , & non  bombée  , comme 
à la  façade  du  Louvre  , que  nous  venons  de 
citer. 

Les  lucarnes  o , font  des  ouvertures  pratiquées 
pour  éclairer  les  logements  placés  dans  les  com- 
bles; leurs  proportions  doivent  être  les  mêmes, 
que  celles  des  croifées  attiques  ; mais  leurs  parties 
fupérieures  peuvent  être  à plein  cintre , bombées 
ou  furbaiffées  ; ce  genre  d’ouverture  ne  s’em- 
ployant guere  que  dans  les  bâtiments  particuliers, 
ou  dans  les  étages  fupérieurs  des  places  publiques , 
comme  on  en  voit  aux  Places  de  Vendôme  8c 
des  Vi&oires , à Paris. 

Les  œuils  de  bœuf  p , font  des  ouvertures 
circulaires  à l’ufage  des  étages  en  galetas  : on 
ne  doit  jamais  les  placer  dans  les  entrecolonne- 
ments  d’un  édifice  , tels  qu’on  remarque  ceux  du 
Château  neuf  de  Meudon  , du  côté  des  cloîtres. 

On  obfervera  que  le  diamètre  de  toutes  ces 
différentes  ouvertures  , doit  être  moindre  d’un 
lixieme , que  la  largeur  des  croifées  diftribuées 
dans  le  bel  étage  du  bâtiment. 

Les  barbacannes  ( u ) font  des  ouvertures  fort 
hautes  & fort  étroites  : un  tel  genre  d’ouverture 
ne  devroit  jamais  entrer  pour  rien  dans  la  déco- 
ration des  bâtiments  de  quelque  importance , 
malgré  l’exemple  des  entrecolonnements  Doriques 
du  Portail  des  Minimes , & celui  de  l’avant-corps 
des  Ecuries  du  Château  de  Maifons  ; elles  ne  peu-j 
vent  guere  être  autorifées  que  dans  les  ouvrages 
Militaires,  pour  donner  de  l’air  à l’intérieur  des 


( u ) Barbacannes , de  l’iulieu  barbacanna. 
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fortifications  , ou  dans  l’ Archite&ure  Civile  , pour 
faire  écouler  les  eaux  des  murs  des  terraffes  ; c’eft 
pour  cela  que  dans  l’un  ou  l’autre  cas  on  les 
nomme  canonieres  ou  ventoufes. 

Les  foupiraux  ( x ) font  des  ouvertures  deftinées 
à éclairer  les  fouterrains  d’un  bâtiment.  La  nécef- 
üté  de  ces  ouvertures  , comprifes  ordinairement 
dans  la  hauteur  de  la  retraite  du  bâtiment  , a 
déterminé  les  Architectes  à leur  donner  plus  de 
largeur  que  de  hauteur  ; mais  comme  cette  efpece 
d’ouvertures  , toujours  voifines  du  fol  de  l’édifice  , 
fe  fait  a fiez  peu  remarquer , il  fuffit  d’obferver  , 
dans  leurs  proportions  & dans  leurs  formes , 
quelque  rapport  avec  l’ordonnance  des  façades  ; 
autrement  elles  offriroient  autant  de  difformités 
dans  la  décoration. 

Des  Cadres. 

Les  cadres  different  des  chambranles  , en  ce 
que  ceux-ci  n’ont  que  trois  côtés , & que  les 
cadres  proprement  dits  en  ont  quatre.  La  baie 
d’une  croifée  peut  être  entourée  d’un  cadre  ; celle 
d’une  porte  ne  peut  recevoir  qu’un  chambranle. 
Un  cadre  eft  une  efpece  de  bordure  ornée  de 
moulures , dont  les  membres , ainfi  que  ceux  du 
chambranle  , doivent  être  relatifs  à l’exprefîion 
de  l’ordonnance  qui  préfide  dans  la  décoration. 
Un  bas  - relief , une  infcription  , un  médaillon  , 
font  ordinairement  entourés  d’une  bordure , d’un 
cadre  , ou  au  moins  d’une  plate-bande  , & fervent 
à enrichir  les  entrecolonnements  ou  les  trumeaux 


( x ) Soupiraux  , du  latin  fpiramtntum,  .j 
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d'une  façade,  les  defïus  des  portes,  des  croiféesj 
des  niches  , &c.  On  renferme  aufli  quelquefois  les 
cadres  dans  des  niches  quarrées , afin  de  donner 
plus  de  fermeté  à l’ Architecture  , ce  qui  divife 
les  champs  & les  efpaces  où  font  placés  ces  ca- 
dres, & empêche  ceux-ci  de  devenir,  ou  trop 
confidérables , ou  trop  maflifs  ; répartition  qui, 
en  amenant  les  confonnances  dans  les  productions 
de  l’Artifte  , contribue  plus  qu’on  ne  pente  à 
la  perfcClion  de  fes  œuvres. 

Nous  nous  contentons  des  définitions  précé- 
dentes , non  que  nous  croyions  avoir  épuifé 
tout  ce  qui  regarde  les  membres  qui  compofent 
l'ArchiteCture  ; mais  nous  aurons  occalion  tant 
de  fois  de  parler  de  leur  multiplicité  dans  la 
fuite  de  ce  Cours  , que  nous  avons  cru  devoir 
nous  contenter  des  principaux  objets  que  nous 
venons  de  traiter  , pour  pafler  aux  ornements  de 
Sculpture  dont  on  couronne , on  accompagne  ou 
l’on  enrichit  aflez  ordinairement  la  plus  grande 
partie  des  membres  d’ Architecture  dont  nous 
venons  de  parler. 

DE  LA  SCULPTURE. 

Des  differents  genres  d'ornements  deffinés 
à embélir  l’ Arckitezlure. 

Nous  avons  parlé  précédemment  de  l’origine 
de  la  Sculpture,  il  s’agit  ici  de  fon  application 
dans  l’ArchiteCture  , & de  traiter  de  fes  princi- 
pales parties , relativement  à la  décoration  des 
édifices.  Commençons  par  parler  d s ftatues  ; en- 
fuite  nous  paierons  aux  ornements  proprement 
dits. 

En 
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En  général  la  Sculpture  ne  doit  être  appelée 
dans  l'Architecture , que  pour  embellir  les  façades 
extérieures  des  bâtiments  de  quelque  importance, 
& procurer  de  la  magnificence  à l’intérieur  de 
de  leurs  appartements.  On  entend  par  Sculpture , 
ou  l’art  de  mettre  en  œuvre  des  liantes  qui  ont 
pour  objet  la  repréfentation  humaine  , ou  celui 
de  faire  des  ornements  à l’imitation  des  dilfèrentes 
produ&ions  de  la  nature  ; l’un  & l’autre  peuvent 
également  s’exécuter  , en  marbre , en  bronze , en 
en  bois  , en  pierre , en  plâtre  , &c.  L’Artilte  qui 
s’adonne  au  premier  genre,  s’appelle  Statuaire; 
celui  qui  le  charge  du  fécond  , s’appelle  commu- 
nément Ornemtmijlt. 

La  Sculpture  le  fait  ordinairement  en  ronde* 
bolTe  ou  en  bas-relief  : on  donne  plus  ou  moins 
de  faillie  à ces  derniers,  félon  leur  deftination  ; 
quelquefois  même  on  détache  quelques  - unes  de 
leurs  parties , l'elon  qu’il  doit  en  être  appliqué  à 
la  décoration  d’une  Architecture  , dont  le  relief 
émane  du  mouvement  donné  à la  diltribution  ex- 
térieure des  façades. 

L’application  de  la  Sculpture  dans  la  décoration 
d’un  édifice  , demande  beaucoup  de  goût  & de 
jugement  de  la  part  de  l'ArchiteCte  : d’abord  il 
doit  fçavoir  éviter  la  prodigalité  des  ornements; 
il  faut  que  leur  place  l'oit  allignée  par  l’Arcnite- 
Cture , que  leur  exprelïion  l'oit  puifée  dans  celle 
des  ordres,  & que  les  attributs  qui  la  caraclérifent , 
foient  conformes  à l’efprit  de  convenance  qui  a 
donné  lieu  à l’édifice.  On  doit  prendre  garde  en- 
core d’employer  des  ornements  arbitraires  ou  in- 
différents ; le  relfouvenir  qu’il  eft  des  formes  reçues 
dont  il  ne  faut  guere  s’écarter  ; que  tour  ornement 
doit  être  fymbolique  ; qu’autrement  la  richelïd 
Tome  1.  Y 
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qu’il  procure  à la  décoration  , eft  indifcrete  ; & 
que  fouvent  cette  indiscrétion  ne  tend  qu’à  acca- 
bler l’Archite&ure , à la  rendre  confufe  , à lui  ôter 
fes  nuds  , & à la  dépouiller  de  l’avantage  quelle 
a prefque  toujours  de  Se  Suffire  à elle  - même , 
lorsqu’elle  eft  belle  & régulière.  A ces  confidéra- 
rions  il  en  eft  encore  une  non  moins  effencielle , 
qui  conliite  à lui  affigner  une  proportion  relative 
à ia  grandeur  du  bâtiment , à la  diftance  d’où  il 
doit  être  apperçu , & à la  qualité  des  matières 
qu’on  eft  fouvent  Sorcé  d'y  employer.  Combien 
d’Artiftes  Se  Sont  trompés  au  Sujet  de  la  relation 
dont  nous  parlons?  Combien  de  cheSs  - d’œuvre 
dans  nos  bâtiments  , qui  ceffent  detre  tels  aux 
yeux  des  Connoifieurs  , parce  que  leurs  produ- 
ctions ne  présentent  que  des  beautés  iSolées.  La 
voûte  de  la  neS  du  Val -de -Grâce  ; l’attique  de 
l’intérieur  du  Louvre  ; la  fontaine  de  Grenelle  ; 
peut-être  même  celle  des  Saints -Innocents,  Sont 
des  preuves  de  ce  que  nous  avançons  ; Sans  parler 
ici  du  portail  de  Saint-Gervais  , de  celui  des  Feuil- 
lants , du  Palais  du  Luxembourg  , dont  la  pro- 
portion giganrefque,  & la  médiocrité  de  la  Scul- 
pture, fait  plus  de  tort  à l’ArchiteChire , qu’elle 
ne  l’embellit  : fenfation  qu’on  doit  éprouver  lors 
qu’on  compare  la  Sculpture  qui  les  décore  , avec 
celles  des  portes  S.  Denis  , du  péryftile  du  Louvre, 
parce  que  le  Sculpteur  & l’Architede  Semblent  n’a- 
yoir  été  qu’un  Seul  & même  Artifte  dans  chacun 
de  ces  édifices.  Nous  l’avons  déjà  dit , nous  le 
répétons  ; la  Sculpture  en  général , les  Ordres  en 
particulier  , ne  font  autorisés  dans  l’ArchiteChire  , 
que  pour  l’embelliftement  des  édifices  Sacrés,  que 
pour  difHnguer  les  Palais  des  Rois  , d’avec  les 
Maifons  particulières.  N’employons  donc  les  or- 
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cires  & la  Sculpture  , que  pour  annoncer  l’opu- 
lence des  Cirés  , la  magnificence  des  Grands  ; & 
étudions-nous  à ne  les  amener  fur  la  fcene , qu’avec 
choix,  qu’avec  difcernement , qu’avec  goût  : fur- 
tout  que  la  Sculpture  plaife  par  un  faire  exquis  , 
par  une  entente  admirable  , & par  une  difpolition 
que  la  convenance  & la  bienféance  ne  puifient 
jamais  défavouef. 

Nous  avons  parlé  , dans  les  articles  précédents, 
de  la  proportion  que  la  ftatue  devoit  avoir  avec 
l’Architeéhire.  Nous  ajouterons  ici,  qu’il  efi:  peu 
d’édifices  oit  les  ftatues  puifiént  être  placées  conve- 
blement  dans  la  décoration  extérieure  ; que  celles 
miles  fur  les  baluftrades  fupérieures  des  bâti- 
ments , à l’exemple  de  la  plus  grande  partie  des 
productions  de  la  Grece , dirent  fans  doute  une 
grande  richefl'e , mais  qu’elles  lembl^nt  contraires 
à la  vraifiemblance  ; que  celles  placées  fur  un 
Ordre  d’Architechire , £:  au-devant  d’un  attique, 
ne  réuHifient  guère  mieux  : l’élévation  de  l’Ordre 
& le  peu  de  largeur  des  corniches  de  leur  enta- 
blement paroifiant  peu  faits  pour  recevoir  des  lia- 
ntes qui  offrent  toujours  à l’œuil  quelques  rap- 
ports avec  le  mouvement  des  figures  humaines  : 
que  celles  qu’on  place  dans  les  niches  perdent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  beautés , & du 
travail  de  l’Artifte  : que  les  figures  couchées  , 
placées  fur  les  corniches  inclinées  des  frontons , 
annoncent  encore  un  défaut  de  vraisemblance , 
qui  devroit  les  faire  rejeter  de  toute  ordonnance 
grave  & régulière  ; enfin  que  celles  alfifes  ( peut- 
être  les  plus  tolérables  de  toutes  ) ont  aufli  le 
défaut  d’interrompre  la  direction  horizontale  de 
l’ordonnance  de  l’Archite£lure  , à moins  que  le 
deflits  du  focle  ou  de  la  tablette  des  balufirades, 
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ne  leur  ferve  de  fol,  comme  à l’Hôtel  de  Soubife 
du  côté  de  la  rue , & non  le  deffus  de  la  cor- 
niche, comme  au  même  Hôtel  du  côté  de  la  Cour, 
& à l’Hôtel  de  Touloufe  en  face  de  la  Place  des 
Victoires. 

Ces  différentes  obfervations  qui  nous  paroiffent 
fondées,  nous  perfuadent,  en  quelque  forte,  que 
les  ftatues  & les  figures  ne  peuvent  devenir  véri- 
tablement intéreffantes  dans  la  décoration  de  nos 
édifices , que  lorfqu’on  peut  les  placer  fur  des 
piédeffaux  , fur  le  fol  des  perrons  , comme  a 
Verfailles  au  pied  do  l'avant  - corps  , en  face  des 
parterres  d’eau  ; ou  fur  des  terraffes  , dans  les 
Jardins  de  propreté,  les  Parcs,  &c.  Et  nous  penfons 
qu’en  toute  autre  occafion  il  ieroit  bon  de  leur 
préférer  des  vales  , des  candélabres , des  caffolettes 
ou  des  trophées  , différents  genres  d ornements 
fufceptibles , comme  les  figures , d’exprimer  par 
différents  attributs,  la  deffination  dun  édifice, 
fans  avoir  à beaucoup  près  les  inconvénients  des 
ffatues  dont  nous  venons  de  parler. 

Des  Vafes. 

Le  mot  Vafe  , s’entend  de  tout  ouvrage  de  Scul- 
pture allié  avec  des  membres  d’Architedlure  , & 
dont  la  beauté  conliftedans  le  choix  du  Galbe  ( y ) , 
dans  celui  des  ornements  , & dans  l’art  d’oppofer 
les  formes  variées  qui  conftituent  leurs  genres 
& leurs  efpeces.  Il  fie  fait  de  plufieurs  fortes  de 
vaies  ; les  uns  qu’on  nomme  candélabres,  comme  st 
planche  X i X , deffinés  aux  édifices  fiacrés  ; ce 
font  les  plus  élevés , on  leur  donne  ordinairement 


(y)  Galbe , dérivé  de  l'italien  Garbo  , contour. 
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les  jmM  de  la  hauteur  des  ftatues.  A l’égard  des 
vafes  proprement  dits  , comme  / , en  ne  leur 
donne  de  hauteur  , que  les  deux-tiers  des  figures; 
ceux-ci  fervent  pour  la  décoration  des  batiments 
civils.  François  Manfard  en  a fait  un  très  fréquent 
ufage  dans  fes  bâtiments  : peut-être  les  formes 
qu’il  leur  a données  fe  reflemblent  - elles  un  peu 
trop.  Il  eft  efTenciel  de  leur  donner  , non  - feule- 
ment une  richeffe  ou  une  fimplicité  relarive  aux 
différentes  expreflions  des  Ordres  , mais  encore  des 
contours  variés  , qui  s’affortiffent  aux  divers  orne- 
ments qui  préfident  dans  les  bâtiments.  Les  candé- 
labres & les  vafes  dont  nous  parlons , fe  terminent 
par  des  flammes  , des  fleurs  & des  fruits  , félon  le 
genre  de  l’édifice.  Les  ornements  qui  enrichiffent 
leurs  tiges,  font  ordinairement  des  godrons,  des 
feuilles  de  refend  , des  feuilles  d’eau , des  guir- 
landes, des  fleurons,  des  canaux  , des  rofeaux, 
des  rinceaux  , des  mafearons  , &c.  Lorfqu’aux 
vafes  on  ajoute  des  anfes  , qu’on  en  furmonte  la 
pance  par  un  piédouche  un  peu  élevé  , & qu’oa 
en  refferre  le  col , alors  on  les  appelle  buires  ou 
burettes  ; mais  il  faut  obferver  que  ce  dernier 
genre  n eft  guere  propre  que  pour  l’intérieur  des 
appartements.  Dans  les  dehors  , il  faut  éviter  tout 
ce  qui  porte  l’empreinte  de  la  fragilité  , tout  ce 
qui  ne  préfente  que  de  petites  parties  ; enfin  tous 
les  petits  détails  qui  ne  peuvent  être  apperçus 
que  de  près  , & qu’une  matière  commune  ne 
pourroit  rendre  que  très-imparfaitement. 

Lorfque  la  proportion  & la  forme  des  vafes  & 
des  candélabres  ne  peuvent  fe  concilier  avec  le 
genre  de  l’ordonnance  , on  réduit  la  hauteur  de 
leur  tige  , à la  moitié  de  celle  des  ftatues  ; & alors 
ces  nouveaux  ornements  s’appellent  caflolettes  3 
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cfpecc  de  vafes  qui  préfentent  plus  de  largeur 
que  de  hauteur»  & auxquels  on  introduit  aufli 
des  anies,  des  flammes,  des  fleurs  ou  des  vapeurs, 
félon  que  l’exige  le  caraélere  de  la  décoration. 
Toutes  ces  différentes  fortes  de  Sculptures , s’ap- 
pliquent également  aux  ordres  Tofcan , Dorique, 
Ionique  , Corinthien  & Comporte,  en  obfervant 
feulement  d'y  fouftraire  ou  d'y  ajouter  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  membres  & d’orue- 
mems,  félon  que  i’cxige  chacun  des  Ordres,  ou, 
feulement  leur  ordonnance. 

11  efl  encore  des  vafes  d’un  volume  beaucoup 
plus  grand  , & dont  la  proportion  peut  égaler 
celle  des  liâmes  , comme  u : ces  vafes  font  defli- 
nés  à être  placés  au  pied  des  façades  des  bâti- 
ments , fur  les  perrons  , les  terraffes , &c.  Ils  fe 
font  de  marbre  blanc  , de  bronze  ou  de  métal 
doré.  La  véritable  beauté  de  ces  derniers  vafes  » 
comme  des  précédents , confifle  dans  leur  galbe , 
dans  le  choix  de  leur  contour , dans  la  dillribu- 
tion  de  leurs  ornements  , & dans  l’art  de  les  pro- 
filer avec  goût  : Verfailies  , Marli  , Trianon, 
offrent  une  très-grande  quantité  de  chefs-d’œuvre 
en  ce  genre , nous  en  donnerons  quelques  exem- 
ples dans  la  fuite  des  volumes  de  ce  Cours , en 
traitant  des  jardins  de  propreté. 

Des  Trophées. 

Les  trophées  fervent  beaucoup  à l’embelliffe- 
ment  de  la  décoration  des  bâtiments  ; il  s’en  fait 
d’ifolés  , comme  y , & en  bas-relief,  comme 
cette  partie  de  la  Sculpture  exige  une  très-grande 
connoiffance  de  l’hiftoire  ancienne  & moderne 
lacrée  & prophane , & une  grande  habitude  du 
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deflin  ; elle  exige  le  goût  de  l’art  & cet  efprit  de 
convenance  , lame  de  toutes  les  produ&ions  d’un 
Artifte  ; elle  exige  le  raifonnement  & l’applica- 
tion des  préceptes  qui  enfeignent  à donner  à ces 
fortes  d’ornements  un  cara&ere  folide  ou  délicat, 
félon  l’application  de  la  Sculpture  à l’Archite- 
£lure  ; elle  exige  cette  idée  de  vraisemblance  qui 
apprend  à ne  pas  confondre  les  allégories  & les 
fymboles  d'un  genre  contraire , dans  une  ordon-  * 
nance  d’Archite&ure  , déterminée  par  l’efprit  de 
convenance;  elle  veut  que  le  peu  de  relief  ou  la 
faillie,  la  forme  & la  grandeur  , foient  aflbrties  à 
l’expreifion  de  l'Architecture  , St  que  chaque  attri- 
but qui  le  compofe , foit  en  relation  avec  la  pro- 
portion des  ftatues  répandues  dans  les  façades , 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  des  trophées  ifolées , comme 
y ; ceux  en  bas-relief  [ , peuvent  avoir  un  moins 
grand  module,  étant  p»efque  toujours  enfermés 
dans  des  tables  qui  autorifent  la  diminution  de 
leur  volume. 

En  général  les  trophées  peuvent  être  d’un  ca- 
raâere  ruftique,  folide  , moyen  , délicat  oucom- 
pofé  , cet  ornement  étant  du  reflort  de  toutes  les 
efpeces  d’ordonnances.  11  s’agit  feulement  de  leur 
affigner  un  relief , une  touche  , un  faire  analogue 
à la  décoration  , que  ces  trophées  doivent  orner  y 
fans  cela  on  ne  peut  attendre  de  correfpondance 
entre  la  Sculpture  St  l’Archite&ure  : combien  ne 
voit- on  pas  de  très -belle  Sculpture,  qui  ceffe 
de  l’être  , parce  quelle  peche  par  l’aflortiment 
quelle  doit  avoir  avec  le  ftyle  de  l’Architeéhire. 
Cependant , qu’on  y réfléchilfe  , il  ne  faut  que  le 
raifonnement  de  l’Art,  pour  y parvenir  ; il  ne  faut 
être  ni  Deflinateur , ni  Sculpteur , ni  Architeéie 
il  fuffit  d’être  connoifleur , homme  de  goût , ohfer- 
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vareur  éclairé.  Par  exemple,  les  trophées  en  bas- 
relief  de  l’intérieur  du  fallon  du  Château  d’Ilfy, 
ceux  de  la  gallerie  de  Verfailles  & des  fallons  qui 
la  précédent , ceux  du  bofquet  des  Dômes  font  * 
regardés  comme  des  chefs-d’œuvre  par  les  hom- 
mes de  mérite , parce  qu'ils  font  exactement  bien 
affortis  au  cara&ere  de  )a  décoration  qui  les  re- 
çoit ; au  contraire  , ceux  du  foubafl'ement  de  l’in- 
térieur de  la  Chapelle  de  Verfailles , ceux  de  la 
croifée  de  l’Eglife  de  Saint-Roch  , ceux  de  l’efcalier 
de  l’hôtel  de  Touloufe , font  moins  eltimés  , parce 
qu’ils  font  chargés  de  détails  contraires  à l’ex- 
prefiion  de  l’ordonnance  de  ces  trois  différentes 
etpeces  de  décorations.  A l'égard  des  trophées 
ifolés , ceux  élevés  fur  l’attique  de  la  grande  façade 
de  Verfailles  du  côté  des  Jardins,  ceux  qu’on 
vient  d’appliquer  nouvellement  à la  porte  de  l’hôtel 
de  Beilifle , & à celle  «le  l’hôtel  de  Richelieu , 
paroiffent  trop  forts  , trop  maflifs  & trop  chargés 
d’inllruments  & d’armoiries  ; au  contraire , ceux 
qui  fe  remarquent  aux  portes  des  hôtels  de  Sou- 
bife  , de  Clermont , d Eflrées  , font  d’une  jnfte 
proportion , d’une  touche  intérelfante  , & cl’une 
correfpondance  directe  avec  les  membres  d’Ar- 
chiteClure  qui  les  reçoivent , qui  les  foutiennent 
& qui  les  accompagnent  : comparaisons  impartia- 
. les  de  notre  part , qui  peuvent  régler  le  génie  de 
nos  Eleves , affurer  le  goût  de  l’Artifte , & lui  faire 
juger  les  productions  avec  intégrité. 

Quelquefois  cette  partie  de  la  Sculpture , s’allie 
aved  des  figures  affilés  , à genoux  , affaiffées  & 
humiliées  ; Perrault  en  avoit,  employé  à l’arc  de 
triomphe  du  Trône  ; il  s’en  -voit  à la  place  des 
Victoires  ; il  s’en  remarque  aufîi  au  Château  de 
Trianon  , groupées  avec  des  génies  : on  en  peut 
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faire  encore  entre-mêlées  de  vaies  , de  guirlandes 
& de  fleurs  : tout  cela  fe  peut  fans  doute  ; cepen- 
dant il  faut  craindre  que  trop  de  parties  réunies 
enfemble  , n’apportent  de  la  confufion  : trop  d’or- 
nements , produifent  rarement  un  chef  d’œuvre  ; 
trop  d’ornements  enfin  , loin  d’embellir  f Archi- 
tecture , l’accablent , la  décompofent  & la  défi- 
gurent au  point  d’en  détruire  les  malTes  , qui  feu- 
les peuvent  conflituer  fa  véritable  beauté. 

Des  Cariatides. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  cariatides  dans  l’origine 
des  Ordres  , & nous  avons  défapprouvé  l’ufagc 
qu’eri  ont  fait  la  plupart  de  nos  Architectes  fran- 
çois  : en  effet  cette  elpece  de  production  , fembla- 
ble  à la  plupart  de  celles  que  la  Sculpture  a intro- 
duites dans  nos  bâtiments  fans  néceffité , n’a  de 
mérite  que  l’imitation  des  ouvrages  des  Grecs , 
qui,  mieux  fondés  que  nous,  avoient  droit  d’em- 
ployer les  cariatides  dans  la  décoration  de  leurs 
édifices , en  faveur  des  victoires  qu’ils  avoient 
remportées  fur  les  Cariens  & les  Perfes  ; encore 
faut-il  convenir  que  cette  nouvelle  introduction  r 
dans  leur  Architecture  , eft  peut-être  ce  qui  leur 
a fait  le  moins  d’honneur  chez  les  Nations  civi- 
lifées  ; cette  marque  honteufe  , attribuée  à l’hu- 
manité , étant  fort  au-deffous  de  la  gloire  immor- 
telle que  ces  Peuples  avoient  d’ailleurs  acquife.  Si 
ce  que  nous  avançons  n’efl:  pas  fans  fondement , 
de  quel  œuil  devons  nous  regarder  aujourd’hui , 
l’application  des  cariatides  dans  nos  édifices  , 
auffi-bien  que  ces  compofitions  idéales  que  nous 
repréfcntcnt  les  termes , les  figures  en  gaines , & 
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tant  d'autres  productions  fabuleufes  , à peine  tolé- 
rables dans  la  décoration  de  nos  Spectacles  ; mais 
qui  ne  devroicnt  jamais  faire  partie  de  la  décoration 
des  monuments  deftinés  à l’embelliffement  de  nos 
Capitales,  à la  réfidence  des  grands,  à la  demeure 
des  particuliers.  Ne  devroit-on  pas,  dans  nos 
décorations  , préférer  de  peindre  le  caraCtere  na- 
tional , au-lieu  d’imiter  fervilement  les  productions 
des  Peuples  qui  nous  ont  précédés,  & tout  ce  que 
Ja  Mithologie  a imaginé  de  plus  ingénieux  à cet 
égard.  Qu’eft-ce  en  effet  que  des  figures  de  femmes 
fans  bras  , telles  qu’il  s’en  remarque  à la  falle  des 
Ant  ques  au  Louvre  ? Ces  figures  font  néanmoins 
confidérées  comme  des  chefs  - d’œuvre  , parce 
qu’effeCtivement  elles  font  d’une  grande  beauté  , 
& du  cif'eau  de  Jean  Gougeon.  Mais  dans  la  réa- 
lité , ce  n’efl  autre  chofe  que  de  la  belle  Scul- 
pture mal  appliquée  ; ce  ne  font  que  de  belles 
ftatues  mutilées  ; ce  n’eft  enfin  que  la  repré- 
fentation  de  la  figure  humaine  , deftinée , fans 
trop  de  vraisemblance , à porter  le  poids  d’une 
Tribune  , qui  eût  fans  doute  été  mieux  fou- 
tenue  par  les  tiges  des  colonnes , dont  on  apper- 
çoit  le  chapiteau  & la  bafe.  Ce  double  emploi 
n’échappe  pas  au  difeernement  des  Connoiffeurs 
& ils  jugent  que  l’ufage  de  ces  figures  eft  con- 
traire à la  vraisemblance.  Nous  croyons  donc 
que  l’habile  Sculpteur  n’auroit  pas  dû  fe  permettre 
cette  licence  ; parce  qu’autant  qu’il  eft  poflible  , 
il  faut  rendre  intelligibles  fes  productions  , leur 
ôter  toute  efpece  d’équivoque  , & fe  priver  plutôt 
d’une  certaine  variété  dans  fes  compofitions  , 
que  de  s’expofer  à faire  paffer  à la  poftérité  des 
exemples  , qui , quoiqu’admirabLes  par  leur  ex6- 
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cution  , ne  peuvent  d’ailleurs  être  imités  par  nos 
fiiccefleurs , fans  bleffer  la  convenance  St  le  rai- 
fonnement  de  l’Art. 

Qu’eft-ce  encore  que  ces  grandes  figures  colofia- 
les , qui  fe  voient  au  gros  pavillon  de  l’intérieur 
de  la  cour  du  même  Palais  ? elles  font  les  chefs- 
d’œuvre  de  Desjardin  , fans  doute  : mais  l’ordon- 
nance de  l’Architecture , n’a-t-eile  rien  perdu  à cette 
application  ? La  grandeur  de  l'une  , n’eft-elle  pas 
détruite  par  celle  de  l’autre  ? Leurs  pénétrations , 
provenant  de  celle  des*  colonnes  de  deffous  , ne 
préfentent-elles  pas  des  exemples  dangereux  à imi- 
ter , & plutôt  le  défordre  de  l’imagination  de  l’Ar- 
tifte , qu’une  production  fage , mefurée , réfléchie  , 
capable  d’annoncer  à la  poflérité  ce  que  peut  pro- 
duire cet  Art  divin , quand  l’Architeûe  lait  n’ap- 
peler à lui  le  miniftere  de  la  Sculpture  , que  pour 
la  plus  grande  perfection  de  fon  Art. 

Qu’eft  - ce  enfin  que  veulent  dire  les  cariatides 
du  frontifpice  du  Bureau  des  Marchands  Drapiers 
à Paris , plus  fortes  de  beaucoup  que  l’ordre  Ioni- 
que , qui  cependant  leur  a afligné  leur  hauteur; 
mais  qui , à l’exemple  de  celles  de  la  Salle  des 
Antiques  du  Louvre , font  montées  fur  les  bafes 
de  l'ordre,  & dont  les  têtes  foutiennent  le  cha- 
piteau du  même  ordre  ? Elles  ne  préfentent  tout 
au  plus  qu’un  ordonnance  pittorefque  , qui  ne 
convient  ni  à la  décoration  des  dehors , ni  à l’Ar- 
chiteCture  proprement  dite  , & qui  ne  devroit 
même  être  autorifée  dans  la  Peinture  , que  lors- 
qu'il s’agit,  d’y  reprc-Senter  quelques  traits  hifto- 
riques  concernant  les  Peuples  qui  ont  donné  occa- 
fion  à ces  fortes  d’ornemenft.  Je  crois  l’avoir  dit 
ailleurs  , fouvent  la  fédudion  de  l’art  prévaut 


I 


Digitized  by  Googl 


» 


348  Cours 

fur  la  vraisemblance  : on  a vu  des  chefs-d’œuvre 
3’un  certain  genre  , on  veut  les  imiter , & l’on  ne 
fonge  pas  que  non-feulement  ces  objets  d’imita- 
tion ne  conviennent  point  au  genre  de  l’édifice, 
mais  que  fouvent  les  Artiftes  chargés  de  ces  com- 
pofxtions  déplacées , font  des  Artiftes  fubalternes  , 
& que  le  preftige  de  l’art  n’ayant  plus  lieu  , route 
l’ordonnance  ne  préfente  plus  qu’une  compofition  , 
même  au-defious  de  la  médiocrité.  Nous  croyons 
donc  , que  fi  l’on  vouloit  faire  ufage  des  cariati- 
des dans  l’Architefture , ce  ne  devroit  être , dans 
les  ouvrages  Militaires  , que  pour  les  portes  des 
Prifons  Royales  , ou  dans  l’ Architecture  Civile , 
pour  les  Maifons  de  Force  , où  il  convient  peut- 
etre , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , d’ex- 
pofer  dès  les  dehors  , & aux  yeux  du  Peuple , la 
punition  des  coupables , détenus  dans  ces  afiles  „ 
le  féjour  du  crime  & de  l’inhumanité  ; mais  par- 
tout ailleurs  , il  nous  femble  que  c’eft  pecher 
contre  la  vraiffemblance , & que  dans  tous  les 
cas  où  celle-ci  fe  trouve  violée , la  décoration 
quelqu’ingénieufe  quelle  puiffe  être  d’ailleurs , 
offrant  une  idée  contraire  au  motif  qui  lui  donne 
lieu,  ne  peut  aufli  que  donner  une  idée  fauffe 
des  vrais  talents  de  l’Ordonnateur.  Vitruve  , 
appelle  Thèlamoncs  les  figures  d’hommes  qui  fou- 
tiennent  quelques  fardeaux  , & femble  vouloir, 
qu'à  l’imitation  des  Grecs  , on  les  appelle  Atlas. 
Perrault  rapporte  à propos  de  ce  paffage  de 
Vitruve  , que  Baldus  croit  que  le  mot  Tliélamon  , 
vient  du  grec  , TLamon , qui  fignifie  un  Miférable 
qui  fupporte  le  mal  av.ec  patience  : ce  qui  convient, 
dit-il , affez  bien  à ces  figures,  qui  portent  des  far- 
deaux. Cette  opinion  de  Baldus  juftifie  notre  feu- 
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timent  fur  l’abus  des  ordres  Cariâtes  dans  la  déco- 
ration des  édifices,  & principalement  dans  ceux 
deftinés  aux  habitations  des  grands  ( 1 ). 

Des  Gaines. 

Cet  enrichiffement  appartient  autant  à l’Archi- 
tctture  qu’à  la  Sculpture  : à l’Architeélure , parce 
que  ce  font  des  corps  élevés  relativement  à un 
certain  diamètre  , mais  dont  la  forme  femblable  à 
une  pyramide  renverfée , eft  plus  étroite  vers  fa 
baie  que  vers  fon  fommet  : à la  Sculpture  , parce 
que  ces  corps  font  communément  enrichis  d’or- 
nements , félon  l’application  qu’on  en  veut  faire 
dans  la  décoration  des  bâtiments.  En  général  les 
gaines  ne  devroient  être  introduites  dans  la  déco- 
ration , que  pour  porter  des  buftes  dans  l’inté- 
rieur des  appartements  ; encore  la  vraisemblance 
femble-t-elle  être  bleftée  , en  confidérant  un  corps 
plus  étroit  vers  fon  focle  que  vers  fa  cime , & qui 
pour  l’ordinaire  eft  deftiné  à fervir  de  point  d’appui 
à un  ouvrage  précieux  & fouvent  fragile.  Nos 
belles  Maifons  Royales  , l’intérieur  de  la  demeure 
de  nos  riches  Particuliers  à Paris  , font  cependant 
ornés,  pour  la  plupart,  de  ces  fortes  de  foutiens, 
fauffcment  pyramidaux  : mais , d'un  côté , on  eft 
accoutumé  a confidérerles  gaines,  comme  un  meu- 
ble; de  l’autre,  l’habitude  que  nous  avons  à imiter 
ce  qui  s'eft  fait  avant  nous , a fait  paffer  en  ul'age 
cette  efpece  d’ornement.  Nous  l’avons  déjà  re- 
marqué ; l’habitude  a plus  de  part  que  le  raifon- 


(ç)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  à cet  egard, 
4ans  l'origine  des  Ordres,  pag.  ipi  fuiv. 
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nement  à nos  compofirions  ; nous  oublions  que 
tout  ce  qui  a droit  à la  magnificence  de  la  de- 
meure des  grands  doit  être  réfléchi  & dirigé  par 
le  goût  de  l’art.  Pouffons  cette  réflexion  plus  loin , 
& dil'ons  que  de  cette  imitation  on  cft  parvenu  à 
faire  des  pilaffres  attiques  en  gaine  (a),  & qu’on 
a imaginé  d’appliquer  ces  efpeces  de  pyramides 
renversées  fur  le  fût  des  pilaltres  ou  des  colonnes 
de  quelques-uns  de  nos  édificés  : mélange  indis- 
cret , imitation  dangereufe , qui  rendent  nos  com- 
pofitions barbares  , ou  au  moins  qui  montrent 
plutôt  la  bifarrerie  du  génie  des  Artiffes  , que  le 
choix  judicieux  des  réglés  de  l’Art;  que  cette  unité 
de  ftyle,  cette  fimplicité  louable  , ce  vrai  qui  cara- 
déril'ent  les  productions  des  véritables  Architectes. 
Evitons  donc  toutes  ces  efpeces  de  licences  , & 
n’employons  même  les  gaines  dont  nous  parlons  , 
que  comme  des  meubles  proprement  dits , que 
comme  des  parties  acceffoires  dans  nos  apparte- 
ments , ou  dans  nos  Jardins  de  propreté  , tel 
qu’il  s’en  remarque  dans  le  fallon  des  Maures  à 
Meudon  & dans  le  bofquet  de  l’arc  de  triomphe 
à Verfailles  : faifons  - les  de  matière  précieufe; 
ajoutons-y  des  ornements  affortis  aux  objets  qui 
les  doivent  couronner  ; autorifons-les  encore  en 


(a)  On  en  voit  de  cette  cfpcce  dans  la  nouvelle  Chapelle 
de  Saine  Jean -en -Grève  , fur  les  fûts  des  pilaltres  Tofcans 
de  laterralfe  de  l’avant-cour  de  Meudon  , où  l’on  a affecte  une 
gaîne  verticale  en  forme  de  bollage  continu , qui  préfente 
dans  la  décoration  de  cette  ordonnance  ruftique  , une  idée 
oppofée  a la  foiidité  réelle  que  doit  avoir  un  contre- fort  , 
fans  parler  dune  infinité  d’autres  exemples  licencieux  que 
nous  condamnons  nous  • mêmes  dans  les  ouvrages  Gothiques  , 
& que  nous  appliquons  fouvent , fans  y penfer  , à nos  produ- 
ctions. 
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pareille  occafion  , & toujours  par  tolérance , 
pour  foutenir  les  ligures  à-demi-corps , connues 
lotis  le  nom  de  termes  ; mais  gardons  - nous  bien 
d’en  faire  ufage  dans  l’ordonnance  de  nos  Tem- 
ples, où  l’on  ne  craint  pas  d’introduire  des  gaines  * 
portant  des  Vertus  , des  Anges  ou  autres  allé- 
gories facrées  : relTouvenons  - nous  enfin  , que 
ces  caprices  , ces  chimères  , enfants  d’une  imagi- 
nation déréglée,  ne  font  guere  admiilibles  que 
dans  nos  décorations  théâtrales. 

On  appelle  encore  gaine  ou  fcabellon  , yne  efpece 
de  piédeltal  ilolé , qui  a moins  de  baie  que  le  lom- 
met,  & dont  le  plan  qiiadrangulaire,  circulaire  ou  à 

Sans  , fert  aulïi  dans  un  cabinet , dans  une  gallerie 
foutenir  une  petite  figure  de  bronze  , un  bulle 
ou  une  pendule  : quelquefois  aulii  on  leur  donne 
la  forme  d’un  balultre  ; mais  à l’exemple  des  gai- 
nes proprements  dites  , il  n’en  faut  faire  ufage 
que  pour  la  décoration  intérieure  , malgré  l’au- 
torité de  ceux  qu’on  remarque , & qui  font  adolfés 
au  mur  de  face  du  premier  étage  , fur  les  deux  ter- 
rafles  du  Château  des  Tuileries  du  côté  des  Jardins  ; 
ces  fcabellons  font  à la  vérité  d’un  defiin  & d’une 
exécution  admirable  ; mais  l’oppofition  de  leurs 
lignes  obliques,  avec  la  verticale  des  pieds-droits 
des  portes  , des  croifées  & des  pilaftres  , l'emble  effa- 
cer à l’oeuil  ce  parallélilme , cette  unité,  cette  rela- 
tion intime  qui  fait  tout  le  fuccès  de  là  bonne  Archi* 
tedhire.  Au  relie  , il  faut  convenir  qu’à  tous  égards 
ces  fortes  de  fupports  font  moins  chimériques  , 
moins  halardés  , quand  on  ne  peut  s’en  difpenfer 
que  l’application  des  confoles , des  culs-de-lacipeis 
& des  encorbellements , parce  que  du  moins  ces 
corps  montent  de  fonds  , & qu’on  ne  peut  leut  re- 
procher que  le  retréciflement  de  leurs  baies  ? défaut 
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auquel  on  peut  remédier  en  faifant  leurs  côtés 
parallèles , ne  rendant  oblique  que  leur  parement 
de  devant , & plaçant  un  avant-corps  ou  un  reffaut 
dépendant  du  goût  & du  génie  de  l’Architeûe. 

Des  Clefs. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des  clefs  5e 
des  claveaux , pag.  307,  relativement  à la  folidité; 
nous  avons  aulfi  dit  quelque  choie  touchant  les 
ornements  dont  on  les  revêt.  Sans  craindre  de 
nous  répéter  , difons  ici  que  par  rapport  aux  or- 
nements , on  appelle  aufîi  ces  claveaux , agraffes 
ou  confoles  , genre  de  Sculpture  qu’il  convient 
de  préférer  dans  tous  les  cas  , aux  têtes  humaines 
G , ou  aux  mafearons  que  nous  avons  déjà  con- 
damnés en  parlant  des  claveaux.  Ces  ornements 
appelés  clefs , confoles  ou  agraffes  , félon  le 
galbe  ou  contour  qu’on  leur  donne  , doivent  aulfi 
avoir  une  exprelfion  de  folidité  ou  de  légéreté 
qui  émane  de  l’ordonnance  de  l’Archite&ure , 
aulfi  bien  que  de  la  proportion , de  la  forme  & 
de  la  richeffe  des  ouvertures  qui  les  amènent  fur 
la  feene  dans  la  décoration  des  façades. 

Des  Confoles. 

Les  confoles,  affez  femblables  aux  culs- de  - 
lampes  dont  nous  parlerons  bientôt , font  aulfi 
un  ornement  chantourné  fur  la  face  de  devant , 
& dont  la  partie  fupérieure  , plus  faillante  que 
1 inférieure  , eft  deftinée  a porter  quelques  mem- 
bres d Architecture  , tels  que  le  larmier  d’une  cor- 
niche , comme  celle  a a , placée  au-deffus  de 

la 
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la  porte  à plate-bande  B , planche  XIX.  Prdque 
tous  les  Architectes  ont  introduit  des  con l'oies  dans 
leurs  décorations  ; lans  doute  elles  l'ont  préféra- 
bles dans  l’Architeihire  , aux  culs  - de  - lampes  ; 
mais  il  faut  les  y placer  convenablement  ; il  faut 
remonter  à la  fource  , qui  les  a d’abord  fait  mettre 
en  œuvre  ; enfuite  méditer  fur  l’application  qu’on 
en  doit  faire  dans  la  décoration  des  façades.  N’en 
doutons  point , il  en  elt  des  ornements  comme  des 
membres  d’ Architecture  ; il  s’en  faut  bien  qu’ils 
doivent  le  rencontrer  tous  enfemble  dans  une  même 
ordonnance  ; mais  affez  ordinairement  on  n’a 
d’autre  but  que  la  routine  , fans  fonger  quelle 
conduit  fouvent  à une  inconféquence  condam- 
nable , & qu’en  croyant  fuivre  les  préceptes  de 
l’Art , on  ne  fuit  que  la  mode  : de  maniéré  que 
les  ornements  répandus  dans  les  Temples  , les 
Mail’ons  Royales , les  bâtiments  particuliers  fe 
relfemblent  ; d’où  naît  le  peu  d’alfortiment,  le  peu 
de  convenance  qu’on  remarque  dans  les  différents 
genres  d’édifices,  que  nous  citons.  On  parvient  à 
faire  riche  , mais  rarement  parvient-on  à mettre 
les  vraies  beautés  dans  tout  leur  jour  : ce'  qu’il 
y a de  pis,  c’eft  que  ces  productions  trouvent 
des  imitateurs  ; & ceux-ci  s’éloignant  prefque  tou- 
jours de  l’objet  qu’ils  imitent , reduifent  pour  ainli 
dire  leurs  imitations  à la  plus  grande  médiocrité. 
On  ignore  qu’il  faut  être  un  homme  de  génie  , 
pour  bien  imiter , pour  fentir  & pour  appliquer 
convenablement  à fes  productions  les  découvertes 
de  fes  Prédécelfeurs.  Pour  éviter  de  tels  abus  , 
définitions  les  différentes  efpeces  de  confoles  donc 
on  fait  le  plus  communément  ufage  dans  la  déco- 
ration des  bâtiments,  & difcutons-en  l’applica- 
tion pour  nous  accoutumer  à accepter  ou  rejeter 
Tome  I.  Z 
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tout  ornement  qui  a droit  d’embellir  ou  de  défi- 
gurer l’Architecture. 

On  a d’abord  l'enti  la  nécdfité  de  donner  un 
certain  relief  à la  décoration  extérieure  ‘des  édi- 
fices ; on  a auflî  prévu  l’agrément  que  procureroit 
à la  décoration  des  appartements , ce  même  relief 
combiné  avec  le  diamètre  & l’élévation  des  pièces; 
de-là , l’idée  de  l’outenir  de  diftance  à autre , des 
corps  avancés  par  des  mutules  & des  modillons  , 
pour  porter  les  fofîtes  des  larmiers  des  corni- 
ches ; enfuite  on  les  a chantournés,  on  les  a ornés 
de  fculpture  : originairement  on  les  avoit  intro- 
duits par  nécélîité  ; d’horifontaux  qu’étoient  ces 
fupports,  on  les  a placés  verticalement  pour  varier 
les  façades  ; quelques  - uns  ont  réufii  , & l’on  i 
cru  que  par-tout  ils  produiroient  également  un 
bon  effet,  fans  prendre  garde  que  fouvent  le  chan- 
gement de  lïtuation , change  auïïi  l’effet  qu’on  fe 
propofe  ; que  d’ailleurs  ce  qui  réuffit  en  grand  , 
eff  rarement  fait  pour  réuffir  en  petit  ; que  les 
intervalles  ne  pouvant  toujours  être  les  mêmes  , 
les  formes  de  ces  différents  corps  doivent  changer 
néceffairement , les  grandes  parties  n’étant  faites 
que  pour  les  grands  touts , & les  petites  par- 
ties paroiffant  plus  petites  encore , lorfqu’on  leur 
oppofe  de  grandes  diftances  ; qu’en  un  mot , tous 
les  objets  qui  ont  pour  but  de  le  faire  remarquer, 
doivent  porter  un  cara&ere,  une  expreffion  re- 
lative à la  décoration  qui  leur  a donné  lieu; 
que  par  exemple  une  confole  arrafée  doit  différer 
par  fk  forme , d’une  confole  en  relief  ; qu’une 
confole  liffe  demande  une  autre  application  qu’une 
confole  tannelée  & enrichie  de  fculpture  ; qu’une 
confole  en  encorbellement  doit  paraître  porter  un 
corps  horifontal,  fans  effort,  & ne  jamais  reffem- 
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bler  à une  confole  renverfée  , faite  pour  acôter 
un  pied-droit  ; mais  qu'il  n’en  faut  jamais  placer 
par-tout  où  elles  ne  paroifiënt  ni  néceft'aires  ni 
intéredantes  ; que  la  feule  idée  de  la  décoration  eft 
infuffifante  ; qu’il  fout  des  raifons , des  autorités  ; 
qu’il  fout  néccflairement  que  les  eonfoles  portent , 
foutiennent  quelque  corps  ; qu’autrement  elles  pa- 
roifient  poftiches  & ne  font  qu’ornement.  Or  qu’eft- 
ce  en  Architecture  que  l’ornement  qui  n’aipour  objet 
que  de  remplir  des  lurfaces  vagues , que  d’enrichir 
des  nuds  originairement  trop  pauvres?  Qu’eft-ce 
qu’une  confole  qui  ne  porte  pas  le  larmier  d’une 
corniche,  & qui  fe  réitéré  dans  toutes  les  croifées,  les 
portes , les  niches  de  nos  bâtiments  > telles  qu’il  s’en 
voit  aux  Places  de  Vendôme  •&  des  Victoires? 
Qu’eft-ce  encore  que  les  eonfoles  placées  dans  le 
courant  d’une  façade , pour  porter  un  bufte  ; comme 
il  s’en  voit  au  Château  d’ifîy,  à celui  de  Vcrfailles 
du  côté  de  l’entrée , à celui  de  Sceau , & ailleurs  ? 
Qu’eft-ce  enfin  qu’une  confole  en  encorbellement, 
qui  porte  un  balcon , comme  au  Château  neuf  de 
Meudon  , au  bâtiment  des  Enfants  - Trouvés  , à 
l’hotel  defeelifle?  Ce  genre  de  décoration  annonce 
plutôt  une  Tribune  propre  à nos  décorations  théâ- 
trales , qu’un  ornement  convenable  à nos  édifices 
d'habitation.  Nous  paflons  fous  filence  l’abus  des 
eonfoles  compofées  de  formes  contraftées  , décou- 
pées & le  plus  fouvent  accablées  de  petits  orne- 
ments , dont  Paris  s’eft  vu  remplir  pendant  trente 
années,  fans  en  excepter  les  décorations  de  nos 
Temples  ? Mais, dira-t-on,  les  eonfoles  doivent  donc 
être  rejetées  de  toute  décoration  régulière  ? A cela 
nous  répondrons  , qu’il  en  faut  ufer  avec  beaucop 
de  ménagement  dans  les  dehors  ; qu’il  faut  qu’elles 
y paroiflent  amenées  par  la  néceflité  ; qu’à  cet 
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éiiard  celles  des  entablements  de  la  porte  Saint- 
Martin  , & du  bâtiment  des  Enfants-Trouvés  font 
bien  • que  par-tout  ailleurs  , lorfqii 'elles  fuppor- 
tent  des  corniches  , il  faut  quelles  en  paroiffent 
foutenir  le  larmier;  mais  que  néanmoins  leur  véri- 
table place  eft  pour  les  corniches  de  1 intérieur 
des  grands  appartements;  quelles  y font  préfé- 
rables à ces  ornements  courants  & frivoles , qui 
ne  préfentent , dans  leur  frife  , que  des  arabelques, 
capables  au  plus  de  figurer  dans  de  petites  pièces, 
dans  les  entre-fols  , &c.  Que  les  confoles dont 
nous  parlons,  marquent  donc  plus  precdement 
à l’avenir  des  intervales  réguliers , & des  mé- 
topes adonis  à la  diflribution  des  comparti- 
ments, des  lambris;  que  leur  relief  foutienne 
avec  fuccès  , la  faillie  des  gorges  & des  corni- 
ches , hui  étant  légères  , ont  auffi  befoin  de  corps 
légers  qui  leur  fervent  de  fupports  & de  points 
d’appui  ; alors  ces  confoles  pourront  s employer 
foliaires  ou  accouplées , félon  le  befoin  qu  on  aura 
de  maffes  plus  ou  moins  confiderables  dans  fa 
décoration:  par  exemple  celles  diftribuees  dans 
la  corniche  de  la  Salle  des  Cent-Siuffes  aux  Tuile- 
ries, celles  de  la  gallene  de  Verfadles , ceües  de 
l’hôtel  de  Touloufe  font  un  effet  admirable , & font 
de  beaucoup  fupérieures  aux  corniches  fans  confo- 
les des  appartements  des  hôtels  de  Soubife,  de  Vil- 
les & à prelque  toutes  les  décorations  intérieures 
de  nos  bâtiments.  Ces  parallèles  nous  apprendront 
peut-être  à ne  jamais  déplacer  cette  forte  dorne- 
P " t & à difcerner  de  bonne  heure  le  choix  que 
nous  devons  faire  de  tontes  les  parties  qui  con- 
courent à l’embelliffement  des  façades  extérieures  , 
& à la  décoration  de  nos  appartements. 

A l’égard  des  confoles  qu’on  ne  place  que  trop 
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ordinairement  dans  les  dehors  ; quand  on  croit 
devoir  les  admettre,  du  moins  faut -il  éviter  de 
les  faire  trop  confidérablement  grandes  , comme 
fe  remarquent  celles  des  croifées  Ioniques  du  Lu- 
xembourg; ou  infiniment  trop  petites,  comme  celles 
placées  dans  les  croifées  fupérieures  de  la  Place 
de  Vendôme  & des  Victoires  ; enfin  trop  confidé- 
rablement faillantes  & trop  chantournées , comme 
celles  des  croifées  du  fécond  ordre  des  façades  de 
l’intérieur  de  la  cour  du  Louvre , & dont  la  partie 
fupérieure  , ainfi  que  la  faillie  de  leur  tailloir  , 
dél'afleure  de  beaucoup  la  faillie  du  larmier.  Nous 
ne  faifons  ces  obl'etvations  que  pour  apprendre 
de  bonne  heure  à nos  Eleves , que  rien  n’eft  indif- 
férent , & qu’ils  doivent  tout  obferver , mefurer , 
examiner , s’ils  veulent  parvenir  un  jour  à faire 
des  chefs-d’œuvre.  . ; 

Des  Cartouches. 

Les  cartouches  ( b ) font  des  ornements  de  fculptu- 
re  comme  x , quipréfentent  une  furface  plane  , con- 
cave ou  ondulée,  propre  à recevoir  un  chiffre,  un 
blâfon  ou  une  infeription.  Ces  cartouches  peuvent 
repréfenter  de  grandes  coquilles , des  écorces  d’ar- 
bres , des  peaux  d'animaux,  des  enroulements , for- 
merdes  volutes,  être  chantournés,  contraftés  ; mais 
il  nous  paroît  effenciel , qu’aumoins  leurs  côtés 
oppofés  foient  femblables  , ou  s’ils  different  en 
quelque  chofe  , que  ce  ne  foit  que  dans  les  parties 
de  détails  : l’abus  le  plus  condamnable  eft  de  les 
incliner  ; cette  byfarrerie  eft  à peine  tolérable  dans 


(6)  De  l’Italien,  Cartoecio . 
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l’Orfèvrerie;  mais  on  ne  doit  jamais  fe  la  permettre 
dans  la  décoration  des  bâtiments.  D’ailleurs  les 
cartouches  ne  conviennent  pas  par-tout  ; il  faut 
un  motif  qui  les  autorife  ; il  faut  éviter  fur-tout, 
leur  répétition  dans  une  même  décoration  ; il  faut 
qu’ils  marquent  , à raifon  de  l’efpace  dans  lequel 
ils  font  placés  ; qu’ils  fartent  milieu  ; que  lorfqu’on 
eft  obligé  d’en  diftribuer  alternativement  plufieurs 
fur  la  même  ligne , on  obferve  de  les  varier  fans 
trop  d’affeélation  : il  faut  prendre  garde  que  leurs 
accompagnements  n’anéantiflent  ni  leur  forme , ni 
leur  capacité  , ou  au  contraire  que  le  cartouche  ne 
foit  trop  fort , & les  accefloires  trop  foibles  ; en  un 
mot , ondoitprévoir  leur  trop  ou  trop  peu  de  faillie, 
pour  que  cet  ornement  puirte  fe  faire  applaudir. 

Un  cartouche  placé  par  nécertité  , plus  petit 
que  le  précédent,  s’appelle  cartel,  & ne  doit  être 
employé  que  dans  les  panneaux  de  menuiferie  , 
fur  les  glaces  , fur  les  chambranles  des  portes , 
ou  toute  autre  partie  de  la  décoration  intérieure 
des  appartements  ; encore  faut  - il  fe  reflouvenir 
qu’il  ne  faut  ufer  de  ces  fortes  d’ornements  qu’avec 
beaucoup  de  retenue  & de  circonfpeétion. 

Des  Médailles  & des  Médaillons . 

Les  médailles  ( c ) different  des  médaillons  , en 
ce  que  les  premières  fe  font  circulaires  , & les 
féconds  de  forme  elliptique  ; tels  que  fe  remar- 
quent ceux  qui  ornent  la  pyramide  b , planche 
XIX  : les  uns  & les  autres  fervent  à la  déco- 


t 

* ♦ 

(c)  Médaille*  du  grec  metallon  , métal  j ou  de  l’arabe, 
mêlai. 
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ration  extérieure  & intérieure  des  bâtiments.  Les 
' médailles  contiennent  ordinairement , des  têtes 
er»  bas-relief;  les  médaillons  des  fujets  hiftoriques, 
des  devifes , des  emblèmes  , 8cc.  On  voit  des 
médailles  circulaires  dans  la  cour  de  l’Hôtel-de- 
Ville , 8c  des  médaillons  dans  les  décorations  des 
façades  du  Louvre  à Paris.  Perrault  en  avoit  auffi 
placé  dans  fon  arc  de  triomphe  du  Trône. 

En  général  ce  genre  d’ornement  nous  paroît  plus 
propre  dans  la  décoration  des  Fêtes  Publiques , 
des  Théâtres  , des  Feux  d’Artifices , des  Pompes 
funèbres,  que  par- tout  ailleurs;  parce  que  ces 
ornements  peuvent  contenir  , dans  nos  différents 
genres  de  décoration,  des  fujets  entiers  d’un  très- 
petit  volume  , fans  préfenter  de  difparités  , ni 
nuire  à la  correfpondance  des  ornements  répan- 
dus dans  l’ordonnance  entière  , au-lieu  que  dans 
l’Architeêhire  proprement  dite , ces  médailles  8c 
médaillons , ainfi  que  les  fujets  qu’ils  contiennent , 
n’offrent  que  de  petites  parties , qui  s’accordent 
difficilement  avec  la  grandeur  de  l’enfemble.  Les 
médailles  8c  médaillons  doivent  paroître  fufpen- 
dus  8c  attachés  fur  le  nud  du  mur  qui  les  reçoit , 
par  des  feftons , des  guirlandes  , des  anneaux  , 
des  rubans  , 8tc.  Quelquefois  , à l’exemple  de 
ceux  du  périftile  du  Louvre , on  place  un  mufle 
de  lion  , fur  l’extrémité  fupérieure  de  leur  bor- 
dure; mais  ces  mufles  ne  conviennent  pas  par- 
tout , 8c  ne  font  guere  tolérables  , que  lorfque 
le  fujet  du  bas-relief  repréfente  la  force  , la  valeur 
ou  l’intrépidité  ; autrement  une  agraffe  fans  pré- 
tention , un  nœud  de  ruban  entrelacé  de  feuilles 
de  chêne,  de  laurier , de  myrthe , de  fleurs  , félon 
l’application  de  ees  ornements  à l’Archireélure  , 
réuflîffenrplus  ordinairement,  font  plus  analogues  à 
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la  variété  des  fujets  appelés  tour-à-tour  dans  la. 
décoration , pour  défigner  les  Arts  , les  Saifons  ou 
les  Eléments.  Au  relie,  il  ne  faut  jamais  abufer 
de  ces  fortes  d’ornements , ni  dans  la  décoration 
des  Fêtes  Publiques , ni  dans  celle  de  nos  bâti- 
ments : la  richelfe  qu’ils  procurent  nécefïairement 
à l’ordonnance  , demande  qu’on  ne  les  introduife 
que  lorfque  les  ordres  délicats  préfident,  & que 
Jorfque  les  matières  réelles  ou  feintes  y font  ou 
parodient  précieufes  ; en  un  mot , lorfque  le 
monument  par  fa  dignité  femble  avoir  dix  rece- 
voir, par  nécellité  , tout  l’éclat  qui  peut  embellir 
l’Archireéture, 


Des  Culs~'de-Lampes. 

On  appelle  cul  - de  - lampe  , une  efpece  d'encor- 
bellement en  pierre , en  marbre , en  bronze  ou 
en  bois  , portée  en  faillie  au-delà  du  nud  du  mur , 
& deftiné  à foutenir  une  figure , un  vafe , une 
urne , une  girandole  , &c.  On  appelle  encore  culs- 
de-lampe  , les  pendentifs  où  fe  réunifient  les  diffé- 
rentes nervures  des  voûtes  gothiques , ainfi  qu’il 
s’en  remarque  à la  Sainte-Chapelle , à la  Grand’- 
Chambre  du  Palais  à Paris  & ailleurs.  Ancienne- 
ment on  en  faifait  aufli  un  affez  fréquent  ufage , 
pour  foutenir  la  retombée  des  voûtes  qui  foute- 
noient  en  l’air  les  rampes  des  efcaliers;  & alors  ces 
culs-de-lampes  étoieht  enrichis  de  membres  d’Ar- 
çhiteclure  , & d’ornements  de  Sculpture  ; mais  l’on  a 
réformé,  depuis  quelques  années,  cette  forte  d’en- 
richiffement , aufli  peu  agréable  à l’œuil,  qu’inutile 
à la  foljciité,  On  auroit  dû  étendre  la  réforme  jul- 
qu’aux  culs-de-lampes  proprement  dits  ; ce  genre 
d'ornements  paroît  poiüche  , dans  la  décoration 
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de  nos  édifices  graves  & réguliers  ; cependant  les 
ftatues  placées  dans  la  nef  de  l’Eglife  deSaint-Sul- 
pice  , celles  qu’on  voit  dans  le  fan&uaire  de  l’Eglife 
de  Notre-Dame , celles  des  niches  de  la  gallerie 
du  Château  de  Meudon,  & de  l’hôtel  de  Touloufe 
à Paris  , font  toutes  foutenues  ainfi  , contre  toute 
idée  de  vaiffemblance.  Une  ftatue  femble  exiger 
un  piédeftal  qui  monte  de  fonds  pour  la  foutenir; 
il  feroit  encore  plus  abfurde , à la  vérité  , de  faire 
porter  une  colonne  fur  un  cul-de-lampe , tel  qu’on 
en  remarque  dans  la  décoration  feinte  de  l’efcalier 
de  rhôrel  de  Soubife  , & dans  la  plupart  de  nos 
décorations  théâtrales.  Mais  pour  ne  parler  ici 
que  des  ftatues,  n’eft-ce  pas  vouloir  bleffer  la 
vraiflëmblance , que  de  placer  en  porte-à-faux  une 
figure  en  aftion  , fur  un  cul-de-lampe  , fur  une 
efpece  d’encorbellement  ou  confole , qui , quoi- 
que d’un  bon  goût  pour  le  deflîn  confidéré  féparé- 
ment , n’annonce  toujours  qu’un  fupport  impar- 
* fait  , propre  tout  au  plus  à recevoir  une  petite 
figure  en  bronze  , une  porcelaine  , un  bijou  de 
prix  dans  les  moyennes  pièces  d’un  appartement; 
car  alors  ces  fortes  d’ornements  font  regardés  fans 
conféquence.  Les  culs-de-lampes  peuvent  encore 
iérvir  de  crédences  dans  les  facrifties  , près  des 
retables  d’autels  , dans  les  falles  à manger , & dans 
les  appartements  de  bains  ; enfin  ils  peuvent  fer- 
vir  de  pieds  pour  les  tables  de  marbre  ; ces  der- 
niers occupant  peu  d’elpace  , & étant  pofées  fur 
le  parquet , femblent  porter  de  fonds  , ou  du 
moins  leur  port-à-faux  racheté  avec  art  , n’a  rien 
qui  puiffe  bleffer  l’œuil.  Mais  en  toute  autre  occa- 
fion  , lorfqu’il  eft  queftion  d’une  figure  , fouvent 
plus  grande  que  nature  , c’ell  avoir  recours  à 
l’erreur  , c’eft  multiplier  l’abus  de  l’art  ; de  tels 


„ . Digitized  by  Google 


361  Cours 

exemples  enfin  , ne  doivent  jamais  ni  ne  peuvent 

fervir  d’autorité. 

Des  Cornes  d’ Abondance. 

Les  cornes  d’abondance  font  des  ornements  de  ' 
fculpture , imaginés  d’après  la  corne  de  la  clievre 
Amalthce , & qui  peuvent  contenir  des  fleurs, 
des  fruits , des  feuilles  , des  coquillages  , des  mé- 
dailles , &c.  Ce  genre  d’ornement  , femblable  à 
beaucoup  d’autres  , demande  à être  employé  con- 
venablement dans  l’Archite&ure.  Ordinairement 
il  réuflit  mieux  ifolé,  qu’en  bas-relief;  & en  grand, 
qu’en  petit  : le  mouvement  dont  il  eft  fufceptible, 

& les  objets  qu’il  contient  exigeant  un  certain 
détail  : il  s’en  remarque  dans  pïulîeurs  frontons 
de  la  façade  extérieure  de  la  grande  gallerie  du 
Louvre  du  côté  de  la  riviere , fur  les  claveaux 
des  arcades  des  avant-corps  de  l’intérieur  de  la 
cour  du  Louvre  , dans  la  décoration  de  la  gallerie 
de  Verfailles  , & de  celle  de  l’hôtel  de  Touloufe  ; 
mais  cette  efpece  d’ornements  lemble  n’être  placé 
oit  nous  le  citons , que  comme  ornements  ; il  nous 
femble  qu’il  faudroit,  pour  qu’ils  y fuflent  auto- 
rif’és  , qu'ils  panifient  fymboliques  : en  général  ils 
devroient  être  réfervés  pour  carattérifer  le  temple 
de  la  paix , annoncer  la  fertilité  des  campagnes  , 
Fabondance  des  provinces  terreftres  ou  maritimes, 

& alors  faire  partie  des  amortifiements  , qui  cou- 
ronnent les  portes  des  Villes,  les  arcs  de  triomphe , 
les  bâtiments  hydrauliques,  &c.  de -là  naîtroient 
moins  d’ornements  indifférents,  moins  de  fculpture 
' prodiguée  au  hazard  dans  la  décoration  de  nos 
édifices  ; par-là  la  Sculpture  deviendroit  le  fym- 
bole  de  i’Archite&ure , & contribueroit  à peindre. 
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aux  yeux  du  fpe&ateur , le  véritable  cara&ere  de 
l'édifice  , à raif'on  de  fon  application  particulière 
dans  l’Architeéhire  Civile  , Militaire  & Navale. 

Des  Fejtons  & des  Guirlandes. 

«. 

Les  feftons  (<f)  doivent  différer  des  guirlandes  ; 
celles-ci  par  les  fleurs  , ceux-ià  par  les  fruits  : néan- 
moins il  fe  fait  des  feftons,  tous  de  feuilles  de  laurier 
ou  de  chêne,  (tels  que  fe  remarquent  ceux  placés 
fur  l’archivolte  F , prenant  naiffance  du  claveau 
G , planche  XIX  ,)  d’olivier,  de  myrthe  ou  de 
cyprès  , félon  les  applications  que  l’on  veut  faire 
de  ces  feftons , dans  la  décoration  d’un  monument 
élevé  à la  gloire , à la  guerre,  à la  paix  , à l’amour 
ou  aux  funérailles  des  grands.  Ces  feftons  font 
ordinairement  attachés  avec  des  anneaux  , & 
ornés  de  rubans  qui  fervent  à lier  les  bouquets  & 
les  chûtes  des  feuilles  dont  ils  font  compofés  , tels 
que  fe  remarquent  ceux  b b , placés  dans  l’amor- 
tiffement  a a , au-deffus  du  fronton  ; ce  genre  d’or- 
nements étoit  fort  en  ufage  dans  la  décoration  des 
édifices  des  Grecs  & des  Romains  : les  Manfard , 
les  Debroffes , les  Mercier , les  Le  Veau  , les 
François  Blondel , les  Bullet  & les  Perrault , les 
ont  aufîi  employés  avec  fticcès  dans  leurs  déco- 
rations. D’après  ces  grands  Architeètes  , plufieurs 
femblent , de  nos  jours  , vouloir  les  préférer  dans 
leurs  décorations  à tout  autre  genre  d’ornement  ; 


(d  ) Feflon  , du  grec  cncarpos  , fruélueur  , félon  Vitruve  : 
félon  d’Avilcr , on  croit  que  ce  mot  vient  de  Fête , parce  qaî 
rfes  ornements  s’emploient  ordinairement  dans  les  décorations 
dreflées  par  la  lég  relie  publique. 
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mais  peut-être  ferions-nous  bien  fondés  à repro- 
cher à quelques-uns  de  ces  derniers  , d’en  faire 
un  trop  fréquent  ufage  , de  ne  les  pas  allez  varier  , 
de  leur  donner  un  air  de  pefanteur  , une  forme 
trop  cilindrique  , qui  blefte  l’œuil.  Qu’on  y 
prenne  garde  ; il  eft  à craindre  que  ces  répéti- 
tions indifcrettes  , ces  imitations  , fouvent  mal 
entendues,  n’enfantent  des  modes  paffageres,  qui 
à leur  tour  feront  abandonnées  pour  pafter  à 
d’autres  nouveautés  : en  forte  que  loin  de  four- 
nir d’excellents  modeler  , on  ne  préfente  que 
des  ornements  peu  réfléchis  , qui  portent  infen- 
fiblement  le  plus  grand  nombre  à s’écarter  du 
véritable  goût  de  l’Art,  & de  cet  efprit  de  con- 
venance , que  nous  recommandons  ici  avec  tant 
de  nécefîité. 

Les  guirlandes  different  des  feftons , ainfi  que 
nous  venons  de  le  remarquer,  en  ce  que  les  guirlan- 
des font  feulement  compofées  de  fleurs  & de  feuil- 
les ; qu’en  général  elles  préfentent  plus  de  légéreté 
dans  leurs  maffes,  & plus  de  détails  dans  leurs 
parties;  que  pour  cela  elles  paroiffent  plus  pro- 
pres pour  la  décoration  intérieure  : au-lieu  que 
les  feftons  parodient  devoir  être  deftinés  pour  les 
dehors. 

j Des  Entrdas. 

Les  entrelas  font  des  ornements  compofés  de 
membres  d’ Architecture  & de  Sculpture , que  l’on 
fubftitue  quelquefois  à la  place  des  baluftres , 
dans  les  appuis  des  rampes  des  efcaliers.  Les  en- 
trelas font  moins  graves  que  les  baluftres;  mais 
Ü6  apportent  de  la  variété  dans  l’ordonnance;  & 
leur  contour  moins  févere  , les  fait  admettre  vo-, 
lontiers  où  l’ordre  délicat  préfide.  Perrault  en 
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avoît  fait  faire  des  modèles  en  plâtre  , au-deflus  ( 
du  foubaflement  du  périftile  du  Louvre.  Fran- 
çois Manfard  en  a introduit  dans  l’efcalier  du 
Château  de  Maifons.  Debrofles  en  a fait  ufage  au 
couronnement  du  dôme  du  Luxembourg  , du 
côté  de  la  rue  de  Tournon. 

Il  faut  favoir  que  les  vides  des  entrelas  doivent 
être  à - peu  - près  ’ égaux  entr’eux  ; que  les  corps 
folides  qui  les  déterminent  le  doivent  être  exacte- 
ment. 11  faut  que  leurs  contours  foient  coulants  ; 
qu’on  fâche  y éviter  les  trop  petits  détails  ; que 
les  ornements  qui  les  enrichiflent  foient  non-feu- 
lement employés  avec  ménagement , mais  paroif- 
fent  naître  de  la  forme  des  membres  d’Architedure 
qui  lescompofent , membres  qui  eux  - mêmes  doi- 
vent prendre  leur  fource  dans  le  cara&ere  de  l’or- 
donnance. 

On  appelle  encore  entrelas  , des  ornements  en 
bas-relief,  compofés  de  lifteaux  , de  plates-bandes 
droites , circulaires  ou  mixtes  , dont  les  milieux 
font  ornés  de  rofaces  & de  fleurons  , lefquels  font 
deftinés  à la  décoration  des  arcs  doubleaux  des 
arcades  , ainfi  qu’il  s’en  remarque  fous  l’intrados 
ou  archivolte  de  la  plus  grande  partie  de  l’inté- 
rieur des  arcades  de  la  cour  du  Louvre , & ailleurs. 

Des  Caffettes. 

On  appelle  caflettes , des  tables  renfoncées  & 
ornées  de  moulures  en  forme  de  cadres  , qui  fer- 
vent à contenir  des  rofaces  , dont  on  enrichit  le 
fofite  des  larmiers  des  corniches  Doriques  , Co- 
rinthiennes & Compofites  ; & même  quelauefois 
celui  de  l’ordre  Ionique , lorfqu’au  lieu  de  denti- 
cules  on  introduit  des  modillons*.  Les  caflettes  fer- 
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• vent  aufli  à orner  les  arcs  doubleaux  des  voûtes 
des  édifices  facrés  & des  monuments  publics  : ces 
caffettes  fe  font  le  plus  fou  vent  q'tiadrangulaires 
dans  les  entablements  des  ordres  , principalement 
lorfqu’on  les  remplit  de  rofes  ou  rofaces , ordi- 
nairement circulaires  ; mais  lorfqu’on  les  applique 
aux  arcs,  doubleaux , on  les  entre-mêle  quelque- 
fois de  caffetes  oblongues , barlongues  ou  lol'an- 
ges,  remplies  d’ornements  affortis  à la  forme  de 
ces  nouveaux  compartiments;  celles  qu’on  remar- 
que fous  l’arc  plêin  cintre  de  la  porte  Saint- 
Denis  , font  de  ce  dernier  genre  ; celles  de  la 
voûte  de  l’Eglife  de  la  Sorbonne  , font  du  pre- 
mier. En  général  la  richeffe  de  l’ordre  détermine 
la  quantité  des  moulures  des  caffettes  , & le  genre 
de  la  fculpture  quelles  doivent  contenir.  On  ne 
devroit  même  placer  les  caffettes  dans  les  fofites 
des  corniches  & dans  les  arcs  doubleaux  des  voû- 
tes , que  lorlque  le  fût  de  l’ordre  eft  cannelé  , & il 
ne  faudroit  faire  ufage  de  rofaces,  que  lorfqu’on 
a cru  devoir  orner  de  rudentures  les  cannelures 
des  ordres.  Aux  Petits  - Peres  , à Saint  - Sulpice 
à Saint  - Roch , la  richeffe  des  arcs  doubleaux 
eft  mal  affortie  avec  celle  des  ordres  qui  déco- 
rent l’intérieur  de  ces  trois  Eglifes.  Nous  le  répé- 
tons , la  relation  dans  l’Architedure  & la  Seul- 
ture , eft  un  des  premiers  mérites  de  l’Art  ; il  faut 
néceffairement , pour  arriver  à la  perfeélion  que 
les  membres,  les  ornements  puifent  leur  expref- 
fion , leur  richeffe  ou  leur  fimplicité , dans  le 
caraâere  de-  l’ordre,  & dans  la  convenance  du 
bâtiment;  certainement  c’eft  le  feul  moyen  de 
plaire,  de  perfuader  aux  autres,  que  l’Architeéhire 
‘ eft  établie  fur  des.  principes  confiants  , & que  les 
beautés  font  des  beautés  pofttives , qu’on  ne  peut 
raifonnablement  contefter. 


Digitized  by’GôQgle 


d’Architectüri. 


367 


Des  Pojles. 

Les  .portes  font  des  ornements  compofés  d en- 
roulements , & appelés  ainfi  , parce  qu’ils  fe 
fuccedent  les  uns  aux  autres  fans  interruption , 
& qu’ils  fe  replient  fur  eux-mêmes  fans  aucune 
efpece  de  repos.  Ces  ornements  modernes  font 
d’un  ftyle  moins  grave  que  les  guillochis  dont 
nous  allons  parler  ; & pour  cela  ils  ne  devroient 
jamais  fe  rencontrer  enfemble  dans  une  même 
décoration.  Au  refte , les  portes  , comme  tous 
les  autres  ornements  , doivent  recevoir  diverfes 
exprelîions  pour  fatifaire  aux  différents  caraûeres 
des  ordres  Ionique  , Corinthien  & Compofite; 
car  il  faut  obferver  , quelque  fimplicité  qu’cn 
puiffe  leur  donner , qu’ils  ne  doivent  jamais  faire 
partie  de  la  richeffe  des  ordres  rurtiques  & foli- 
des.  Nous  l’avons  déjà  dit , nous  le  répétons  , 
tout  importe  dans  la  diftribution  des  ornements 
de  nos  bâtiments  j»jl  ne  fiiffit  pas  d’y  placer  de 
la  Sculpture  ; c’efPleur  application  refléchie , qui 
fait  beauté  , qui  engendre  l’unité  , qui  détermine 
la  convenance  , qui  confirme  & diftingue  les  ou- 
vrages des  hommes  célébrés  , d'avec  ceux  des 
hommes  fubalternes.  D’ailleurs  il  faut  fe  reffou- 
venir  que  les  ornements  ne  font  appelés  dans 
l’Architedure  que  pour  l’embellir , la  rendre  agréa- 
ble, intéreffante.  Or  tout  Artirte  doit  s’attendre 
à manquer  ce  but , quand  les  ornements  qu’il  in- 
troduira dans  fa  décoration  paroîtront  arbitraires  , 
indifférents , pris  au  hazard  , quand  ils  feront  mal 
affortis  , dirtribués  fans  goût , fans  choix , fans 
convenance.  Pour  éviter  un  tel  abus , il  faut  donc 
après  avoir  déterminé  leur  place , & leur  avoir 
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affigné  leur  relief,  leur  genre  , & une  expref- 
fion  relative  à toutes  les  parties  de  l’Architefture  ; 
il  faut , dis- je  , faire  choix  d’un  Artifte  habile, 
qui , par  une  belle  exécution , ajoute  encore  au 
mérite  réel  & au  ftyle  d,e  l’ordonnance  ; il  faut 
enfin  imiter  les  chefs-d’œuvre  des  grands  maîtres 
en  tout  genre , les  fuivre  dans  leurs  procédés , 
dans  leurs  opérations  ; en  un  mot , il  faut  fe  ren- 
dre compte  du  degré  d’exécution , de,perfe£fion  & 
de  beauté  qu’on  remarque  dans  leurs  différentes 
efpeces  de  produ&ions,  fi  l’on  veut  atteindre  à 
l’excellence  de  toutes  les  connoifiances  que  nous 
exigeons. 

Des  Giùllochis. 

Les  guillochis  font  des  ornements  qui  tiennent 
tout  à l’archite&ure , n’étant  compofés  que  de 
lifteaux  qui  fe  diftribuent  en  compartiments  par 
oppofition  , & cependant  avec  fimétrie.  Ce  genre 
d’enrichifl'ement  eft  fort  ancien  ; il  s’en  remarque 
dans  plufieurs  monuments  de  la  Grece , & de 
l’Italie.  Plufieurs  Archire&es  de  nos  jours  ont  fait 
revivre  dans  leurs  productions  cette  efpece  d’or- 
nements ; néanmoins  elle  n’a  guere  d’autre  mérite 
que  d’être  reCtiligne  , d’une  facile  exécution  , & 
de  procurer  unerichefle  à l’ArchiteCture , qui , fans 
trop  de  dépenfe , fert  à faire  valoir  certaines  parties 
de  la  décoration.  Ces  ornements  font  toujours 
employés  en  bas  - relief  ; les  chemins,  les  fentiers 
ou  champs  qui  féparent  ces  guillochis , doivent 
être  d’une  largeur  égale  aux  lifteaux  ou  plates- 
bandes  qui  les  compofent  ; mais  il  faut  avoir  atten- 
tion que  ces  plates-bandes  ne  foient  ni  trop  larges 
ni  trop  étroites  relativement  au  caraftere  ferme 
ou  délicat  de  l’ordonnance  de  l’Archite&ure  ; que 
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leur  relief  ne  l’oit  ni  trop  ni  trop  peu  confidérable  ; 
que  ces  fortes  d’ornements  ne  l'oient  pas  trop  petits, 
ou  qu’ils  n’occupent  pas  trop  d’efpace  dans  la  déco- 
ration des  façades.  Au  relie  , il  faut  favoir  que 
les  guillochis  ne  conviennent  pas  par -tout  ; que 
pour  les  appliquer  avec  convenance , il  faut  que 
le  llyle  de  l’Architeélure  foit  puilée  dans  l’an- 
tique , rien  n’annonçant  tant  l’inconféquence  du 
génie  de  l’Artilte  , que  de  vouloir  allier , dans 
une  même  décoration , des  ornements  anciens  , 
avec  une  Architeêlure  moderne.  Peut-être  qu’à 
l’exemple  des  boffages  & des  refends , qui , pour 
ainlî  dire  , doivent  être  dellinés  feulement  aux 
ordonnances  Tofcane  & Dorique,  de  même  les 
guillochis  ne  devroient  être  employés  qu’aux  ordres 
rtilliques  & folides  ; au  contraire  , les  entrelas , les 
cadettes , les  rolaces , les  polies , aux  ordonnances 
moyennes  & délicates.  Voyez  la  plupart  des  orne- 
ments que  nous  venons  de  définir  dans  la  plan- 
che I X de  ce  volume , avec  quelques  autres  or- 
nements dont  les  exemples  réunis  avec  ce  que 
contiennent  ces  définitions , peuvent  éclairer  nos 
Eleves  fur  l’application  des  ornements  à l’Archi- 
teûuro. 

Des  Vermiculures  & autres  Ornements 
ruftnjues. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  des  refends  & 
des  boffages,  page  326,  quelque  chofe  des  ver- 
miculures , des  congélations  & des  pétrifications 
dont  on  enrichit  affez  ordinairement  ces  membres 
d’Architeélure  rulliques  , & qui  , comme  tels , ne 
peuvent  recevoir  que  des  ornements  de  même 
genre.  Ces  membres  & ces  ornements  ne  peuvent 
Tome  I.  A a 
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& ne  doivent  pas  s’employer  indiftinûemertt  dans 
l’ordonnance  de  tons  les  batiments  ; le  carattere  de 
l’édifice  a feul  le  droit  de  les  amener  fur  la  fcene  , 
autrement  il  font  déplacés  : il  faut  encore , comme 
nous  l’avons  recommandé  , que  leur  touche  foit 
large  , vague  , incertaine , & éviter  avec  foin 
«Talîé&er  , au-lieu  de  l’imitation  libre  des  produ- 
irions de  la  nature  en  ce  genre , des  L couronnées 
(r) , des  fleurs-de-lys  , des  hermines  & autres 
ornements , qui  tenant  trop  de  la  contrainte  de 
l’Art  , ne  peuvent  figurer  avec  une  compofition 
ruffique  puifée  dans  les  modèles  de  la  plus  grande 
antiquité , & bien  avant  que  l’Architeûure  fût 
réduite  en  Art.  Les  vermiculures  du  Château- 
neuf  de  Saint- Germain-en-Laye , ont  la  touche 
que  nous  exigeons  , & remplirent  parfaitement 
l’idée  qu’on  le  propofe  , lorfqu’on  veut  imiter  ou  la 
vermiculure  des  bois  , ou  plutôt  les  parties  tendres 
de  certaines  pierres  , qui , détruites  par  l’humidité 
de  l’air , & détachées  par  l’ardeur  du  foleil  qui 
fépare  ces  parties  tendres  des  parties  dures  qui 
la  compofent  , biffent  entrevoir  des  intervales 
d'une  inégalité  irttéreffante  qu'on  doit  chercher  à 
imiter  dans  ces  genres  d’ornements.  Nous  en  cite- 
rons de  naturelles  qui  fe  remarquent  au  portail 
des  Carmes , rue  de  Vaugirard  , & aux  murailles 
du  Louvre  , du  côté  de  l’eau  , d’une  lingularité 
qui  furpaffe  tout  ce  que  l’art  pourroit  produire 
de  plus  admirable.  Nous  fentons  bien  que  les 
deux  exemples  que  nous  citons  , ne  peuvent 
être  d’une  grande  autorité  pour  l’avenir  ; mais 


(e)  Telles  qu’il  s’en  remarque  dans  une  des  façades  dû 
bâtiment  du  Louvre  , du  côté  de  la  rue  Fromcnceau , dans 
la  cour  qui  donne  encrée  au  jardin  de  l’Infante. 
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du  moins  ils  doivent  faire  fenfir  à nos  Eleves , 
que  rien  ne  leur  doit  échapper , qu’ils  doivent  tout 
examiner  avec  foin  , rapporter  tout  ce  qu’ils 
voient  à leur  Art , & chercher  fur  - tout  à appli- 
quer, dans  leurs  produirions,  tout  ce  que  leur  offre 
la  nature , avec  ce  difcernement , & cette  judiciaire 
qui  cara&érife  le  véritable  Artifte. 

Au  refte  , les  vermiculures  ne  font  pas  les 
feuls  ornements  qu’on  puiffe  appliquer  à l’Archi- 
tedure  Tofcane  : comme  cet  ordre  peut  fatis- 
fàire  à différents  genres  d’édifice  , il  convient  auffi 
que  les  ornements  qu’on  veut  appliquer  fur  les 
boffages  , foient  de  différents  genres  ; par  exem- 
ple les  congélations  de  la  grote  du  Luxembourg 
y font  bien  appliquées  , parce  que  cette  grotte 
devoit  être  une  fontaine  : les  piquures  larges  & 
tracées  avec  art  qu’on  remarque  fur  les  boffages 
de  la  terraffe  de  la  grande  avant-cour  du  Château 
de  Meudon  , expriment  très-bien  une  richeffe  rufti- 
que , convenablement  placée  dans  ce  lieu.  Enfin 
les  joints  des  pierres  refendues  dans  leurs  joints 
horifontaux  & dans  leurs  joints  montants  d’une 
certaine  partie  du  Vieux-Louvre , & dont  les 
furfaces  font  gravées  avec  la  peinte  du  marteau, 
font  encore  une  richeffe  analogue  au  genre  ruf- 
tique  ; il  ne  s’agit  que  de  les  bien  appliquer 
& de  ne  jamais  fouffrir  que  ce  foit  le  hafard , le 
caprice  qu  la  fingularité  qui  les  amene  dans  la 
décoration* 

. Nous  n’avons  pas  prétendu  rendre  compte  ici 
de  tous  les  ornements  qui  fervent  à embellir 
l’Archite&ure  ; notre  but  a été  feulement  de  parler 
des  principaux  objets  de  la  Sculpture  , qui  appar- 
tiennent à l’Architeftufe , & qui , réunis  avec 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  concernant  les  orne- 
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ments  applicables  aux  différentes  moulures  des 
ordres  , nous  femblent  fuffifants  pour  mettre  nos 
Eleves  à portée  d’aller  examiner  dans  nos  édifices  , 
la  multitude  des  chefs-d’œuvre  que  nos  plus  habiles 
Archite&es  & nos  Sculpteurs  célébrés  y ont  ré- 
pandus avec  tant  de  fuccès.  Cette  étude  à laquelle 
nous  renvoyons  St  l’Amateur  8t  l’Eleve , eft , l'elon 
nous,  le  feul  moyen  de  puifer  le  vrai  goût  de  l’Art, 
le  choix  qu’on  doit  faire  de  ces  divers  ornements , 
l’exprellion  qu’on  doit  leur  donner  ; en  un  mot  , 
la  touche  , la  beauté  , l’élégance  & l’agrément 
qu’ils  peuvent  procurer  à l’Architeéhire  quand  ils 
y font  diftribués  avec  cette  convenance  , ce  juge- 
ment & cette  vraiffemblance  que  nous  avons  re- 
commandés St  que  nous  recommandons  encore  à 
nos  Eleves. 


^nmuns. 
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CHAPITRE  IV. 
Analyse  i?e  l'Art,  ou  moyen  de 

PARVENIR  A DISTINGUER  LA  BONNE 

Architecture  , d'avec  l'Archi- 
tecture médiocre. 

A ... 

jTa.  PRES  avoir  parlé  du  plus  grand  nombre  des 
membres  d’Àrchiteélure  & des  ornements  de  Scul- 
pture relatifs  à l’Architeéhire  , nous  allons  offrir 
de  nouvelles  obfervations  non  moins  intéreffantes  , 
qui  ont  pour  objet  de  traiter  de  la  maniéré  de  re- 
connoître,  à l’afpeû  de  nos  Edifices  François , les 
vraies  beautés  répandues  dans  les  plus  célébrés 
d’entr’eux  , & les  médiocrités  dont  quelques  - au- 
tres ne  font  pas  toujours  exempts.  Nous  allons 
donner  l’idée  précil’e  que  doivent  produire  à 
l’imagination  des  Spe&ateurs  tous  les  divers  mem- 
bres d’Architecrure  que  nous  venons  de  définir. 
Enfin  , nous  allons  difeuter  les  différents  moyens 
de  les  raffembler  avec  choix  dans  nos  produc- 
tions : méthode  qui  peut  amener  à ces  nuances 
imperceptibles  qui  échappent  au  vulgaire  , mais 
que  l’Artifte  inllrhit  fait  faifir , & que  l’Amateur 
éclairé  fait  applaudir.  N’en  doutons  point,  c’efl 
par  le  fecours  de  ces  nuances  imperceptibles  qu’on 
parvient  à mettre  une  diftinélion  réelle  dans  les 
projets  de  deux  bâtiments  de  même  genre,  mais 
qui  néanmoins  doivent  s’annoncer  différemment, 
en  préférant  dans  l’un  un  ftyle  fublime  , noble  , 
élevé  ; dans  l’autre  un  caraétere  naïf,  fimple , vrai  ; 
exprefîions  diftinétes  , particulières , qu’il  ne  faut 
point  confondre,  qui  ne  font  point  fynonimes  , qui 
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ont  befoin  d 'être  fenties  , enfuite  difcutées  , & qui 
contribuent  plus  qu’on  ne  ' s’imagine  ordinaire- 
ment à aligner  à chaque  bâtiment  le  caraûere 
qui  lui  eft  propre. 

Nous  avons  cru  devoir  préférer  ici  le  ftyle  de 
la  définition  à tout  autre  genre  de  narration  , 
parce  qu’il  nous  a paru  plus  propre  que  .tout 
autre  à peindre  nettement  à l’idée  , ce  que 
nous  délirons  faire  entendre  nous-mêmes  à nos 
jeunes  Architeâes  ; d’ailleurs  il  femble  dégager  la 
mémoire  de  tous  les  acceffoires  étrangers  ; il  fépare 
dans  chaque  objet  toutes  les  obfervations  qui  ne 
font  point  de  fon  refïcwt  , & alîigne  plus  préci- 
fément  à l’Eleve  , le  degré  d’attention  qui  lui 
eft  néceffaire  pour  parvenir  à rendre  fes  compo- 
rtions plus  régulières.  On  trouvera  peut-être  dans 
chacune  de  ces  définitions , des  traits  de  réffem- 
blance , qui  au  premier  coup  d’œuil  feront  douter 
de  l’utilité  du  plus  grand  nombre  ; mais  en  les 
examinant  plus  attentivement , nous  nous  flattons 
qu*on  y démêlera  des  nuances  diftin&es  & des 
idées,  variées  , qui  étant  pour  la  plupart  accom- 
pagnées d’expreflions  différentes  , & du  mot  pro- 
pre à l’objet  qu’on  y traite , feront  fentir  combien 
il  étoit  elfenciel  d’uler  de  répétition  pour  faciliter 
l’intelligence  néceffaire  à obferyer  dans  la  déco- 
ration des  bâtiments , qui  tous  devant  porter  un 
çaraétere  décidé  , doivent  néanmoins  préfenter  à 
Ifiur  afpeû  un  coloris  qui  échappe  au  vulgaire  » 
mais  qui  n’en  conftitue  pas  moins  une  beauté 
de  fentiment  pour  l’homme  véritablement  éclairé. 

Pour  rendre  ces  opérations  plus  fécondes , nous 
avons  tâché  de  faifir  tous  les  différents  genres  de 
productions  du  reffort  de  l’Archite&ure  , aufli- 
bien  que  la  maniéré  dont  on  doit  les  confidérer, 
1»  jugement  qu’on  en  doit  porter  , & l’effet  qu’ils 
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doivent  préfenter  à l’efprit  lorsqu’ils  font  confidé- 
rés  en  particulier,  ou  raffemblés  dans  un  ou  plu- 
sieurs édifices.  Nous  nous  fommes  auffi  quelque- 
fois un  peu  étendus,  & nous  n’avons  pas  craint 
d’entrer  dans  quelques  dilcuffions  ,qui  ont  dû  nous 
amener  nécessairement  au  raifonnement  de  l’Art. 
Nous  avons  fait  plus  ; autant  que  les  égards  que 
nous  devons  à nos  contemporains  ont  pu  nous 
le  permettre , nous  avons  fait  des  citations  utiles 
fur  les  beautés  & fur  les  médiocrités  de  leurs 
oeuvres  ; citations  qui  pourront  nous  fervir  d’exem- 
ples pour  ou  contre , dans  l’intention  que  dans 
.ces  leçons  , la  théorie  marche  d’un  pas  égal  avec 
la  pratique:  deux  connoiffances  fans  lefquelles  on 
ne  peut  juger  équitablement  des  ouvrages  de  l’Art. 

Faute  d’avoir  ufé  plutôt  de  cette  méthode , nous 
avons  peut-être  précédemment  rendu  l’étude  de 
cette  fciençe  plus  laborieufe  ; mais  cette  route 
qui  n’avoit  été  frayée  par  aucun  de  nos  pré- 
déceffeurs  , ne  s’eft  préfentée  à nous  q.ue  tard  ; 
il  nous  falloir  fans  doute  , pour  y parvenir  , une 
longue  fuite  d’expériences , & les  conférences  réi- 
térées que  nous  avons  eu  oçcafion  d’avoir  avec 
nos  plus  habiles  Archite&es , & les  Artifles  célè- 
bres dans  tous  les  genres  de  talents. 

Pleins  de  vénération  pour  les  productions  de 
la  Grece  & de  l’Italie , épris  de?  chefs  - d’œuvre 
des  l’Efcot , des  Delorme  , des  DebroiTes , des 
Lemercjer , des  Manfard , des  Perrault  ; fuffi- 
famment  inftruits  des  découvertes  ingénieufes 
faites  de  nos  jours  par  nos  contemporains dé- 
veloppons içi,  s’il  efl  poflible,  le  raifonnement 
de  notre  Art  j mais  pour  y parvenir remon- 
tons fans  celle  à la  fource , & n'oublions  jamais, 
l’imitation  des  chefs-d’œuvre  des  grands,  homgift* 
qui  nous  ont  précédés.  Aa  iv 
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Nous  ne  nous  difîimulons  pas  la  nécéflité  dans 
laquelle  nous  nous  fommes  trouvés,  de  nous  répé- 
ter  quelquefois  ; mais  ces  répétitions  nous  ont 
paru  être  une  fuite  néceffaire  de  ce  genre  d’étude  ; 
nous  les  avons  crues  indifpepfables  pour  y ré- 
pandre plus  de  clarté  , & accoutumer  nos  Eleves , 
même  ceux  qui  font  déjà  inftruits  jufqu’à  un 
certain  degré , à fentir  qu’il  eft  effenciel  d’obferver 
à plufieurs  repril'es  & fous  différentes  faces , dans 
toutes  les  productions  de  notre  Art , cette  poéfie 
muette , ce  coloris  fuave , intéreffant  , ferme  ou 
vigoureux  ; en  un  mot , cette  mélodie  tendre  , 
touchante  , forte  ou  terrible  qu’on  peut  emprun- 
ter de  la  Poéfie  , de  la  Peinture  ou  de  la  Mufi- 
que , & qu’on  peut  rapporter  aux  diverfes  com- 
pofilions  qui  émanent  de  l’Architeéhire.  Au  relie  , 
notre  maniéré  de  raifonner,  de  voir  , de  fentir  , 
ne  fera  peut  - être  pas  celle  de  la  plupart  de  nos 
Contemporains , ni  de  celle  de  nos  Succeffeurs  ; 
mais  nous  aurons  toujours  beaucoup  fait , fi  à 
notre  exemple , nos  jeunes  Arriftes  s’accoutument 
à raifonner  par  leur  propre  expérience  , & s’ils  fe 
reffouviennent  que  la  plupart  des  défauts  que  nous 
avbns  relevés  ne  nous  ont  paru  tels , que  parce  que 
la  plupart  des  productions  que  nous  avons  exami- 
nées , péehoient  en  quelque  forte  contre  le  raifonne- 
ment  qui  fait  ici  notre  objet  ; nous  délirons  donc , 
que  les  définitions  que  nous  entreprenons , neuves 
dans  leur  genre,  donnent  occaûon  à d'autres  plus 
verfés  que  nous  dans  l’art  d’écrire  , d’approfon- 
dir les  préceptes  quelles  contiennent  : ce  qu’ils 
feront  à cet  égard  nous  apprendra  ce  que  nous 
aurions  du  faire , leurs  fuccès  nous  feront  utiles  ; 
ils  deviendront  pour  nous  des  leçons  , & contri- 
bueront à l’entiere  perfection  de  l’Art , motif  qui 
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nous  eft  plus  cher  que  celui  de  nous  faire  un 
nom. 

De  la  fublimitè  de  l’ Architecture. 

Pour  fe  connoître  en  Architecture , il  faut  com- 
mencer par  en  bien  apprendre  les  réglés  ; enfuite 
acquérir  l’art  d’apprécier  les  différents  genres  de 
beauté  dont  elle  efl;  fufceptible  ; on  rifque  autre- 
ment de  prendre  pour  de  vraies  beautés  la  gran- 
deur , . l’étendue  , le  prix  des  matières  ou  la  pro- 
digalité des  ornements.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ; 
f Architecture  Egyptienne  étoit  plus  étonnante  que 
belle  ; l'ArchiteCture  Grcque , plus  régulière  qu’in- 
génieufe  ; l'ArchiteCture  Romaine  , plus  favante 
qu’admirable  ; la  Gothique , plus  Solide  que  fatis- 
faifante  ; notre  Architecture  Françoife  enfin  , efl 
peut  - être  plus  commode  que  véritablement  inté- 
reffante. 

Pour  définir  le  fublime  dont  nous  voulons  par- 
ler , il  faudroit  foi  - même  être  fublime  , & nous 
fommes  bien  éloignés  de  cette  perfection.  Au  relte, 
nous  convenons  qu’il  a fes  limites  qu’il  ne  faut 
jamais  franchir  abfolument,  fi  l’on  ne  veut  tomber 
dans  le  gigantefque  ; celui-ci  n’en  impofe  qu’au 
vulgaire.  Un  coloffe  fans  proportion  & compofé, 
pour  ainfi  dire , de  pièces  rapportées , ne  peut  obte- 
nir les  Suffrages  des  hommes  de  goût , ni  des  hom- 
mes raifonnables , quelque  grande  qu’en  ait  pu  être 
l’idée.  Pour  arriver  à la  Sublimité  de  l’Art,  il  faudroit 
réunir,  dans  fes  productions,  le  l'avoir,  le  génie,  la 
beauté,  la  régularité  , la  convenance,  la  Solidité  & 
la  commodité;  mais  cependant  il  faut  Songer  que 
l’efprit  méthodique  , la  méditation , le  flegme,  peu- 
vent produire  un  bon  ArchiteCte,  & que  le  génie  , 
l’ame  , Tenthoufiafme , élevent  feuls  l’Artifle  au 
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fublime  : que  l’efprit  définit , que  le  fentiment 
peint , & que  celui  - ci  donne  la  vie  à toutes  les 
productions.  En  un  mot , il  ferait  à defirer  qu’un 
édifice  puiffe,  à l'on  afpeCt,  entraîner,  émouvoir, 
& pour  ainli  dire , élever  lame  du  fpe&ateur , en 
le  portant  à une  admiration  contemplative , dont 
il  ne  pqurroit  lui-même  le  rendre  compte  au  pre- 
mier coup  d’œuil , quoique  fuffifamment  inuruit 
des  connoiffances  profondes  de  l’Art.  Le  genre 
fublime  dont  nous  voulons  parler , devroit  être 
par  exemple , le  propre  de  l’Archite&ure  de  nos 
Temples;  en  effet,  tout  y doit  paroître  tracé  par 
une  main  divine  ; leur  ordonnance  doit  avoir  un 
cara&ere  facre  qui  rappelle  l’homme  à Dieu , à 
la  Religion  , à lui-même.  Qu’on  y prenne  garde, 
certaines  Egiii'es  gothiques  modernes  , portent 
cette  empreinte  : une  grande  hauteur  de  voûte 
qui  n’a  rien  de  vulgaire  , des  nefs  & des  bas-côtés 
fpacieux,  une  lumière  modérée  & analogue  aux 
myfferes , des  façades  élevées  St  pyramidales , une 
fimétrie  intérieure  dans  les  côtés  refpeûifs  (/)  ; 
enfin  des  dimenfions  qui  annoncent  des  préceptes 
fuivis  , quoiqu’ils  nous  foient  pour  la  plupart 
inconnus , fonc  autant  de  beautés  qu’on  remarque 
dans  quelques  ouvrages  de  ce  genre  ; & qui  de- 
vraient au  moins  nous  fervir  de  modèles  pour  la 
ftruchire  des  monuments  dont  nous  parlons.  Cer- 
tainement c’eft  dans  nos  Temples  qu’il  faut  de 
la  grandeur , de  la  majefté  , de  la  dignité  ; par- 
tout ailleurs  , la  beauté , l’agrément  peut  fuffire  : 
dans  nos  Eglifes  il  faut  un  tout  autre  ffyle 
une  Architecture  traitée  avec  fimplicité  , peu 


(/)  Telle  eft  l’Eglife  de  Sainte-Croix  d'Orléans  , peut-être 
&n  des  plus  merveilleux  édifices  dans  le  sente  gothique. 
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de  Sculpture  , mais  admirable  : une  diftribution 
fage  j en  un  mot , une  expreflion , un  enfem- 
ble , un  afpeft  divin  font  les  beautés  qu’on  doit 
chercher  à mettre  en  œuvre  dans  nos  édifices 
facrés.  Un  Artifte  inftruit  de  la  convenance  fi  bien 
obfervée , même  du  temps  du-Paganifme , s’effor- 
ceroit  de  produire  de  nos  jours  une  ordonnance 
d’Architedure  grave  , décente  , qu’on  remarque 
rarement  dans  nos  Eglifes  modernes , parce  que 
communément  l’Archite&ure  en  eft  peu  réfléchie, 
& les  ornements  y font  arbitraires.  Qu’efl-ce 
en  effet  que  la  plus  grande  partie  des  reffaura- 
tions  qu’on  remarque  dans  l’intérieur  de  plufieurs 
de  nos  Paroiffes  , le  plus  fouvent  du  ftuc , de  l’or 
en  feuilles , du  cartonnage  (g)  ; nos  Théâtres  , 
nos  Palais  , nos  Hôtels  offrent  à-peu-près  les 
mêmes  genres  d’ornement  ; & à l’exception  de 
quelques  chefs-d’œuvre  de  Peinture  & de  Scul- 
pture qui  les  embelliffent , & qui  peut  - être  fe- 
roient  placées  plus  convenablement  par-tout  ail- 
leurs , on  n’apperçoit  prefque  point  dans  leurs 
décorations  , ni  le  Pafleur  éclairé  , ni  l’Architecle 
véritablement  inftruit , ni  l’Artifte  vraiment  habile. 
C’efl:  envain  que  Jacques  le  Mercier  & François 
Manfard  nous  ont  laiffé  pour  exemple  la  Sorbonne , 
le  Val -de- Grâce  ; on  veut  imiter  l’intérieur  du 
dôme  des  Invalides,  celui  de  la  Chapelle  de  V erfail- 
les , dans  ce  qu’ils  ont  de  moins  propre  au  genre 
dont  nous  parlons , parce  que  leurs  percés  ingé- 
nieux , leurs  formes  variées , leurs  détails  inté- 
reffants  font  plus  faciles  à faifir  par  le  plus  grand 


(g)  La  décoration  du  chœur  de  l'Eglifc  de  Saint^Méri  , 
«elle  de  l’Eglife  de  Saint-Barthélemi , celle  de  la  Chapelle  de 
la  Vierge  de  l'Eglifc  de  Saint- Sauveur  font  dans  ce  cas. 
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nombre  des  Artiftes , qui  n’ayant  ordinairement 
d’autre  but  que  de  plaire  à ceux  qui  les  mettent 
en  œuvre , négligent  les  beautés  de  l’Art  ; au- 
licu  que  le  véritable  Architecte  s’occupe  effen- 
cieilement  à tâcher  de  faire  palier  fes  chefs  - d’œu- 
vre à la  poftérité. 

L’ArchiteCture  fublime  eft  encore  du  reftort  des 
Bafiliques , des  Edifices  publics  , de  la  fépulture 
des  grands  hommes , & généralement  de  tous 
les  monuments  élevés  pour  rappeler  à la  mé- 
moire des  Citoyens , les  hauts  faits  , les  aCtions 
éclatantes,  la  valeur  des  Princes  , des  Héros  & 
des  grands  Capitaines.  Par  les  grands  traits  qui 
la  caraCtérifènt  . elle  éleve  l’efprit  de  l’examina- 
teur , le  faifu  , l’étonne  : les  vrais  Connoifteurs  la 
reconnoiflent  par  une  régularité  qui  n’a  rien  de 
monotone  , par  des  accompagnements  affortis  ; en 
un  mot , par  un  accord  général , qui  fe  fait  admirer 
& approuver  dans  tous  les  temps.  Telle  eft  celle  de 
l’intérieur  du  Val- de- Grâce,  dupériftile  du  Lou- 
vre , de  la  porte  de  Saint  - Denis , de  l’orangerie  de 
Verfailles,  qui,  par  la  beauté  de  leurs  mafiçs  & 
l’enchaînement  de  leurs  détails  , aflurent  au  régné  . 
de  Louis  XIV,  à ces  édifices  & à leurs  Au- 
teurs , une  gloire  véritablement  immortelle. 

Nous  venons  de  dire  , qu’une  Archite&ure  fu- 
blime excitoit  dans  le  SpeCtateur  une  admiration 
muette  & contemplative.  Entrons  à prêtent  dans 
quelques  détails  concernant  le  genre  de  l’admiration 
que  doit  faire  naître  en  nous  une  ordonnance  d’Ar- 
chireCture  , vraiment  digne  de  fe  faire  admirer , ou 
dans  fa  totalité  ou  dans  quelques-unes  de  fes  par- 
ties principales. 

# 

«t»v. 
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De  l’ admiration  que  peut  caufer  l' Architecture. 

On  pourroit  appeler  une  Architecture  effen- 
ciellement  admirable,  celle  qui  raffembleroit  tous 
les  différents  degrés  de  perfections  de  l’Art.  Peu 
d’édifices  offrent  autant  de  merveilles , parce  que 
la  plupart  des  beautés  de  l’ArchiteCture , les  préce- 
ptes exceptés  , font  conlidérées  par  le  grand  nom- 
bre des  jeunes  Architectes  , comme  des  beautés  de 
convention , qui  dépendent  du  goût  particulier  de 
l’Artifte;  enforte  que  par  cette  indépendance  il  leur 
devient  difficile  de  parvenir  à faire  trouver  aux 
autres  , leurs  productions  véritablement  admira- 
bles : en  effet , pour  qu’un  édifice  pût  être  eftimé 
tel  , il  faudroit  qu’il  entraînât  unanimement  tous 
les  fuffrages.  Or  ce  degré  de  fupériorité  appar- 
tient rarement  à l’ArchiteCture  prife  en  général  ; 
on  ne  le  trouve  guere  que  dans  quelques-unes  de 
fes  parties  confidérées  féparément.  Par  exemple  , 
la  décoration  d’un  fallon  , l’appareil  d’un  bâtiment , 
la  diftribution  extérieure  d’un. ou  de  plufieurs  ap- 
partements peuvent  caufer  'de  l’admiration , parce 
que  la  caillé  de  cette  admiration  eft , pour  ainli 
dire  , indépendante  des  beautés  de  l’enl'emble  de 
l’édifice. 

r On  dira  bien , La  façade  du  côté  des  Jardins  du 
Château  de  Maifons  elt  admirable  , pour  exprimer 
la  régularité  defon  Architecture , & l’application  de 
fes  ornements  ; on  aura  raifon  : mais  cette  admira- 
tion ceffera  peut-être , quand  on  comparera  cette 
belle  ordonnance  extérieure  avec  la  diftribution  in- 
térieure du  bâtiment  , parce  qu’on  apercevra  un 
défaut  de  relation  dans  l’enfemble.  On  pourra  dire 
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aufli  : L’avanr-corps  du  Château  de  Clagny  ( h ) j 
du  côré  de  l’entrée , eft  admirable  , cela  fera  vrai; 
maison  fera  forcé  de  convenir,  que  c’eft  de  cefeul 
avant-corps  qu’on  voudra  parler,  les  autres  parties 
des  façades  de  ce  bâtiment  lui  étant  de  beaucoup 
inférieures.  On  dira  encore  : Ce  fallon  eft  admirable, 
en  parlant  de  celui  du  Château  d’Ifly , parce  que 
l’ordonnance  de  fon  Architedure  eft  belle,  & que 
la  Sculpture  qui  la  décore  , eft  de  la  plus  grande 
perfection  ; mais  on  ne  pourra  fe  refufer  de  de- 
ftrer  plus  de  hauteur  à cette  piece;  défaut  qui 
détruit , en  quelque  forte  l'admiration  du  Speda- 
teur  éclairé  , qui  lui  fait  fouhaiter  que  l’Archi- 
tede  eût  pu  réunir  dans  cette  piece , le  rapport 
des  dimenfions  à ces  deux  beautés  du  premier 
genre.  Enfin  on  dira , la  diftribution  de  l’hôtel  de 
Biron , comme  maifon  particulière  , eft  admirable 
(i);  mais  l’on  fera  forcé  de  convenir  de  la  mé- 
diocrité de  l’ordonnance  des  dehors  , & de  la 
négligence  de  l’appareil  de  fa  conftrudion. 

Pour  qu’un  édifice  , ou  plutôt  pour  que  l’Ar- 
chitedure  puiffe  être  trouvée  véritablement  admi-' 


( h ) Voyez  les  bâtiments  cités  dans  cette  définition,  dans 
les  premier,  quatrième  & cinquième  volumes  de  l'Archite- 
éture  Françoifc.  T 

( i ) On  donne  à une  diftribution  l’cpithete  d’admirable  , 
lorsqu'elle  raflemblc  tous  les  beloins  du  propriétaire;  quelle 
offre  un  plan  d'une  belle  forme  par  fa  difpofition  générale, 
des  pièces  principales  bien  proportionnées,  celles  d'habita- 
tion bien  expofées,  celles  de  commodité  bien  dégagées.  On 
dit  encore  , cette  diftribution  a droit  de  fe  faire  admirer , Iorf- 
qu'en  apperçoit  que  l’Architede  a pris  foin  de  réunir  la  iymé- 
trie  des  dehors , avec  celle  des  dedans , & qu'il  a obfervé 
une  variété  néceffaire  dans  la  forme  de  chaque  pièce , con- 
fidérée  en  particulier  , en  leur  confcrvant  néanmoins  un 
rapport  exaét  dans  leurs  dimenfions.  Par  exemple  , on  dira 
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table,  il  faut  donc  que  la  beauté  de  l’ordon- 
nance des  dehors  d’un  bâtiment,  la  commodité 
des  dedans  & la  folidité  de  l’a  conftru&ion  , ne 
fe  démentent  jamais  , & que  ces  trois  objets  y 
femblent  réunis  de  maniéré  à ne  laifler  rien  à 
defirer  abfolument.  Sans  doute  ce  que  nous  fem- 
blons  exiger  n’eft  pas  fans  difficulté , parce  qu’affez 
communément  les  connoiflances  particulières  de 
ces  trois  objets  ont  fait  dans  tous  les  temps  l’étude 
féparée  de  quelques-uns  de  nos  Àrchiteûes  ; & 
que  pour  que  l’ordonnance , la  diftribution  , la 
conftruClion  d’un  Edifice  public  , d’un  Palais , d’un 
Hôtel  fuffent  telles  que  nous  le  délirons , il  fau- 
drait qu’on  eût  fait  d’abord  , lors  de  fes  études  , 
des  recherches  profondes  fur  chacune  de  ces 
parties,  enfuite  des  tentatives  pour  parvenir  à 
leur  parfaite  conciliation  ; il  faudrait  que  leur 
décoration  imitât  d’alfez  près , la  beauté  & la  per- 
fection de  celle  des  Grecs  & des  Romains , la  foli- 
dité & la  légéreté  de  celle  des  Arabes  ; enfin  la 
commodité  & l’agrément  de  notre  diftribution 
Françoife. 

Au  refte  , la  décoration  , la  diftribution  , l’ap- 
pareil d’un  bâtiment,  pour  être  véritablement  admi- 


avcc  raifon  : La  diftribution  des  grands  appartements  du  pre- 
mier étage  , & les  petits  appartements  du  rez-de-chaulTée  de 
l'Hôtel  de  Touloufe  , font  admirables  ; on  en  dira  autant  de 
ceux  du  rez-de-chauffée  du  Château  de  Périgny  en  Bourgo- 
gne, & de  ceux  de  l'Hôcel  de  Ckoifcul  à Paris',  parce  que 
ces  appartements  raflemblent  dans  Jeur  diftribution  , la 
beauté  , la  dignité  & la  convenance  qu'on  y doit  defirer.  L’on 
n'en  pourra  peut-être  pas  dire  autant  de  la  diftribution  du 
Palais  des  Tuileries,  de  celui  du  Luxembourg,  du  Château 
de  Maifons  ; parce  que  les  commojlités  , la  régularité  , fem- 
blent^en  être  exclus  , & que  ce  dernier  genre  de  perfection 
cft  dû  aux  découvertes  des  Architectes  de  notre  fieclc. 
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râbles , chacun  dans  leur  genre  , ne  doivent  rien 
tenir  d'une  imitation  trop  fervile  ; pour  que  les 
différentes  parties  de  l’Art  puiflent  acquérir  ce 
titre , il  tant  que  ces  trois  branches  de  l’Archi- 
teCture  portent  un  certain  caraCtere  d’originalité  qui . 
les  dilhnguent  de  la  clafle  ordinaire.  Afin  d’y  par- 
venir , expliquons  lêparément  ce  que  nous  croyons 
oevoir  entendre  par  une  Architecture  qui , dans 
l’on  ltyle , porte  ce  caraCtere  d’originalité  dont 
nous  voulons  parler. 

Du  caractère  d’originalité  dans  /’ Architecture. 

On  dit  : Cette  compofition  elt  neuve , le  ltyle 
de  fon  ordonnance  elt  original , n’a  rien  de  com- 
mun , de  vulgaire  , lorfque  dans  la  décoration 
on  remarque  que  le  génie  créateur  de  l’Artilte 
a fu  franchir  les  limites  de  l’Art , fans  cependant 
s’être  trop  écarté  des  préceptes  reçus , à delfcin  de 
répandre  , dans  fa  production,  des  formes  d’Archi- 
teCture  inîérelfantes,  & certaines  allégories  dans 
les  ornements  ; mais  les  unes  & les  autres  doivent 
être  puilées  dans  le  motif  qui  a donné  lieu  à l'édifice. 
Celledont  le  mouvementobfervédansla cliltribution 
des  corps  extérieurs,  s’accorde  avec  les  parties 
dyramidales  des  façades  : celle  qui  n’ayant  rien  de 
trivial , montre  par  le  caraCtere  de  fon  Archite- 
cture , une  ordonnance  grave , mais  noble  ; agréa- 
ble , mais  limple  ; grande  , mais  jamais  gigantef- 
que  ; ces  fortes  de  formes  ont  également  droit 
de  le  faire  admirer , quand  on  les  applique  d’une 
maniéré  analogue  au  genre  de  l’édifice  : perfec- 
tion , il  elt  vrai  ,•  qu’on  rencontre  rarement  dans 
nos  bâtiments  , quoique  la  plupart  compofés  de 
memhres  d’architeCture  ufités  dans  les  décorations 

les 
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ïes  plus  approuvées  , mais  qui  fouvent  diftribuées 
fans  choix , fans  goût , en  un  mot , d’une  maniéré 
oppofée  à l’objet  qu’on  fe  propofe , ne  préfentent 
qu’une  ordonnance  très-imparfaite  ; tels  ont  été 
à-peu-près  les  ouvrages  des  Meffonnier,  des  Op- 
penor  , des  Cuvillier  , &c.  dont  les  exemples  font 
plus  capables  de  faire  naître  le  déréglement  de 
l’imagination  , que  d’éclairer  nos  jeunes  ArtifteS 
fur  la  maniéré  de  fe  conduire  dans  les  différen- 
tes productions  de  l’Art.  Au-lieu  de  fuivre  cette 
route  incertaine , & remplie  d’écœuils , nous  leur 
confeillons  de  former  le  plan  de  leurs  études  d’après 
les  chefs-d’œuvre  fans  nombre  que  nous  a laiffés 
en  ce  genre , Hardouin  Manfard  , un  de  nos  Archi- 
tectes François , qui  a pouffé  peut-être  le  plus  loin, 
ce  caraCiere  d’originalité  dont  nous  parlons  ici.  On 
l’admire  dans  le  Château  de  Clagny , à Trianon  , 
dans  le  Château  & les  Jardins  de  Marly  , dans  les 
dehors  de  Verfailles  du  côté  de  Paris.  Toutes  ces 
compofitions  neuves , d’une  difpofition  & d’un  genre 
inconnu  avant  lui , font  autant  d’exemples  admira- 
bles qui  peuvent  dans  la  fuite  donner  le  ton  à nos 
Elèves , s’ils  apprennent  une  fois  à fentir  qu’il  n’eft 
point  de  vraies  beautés  dans  l’ArchiteCture  en  gé- 
néral ni  dans  un  projet  particulier , fi  l’on  n’y 
remarque  de  certains  traits  , que  le  genre  feul  a 
droit  de  foire  éclore , & qui  pour  être  approuvés  y 
doivent  convenir  au  local , aux  différents  afoefts 
du  bâtiment , à fa  fituation  & a fon  expofition.  Ces 
différents  moyens  , bien  envifagés  de  la  part  de 
l’ArchiteCle , le  conduifent  à ces  écarts  heureux, 
à cette  tournure  d’imagination  , à ces  reffources 
de  l’Art , que  l’homme  tranfcendant  fait  fe  per- 
mettre. C’eftce  caraCiere  d’originalité  qui  l’autorife 
quelquefois  à donner  des  formes  moins  re&ili- 

Tome  /.  B b 
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gnes  à Tes  façades  , à faire  céder  les  ailes  au  prin- 
cipal corps  de  logis  ; enfin  à faire  pyramider  cer- 
taines parties  pour  leur  donner  la  prééminence  fur 
certaine  autre  ; route  fûre  , & peut  - être  la  plus 
propre  pour  nous  faire  donner  de  la  variété  aux 
édifices  de  même  genre.  Voilà  où  peut  nous  con- 
duire l’examen  réfléchi  des  bâtiments  que  nous  ve- 
nons de  citer  ; on  peut  y ajouter  ceux  deMeudon , 
de  Chantilly , de  Sceaux  , de  Saint  - Germain  - en- 
Laye  , & quantité  d’autres  , vus  du  côté  où 
nous  les  envifageons  ici.  Traitons  à préfent  de 
ce  que  nous  concevons  nous-mêmes  par  une  Ar- 
chitechire  appelée  Architecture  Pyramidale  pro- 
prement dite.. 

De  l’ Architecture  Pyramidale. 

On  dit  communément,  Cette  Architecture  efl 
pyramidale  , lorfqu’on  veut  exprimer  que  l’Ar- 
chiteCte  a élevé  pour  cette  raifon  , un  dernier 
étage  au  - deffus  de  ceux  qui  terminent  la  par- 
tie fupérieure  de  fon  principal  corps  de  logis  ; 
ou  lorfque  fans  ce  fecours  il  a prévu  qu'en  don- 
nant une  affez  grande  faillie  à fon  avant-corps , 
il  préémineroit  fufHfamment  par  l’effet  de  l’op- 
tique , quoiqu’il  ait  tenu  les  étages  de  fes  façades 
à une  même  hauteur.  Hardouin  Manfard  s’eft  fervi 
avec  beaucoup  de  fuccès , du  premier  moyen  au 
Château  de  Clagny,  & du  fécond  au  Château  de 
Verfailles  du  côté  des  Jardins.  Nous  croyons  que 
celui-ci  doit  avoir  la  préférence  dans  les  grands 
édifices  , celui-là  dans  les  bâtiments  de  peu  d’éten- 
due , parce  qu’autrement  il  feroit  à craindre 
qu'une  trop  grande  faillie  donnée  à l’avant-corps, 
ne  divilàt  trop  l’ordonnance  de  la  façade , & n’oc- 
caftonnât  trop  de  dureté  dans  la  décoration. 
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Les  Architectes  Arabes  ont  excellé  dans  les 
formes  pyramidales  ; peut-être  aufli  ont-ils  poulfé 
jufqu’à  l’excès  , cette  maniéré  de  décorer  leurs 
édifices , la  plupart  ayant  affeCté  jufques  dans  les 
plus  petits  détails  des  pyramides  percées  à jour  , 
évidées,  & d’une  ftruCiure  peut-être  plus  éton- 
nante qu’admirable.  Le  clocher  de  Strasbourg, 
celui  de  la  Sainte-Chapelle  à Vincennes  , celui  du 
Palais  à Paris,  le  portail  de  Reims,  Saint -Ouen 
à Rouen  , prouvent  aflez  ce  que  nous  avançons; 
mais  néanmoins  ces  formes  pyramidales , peut- 
être  trop  réitérées  , & prefque  toujours  mono- 
tones , ne  fatisfont  pas  en  ce  genre , autant  que 
quelques-uns  de  nos  édifices  modernes , où  l’on 
remarque  que  les  mafles  , quoique  moins  confi- 
dérables , & les  parties  plus  d’accord  entr’elles  , 
femblent  intérefler  beaucoup  plus  que  ces  ou- 
vrages gothiques  aflez  célébrés  , mais  enfants  de 
la  fingularité  , & du  goût  dominant  de  leurs  ordon- 
nateurs. 

De  tous  nos  Auteurs  modernes , Palladio  eft 
celui  qui  certainement  a entendu  ie  mieux  les 
formes  pyramidales  dont  nous  voulons  parler. 
Entre  nos  Architectes  François,  Jules  Hardouinr 
Manfard  & M.  Boffrand  , font  ceux  qui  s’en  font 
acquittés  avec  le  plus  de  fuccès.  Debrofle  & Le 
Mercier  ont  aulïi  donné  des  preuves  de  l’excel- 
lence de  l’Art  dans  cette  partie  de  l’ArchiteCture  ; 
le  premier  au  Luxembourg , à Saint  - Gervais  ; le 
fécond  à la  Sorbonne , au  Château  de  Richelieu  : 
aufli  rien  de  plus  agréable  que  ces  productions  ; 
rien  de  fi  charmant  que  celles  de  Palladio  dans 
les  bâtiments  qu’il  a fait  élever  à Bologne , à 
Vicence;  en  un  mot,  rien  de  fi  intéreflant  que  les 
Invalides  , le  Château  de  Clagny  par  Hardouin, 
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& ceux  érigés  par  M.  Boffrand  , en  Lorraine , 
en  Allemagne  & ailleurs  ; mais  voyons  plus  par- 
ticuliérement ce  que  l’on  peut  concevoir  par  une 
Architecture  véritablement  agréable. 

Ce  yu’on  entend  par  une  Architecture  agréable . 

Pour  que  la  décoration  d’un  bâtiment  foit  véri- 
tablement agréable  , il  faut  quelle  foit  fufceptible 
des  formes  pyramidales  dont  nous  venons  de 
parler  , & qu'elle  préfente  dans  fon  ordonnance 
tous  les  agréments  que  peuvent  permettre  les 
réglés  de  l’Art , & l’affociation  de  la  Sculpture 
avec  l'Architecture  ; que  les  formes  élégantes 
puiffent  entrer  pour  quelque  chofe  dans -la  com- 
polition  de  fes  parties  & de  fes  détails  , & .que 
la  convenance  de  l’édifice  puiffe  les  autorifer.  Une 
maifon  d’une  Architecture  agréable  , eft  encore 
celle  ou  l’on  apperçoit  dans  la  diftribution  exté- 
rieure & dans  la  diverliré  de  la  hauteur  des  pa- 
villons , des  avant-corps  & des  ailes , une  variété 
qui  offre  à l’œuil  du  SpeCtateur  quelque  chofe 
d’inrérefî'ant  , & où  il  remarque  des  proportions 
exaCtes  fans  fervitudê  , agréables  fans  frivolité  , 
•&  enfin  riches  fans  confulion.  Le  genre  agréable 
eft  le  propre  d’une  Maifon  de  Plaifance , d’une 
jolie  Maifon  de  Campagne  : le  petit  Château 
de  M.  de  la  Boifîiere  , rue  de  Clichy  , par 
M.  Le  Carpentier  , offre  très -bien  , dans  les 
dedans  & dans  les  dehors,  l’image  de  ce  que  nous 
voulons  peindre  ici  ; mais  il  faut  favoir  qu’en  gé- 
néral l’agrément  dont  nous  parlons  eft  beaucoup 
plus  du  reffort  de  l’intérieur  que  de  l'extérieur  des 
bâtiments , parce  que  la  variété  des  matières  dont 
on  revêt  les  différentes  pièces  des  appartements  , 
la  légéreté  qui  eft  de  leur  reffort , & l’affemblage 
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des  divers  Arts  qui  s’y  trouvent  ra  Semblés , offrent 
naturellement  & fans  avoir  recours  à la  prodiga- 
lité de  la  Sculpture , quelque  chofe  d’agréable  qui 
fatisfait  l’oeuil , même  des  moins  connoiffeurs  en 
Architedure.  On  doit  encore  favoir , que  dans  les 
pièces  de  . parades  il  faut  que  la  dignité  l’emporte 
fur  l’agrément , & que  la  fymétrie  fuffit  preique 
toujours  dans  les  appartements  privés  ; mais  que 
fur-tout  dans  les  dehors  il  faut  éviter  la  répéti- 
tion déplacée  ou  la  futilité  des  contours , la  fri- 
volité ou  la  pefanteur  des  ornements,  qui  bien- 
loin  de  produire  le  genre  agréable  dans  la  déco- 
ration extérieure  , comme  quelques-uns  le  le  per- 
luadent  , ne  produifent  que  des  comportions 
hazardées  que  tout  Artifte  habile  fait  proferire , 
& qu’il  regarde  avec  la  plus  grande  indifférence , 
fans  vouloir  s’y  prêter  , ni  en  perpétuer  l’efpece  ; 
parce  que  tout  ce  qui  lui  paroît  contraire  à la 
convenance  des  lieux  ; des  temps  & des  perfon- 
nes  pour  lefquelles  il  bâtit , lui  femble  toujours 
produire  plutôt  la  médiocrité  de  l’Art,  que  fes 
fuccès.  Paffons  maintenant  à ce  que  nous  appe- 
lons convenance  en  Architedure. 

De  la  Convenance,  en  Architecture. 

On  dit  qu’un  bâtiment  a de  la  convenance  , 
lorfqu’on  a remarqué  que  fa  difpofition  extérieure 
& les  principales  parties  de  fa  décoration  font  abso- 
lument relatives  à l’objet  qui  a donné  lieu  à ériger 
l’édifice  , lorfque  l’efprit  de  convenance  y préfide, 
que  la  bienféance  (/t-)  y eft  exadement  obfervée. 


( k ) En  Architedure  on  fe  fert  du  ternie  de  bienféance , 
pour  déûgncr  l'aflortimenc  du  ftyle  de  l’ordonnance  avec  lé 
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que  l’Ordonnateur  a prévu  dans  toute  fon  ordon- 
nance , le  ftyle  & le  cara&ere  dont  il  devoir  faire 
choix  , pour  exprimer  en  particulier  dans  l’embel- 
liflement  de  nos  Temples  , de  la  décence  ; dans  les 
Palais  des  Rois,  de  la  magnificence;  dans  les  édi- 
fices publics , de  la  grandeur  ; dans  les  monuments 
élevés  à la  gloire  des  grands , de  la  fomptuofité  ; 
dans  les  promenades , de  l’élégance  ; dans  les  bâ- 
timents érigés  pour  la  fureté , de  la  folidité  ; dans 
ceux  élevés  pour  l’agrénjent , de  la  légèreté  ; dans 
la  demeure  des  riches  particuliers , de  la  beauté  ; 
dans  les  maifons  à loyer , de  la  commodité  ; dans 
les  dedans  des  appartements  , de  la  variété.  Cer- 
tainement un  Architeâure  convenable , telle  que 
nous  l’entendons , doit  avoir  pour  objet  de  pein- 
dre aux  yeux  des  étrangers  , ou  la  dignité , ou 
la  valeur  , ou  l’opulence  , ou  l’économie.  Qu’on 
y prenne  garde , c’eft  vouloir  s’en  tenir  à la  rou- 
tine ; c’eft  vouloir  méconnoître  la  poéfie  de  l’Art , 
que  de  négliger  ce  coloris  de  l’Architetture  : un 
édifice  doit,  au  premier  regard,  s’annoncer  pour  ce 
qu’il  eft.  La  Porte  Saint  - Denis , par  exemple  , 


choix  des  ornements.  Par  exemple  , c'cft  manquer  à la 
bienfeaqcc  , que  de  faire  ufage  d’attributs  prophanes  dans 
les  monuments  facrés  , d’ornements  arbitraires  dans  les 
édifices  publics  ; de  faire  parade  d’un  ordre  ruftique  dans 
les  Palais  des  Rois  , où  le  compofite  feroit  plus  convena- 
ble ; d’employer  une  multitude  de  membres  d'Archituéhirc  , 
où  la  fïmplicité  doit  avoir  le  pas  ; de  faire  ufage  des  matières 
faélices,  où  les  matières  premières  doivent  être  préférées, 
ou  parce  quelles  occafionncnt  plus  d’accélération,  ou  parce 
qu’elles  apportent  plus  d'économie  dans  l’eiitreprifc.  On  ne  peut 
l'ignorer  , la  bienféance  mené  au  vrai,  parce  qu’elle  pré- 
fervç  néceffairctnent  l’Artifte  de  tout  écart  ; qu’elle  lui  indi- 
que la  véruablc  place  du  fublimc , du  grand,  du^  fimple  , 
de  l'clégant  ; perfection  qui  feule  peut  le  conduire  à l’excel- 
lence de  l’An. 
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l’arc  de  triomphe  du  Trône  , l’intérieur  de  la 
Sorbonne  & du  Val-de-Grâce,  l’ancien  Château  de 
Saint-Germain-en-Laye , celui  de  Clagny,  celui  de 
Maifons  , l’Orangerie  de  Verlailles , les  Ecuries 
du  même  Palais , s’annoncent  pour  ce  qu’ils  font  ; 
ils  préfentent  chacun  féparément  cet  efprit  de  con- 
venance que  nous  recommandons  , & aflùrbnt  à' 
nos  Architectes  François , cette  réputation  accor- 
dée à fi  jufte  titre  , à ceux  de  la  Grece  & de 
l’ancienne  Rome , qui  font  parvenus  à fe  faire 
admirer  & imiter  , parce  que  leurs  productions 
étoient  vraies  ; diftinCtion  particulière  qu’il  ne  faut 
pas  confondre , & dont  nous  allons  parler  pour 
enfeigner  l’art  de  demêler  les  expreftions  .&  les 
caraCteres  répandus  dans  les  divers  édifices]tanti- 
ques  & modernes. 

Du  flyle  vrai  en  Architecture . 

On  dit  métaphoriquement,  Cette  Architecture 
eft  vraie  , lorfqu’on  veut  défigner  celle  qui  con- 
ferve  dans  toutes  fes  parties  le  ftyle  qui  lui  eft 
propre,  fans  aucune  efpece  de  mélange;  celle  qui 
préfente  un  caraCtere  décidé  , qui  rqet  chaque 
membre  à fa  place  , qui  n’appelle  que  les  orne- 
ments qui  lui  font  néceffaires  pour  l’embellir  ; 
celle  où  l’on  évite  une  variété  déplacée  qui 
tient  du  contrafte , & où  la  fimétrie  & la  régu- 
larité font  préférées  ; enfin  une  ArchireCture  vraie 
eft  celle  qui  plaît  aux  yeux , par  l’idée  qu’on  s’eft 
formée  du  genre  de  l’édifice  , & qui  ne  tenant 
ni  du  préjugé  national  ni  de  l’opinion  parti- 
culière de  l’Artifte  , paroît  puifée  dans  le  fond 
propre  de  l’Art , & qui  par  cette  raifon  ne  per- 
met à 1’ArchiteCte,  ni  la  prodigalité  dans  les  orne* 
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ments , ni  l’habitude  dans  les  goûts  , ni  la  futilité 
dans  les  détails  ; en  un  mot , celle  qui  dépouillée 
de  toute  équivoque , fe  montre  belle  dans  fon 
ordonnance , commode  dans  la  diftribution  , & 
folide  dans  fa  conitruCtion.  , 

Lorfque  par  des  confidérations  particulières  on 
.eft  retenu,  ou  par  l’économie  , ou  par  la  dilette  des 
matières,  ou  par  la  nécelïïté  de  quelques  aflùjé- 
fiffements  relatifs  à une  reftauration , & qu’enfin 
on  ne  peut  arriver  au  caraCtere  vrai  dont  nous 
voulons  parler  : au  moins  faut -il,  au  défaut  de 
cette  variété  li  fatisfaifante  dans  la  décoration 
des  façades  de  nos  bâtiments  , y fiibftiruer  cette 
Vraisemblance  qui  en  approche  , & qui  feule  peut 
dédommager  d’nn  ftyle  vrai , la  fource  des  chefs- 
d’œuvre  élevés  par  les  grands  Maîtres  qui  nous 
ont  précédés.  Expliquons  ce  que  nous  entendons 
par  le  vrailfemblable  qui  peut  fe  fubftituer  à ce 
caraCtere  vrai , qui  feul  peut  produire  l'imité , 
& qui  doit  être  regardé  comme  le  premier  mérite 
de  l’Art. 

De  la  vraisemblance  en  Architecture. 

Une  Architecture  vraie  plaît  à tous  les  yeux, 
une  Architedure  vraiffemblablè  ne  plaît  qu'à  la 
raifon  éclairée  ; c’eft  celle  qui  dans  fon  ordon- 
nance ne  montre  rien  qui  ait  droit  de  choquer  le 
SpeCtateur  inftruit,  quoique  l’ArchiteCte  ait  quel- 
quefois franchi  les  vrais  principes  de  l’Art  ; celle 
où  l’on  s’apperçoit  que  fa  richeffe  ou  fa  Simplicité  , 
fa  force  ou  fon  élégance  , prend  fa  fource  de  la 
fituation  du  lieu  où  l’on  bâtit , & de  la  néceffité 
des  matières  réelles  ou  faCtices  que  fouvent  on 
çft  obligé  de  mettre  en  œuvre  « celle  où  l’on 
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remarque  que  la  réalité  des  proportions  combinée 
avec  l’aparence  de  ces  mêmes  proportions , con- 
court à faire  admirer  le  frontifpice  d’un  Temple, 
la  décoration  d’une  place  publique  , ou  la  façade 
d’un  bâtiment  : la  réalité  par  les  grandeurs  géométra- 
les,  l’apparence  par  des  hauteurs  variées  & relatives 
à l’effet  de  l’optique  ; en  forte  qu’avec  le  fecours 
de  ces  moyens , mis  en  œuvre  par  la  théorie  de 
l’Art , l’édifice  vu  d’un  point  de  diftance  déter- 
miné , puiffe  plaire  également , & aux  connoif- 
feurs  & au  vulgaire.  Enfin  une  Archite&ure  vraif- 
femblable  , telle  que  nous  l’entendons  , eft  plutôt 
le  fruit  du  raifonnement  & de  la  méditation  de 
l’Architeûe , que  l’application  il  ri  fie  des  préce- 
ptes , la  vraiifemblance  étant  quelquefois  préfé- 
rable à une  vérité  qui  rebute  fouvent  plus  qu’elle 
ne  fatisfait  : par  exemple  , l’angle  faillant  d’un 
avant-corps,  l’encoignure  d’un  bâtiment,  un  tru- 
meau , un  pied-droit , trop  peu  confidérables  en 
apparence,  n’en  offrent  pas  moins  à la  réflexion  la 
folidité  réelle  de  l’édifice  ; mais  ces  différentes 
parties  péchant  contre  la  vraiifemblance , leurs 
apparences  bleffent  l’œiiil  de  l’examinateur  , & par 
cette  raifon  doivent  être  rejçtées.  Un  édifice  , 
quoique  bâti  avec  fureté  , n’en  paroît  pas  moins 
choquant  ; parce  qu’on  a cm  pouvoir  y négliger 
la  vraiffembiance  dont  nous  parlons.  Cette  qualité 
eft  préférable  en  bien  des  occafions  à la  réalité  , & 
à ce  cara&ere  vrai  que  nous  venons  cependant 
de  regarder  comme  le  premier  mérite  de  l’Archi- 
teClure , mais  dont  on  peut  s’écarter  quelquefois 
pour  donner  encore  plus  de  beauté  à fa  produ- 
£lion.  Ce  mot,  beauté , nous  avertit  de  paffer  à 
ce  que  nous  entendons  par  une  belle  Archite- 
cture, 
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Ce  qu’on  entend  par  une  belle  Architecture. 

On  dit  communément  qu’une  Archite&ure  eft 
belle , lorfqu’on  veut  exprimer  aux  autres  le  plai-  . 1 

fir  qu’on  a reffenti  au  premier  afpeft  d’un'édifice, 
où  l’on  a été  frappé  d’une  heureufe  difpofition 
dans  le  rapport  des  maffes  , la  répartition  des 
parties , la  divifion  des  détails  , & où  l’on  s’elt 
apperçu  que  l’Architefte  avoit  fu  marier  eniemble 
la  variété  d’un  ftyle  puifé  dans  les  préceptes  de 
l’Art , avec  la  vraisemblance  , le  fruit  de  fon  bon 
goût  & de  fon  expérience.  Une  belle  Architecture 
eft  encore  celle  dans  la  compofition  de  laquelle  on 
reconnoît  un  ftyle  fage  (i),  & où  cependant  on 
a pris  foin  d’affocier  une  excellente  Sculpture , 
des  ornements  d’un  beau  choix , une  grande  per- 
fection dans  la  main  d’œuvre,  de  la  précifion  dans 
l’appareil , & de  l’attention  dans  la  qualité  de  la 
matière  ; en  forte  que  l’Architeéte  , les  Artiftes 
& les  Artifans  l'emblent  avoir  concouru  les  uns 
& les  autres  à élever  un  chef-d’œuvre.  Les  Châ- 
teaux de  Maifons  & de  Blois  par  François  Man- 
fard  ; le  périftile  du  Louvre  , par  Perrault  ; la 
porte  Saint- Denis \ par  François  Blondel,  pré- 
fentent  ce  bel  effet , cette  nobleffe  & cette  unité 
dont  nous  allons  parler. 


(/)  On  fc  fertde  l'épithete  fage  en  Architecture,  pour  pein- 
dre à l'cfpnt  de  ceux  à qui  l'on  en  veut  faire  la  description  , 
la  retenue  dont  l’Architeéte  a fait  ufage  , pour  donner  un 
caraétere  modefte  à la  décoration  des  lieux  Saints,  à l'habi- 
tation des  perfonnes,  qui  par  étatfont  chargés  de  difpenfer 
les  faveurs  du  Prince  , d’employer  les  deniers  publics  , d'ac- 
corder les  différents  qui  naiifent  entre  les  Citoyens,  8c  gé- 
néralement dans  toutes  les  efpeces  d'édifices  élevés  plutôt 
pour  futilité  que  pour  l’agrément  8c  la  magnificence. 
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De  la  nobleff  des  formes  en  Architecture. 

On  peut  dire  , cette  Architecture  eft  dun  ftyle 
noble  , lorfque  le  choix  de  fon  ordonnance  laiffe 
voir  dans  tout  fon  jour  une  Architecture  traitée  en 
grand  , & d’un  goût  impofant , vraiment  digne  de 
nos  Temples  , de  nos  édifices  publics  , de  la  réfi- 
dence  des  Têtes  couronnées,  & de  l’habitation  des 
hommes  du  premier  ordre  ; celle  qui  tenant  aux 
réglés  de  l’Art , préfente  une  grande  compofition 
fans  être  coloffale  , une  ordonnance  affortie  au 
motif  qui  a donné  lieu  à l’entreprife  ; celle  qui  par  le 
choix  de  l’ordre , tel  que  le  Corinthien  ou  le  Com- 
-pofite,  amene  fur  la  fcene  l’application  d’une  certaine 
quantité  d’ornements  , qui  néanmoins  n’y  paroif- 
fent  appelés  que  par  la  néceflité  ; celle  qui  exem- 
pte de  petites  parties  , grandit , pour  ainfi  dire  , 
l’imagination  de  l’admirateur , par  le  fpeClacle  in- 
térelfant  que  lui  offrent  l’étendue  des  bâtiments , 
leur  forme  pyramidale  , la  grandeur  des  cours  , 
la  relation  des  iffues  ; affociation  qui  contribue 
plus  qu’on  ne  s’imagine  à embellir  l’édifice  , & 
a donner  une  idée  avantageufe  des  talents  de  l’or- 
donnateur & du  goût  du  propriétaire.  La  dif- 
pofition  extérieure  de  Verfailles  du  côté  Paris  , 
l’avant  - cour  du  Château  de  Meudon  , la  régula- 
rité des  bâtiments , & des  dépendances  qui  pré- 
cédent le  Château  de  Maifons  , font  certainement 
des  beautés  du  premier  genre  , qui  contribuent 
beaucoup  à donner  ce  cara&ere  de  nobleffe  & 
de  dignité  dont  nous  parlons,  aux  bâtiments  de 
Verfailles , à celui  de  Meudon , & à relever  l’éclat 
de  la  belle  ordonnance  d’Architeûure  du  Châ- 
tCau  de  Maifons , qui , plus  qu’aucune  autre  » 
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repréfente  ce  caractère  d’unité  dont  nous  allons 

faire  ici  un  article  particulier. 

De  l'unité  en  Architecture. 

L’unité  dans  l’ordonnance  d’un  bâtiment  eft  une 
des  principales  beautés  de  l’Archite&ure  ; les  Grecs 
ont  excellé  dans  cette  partie  : ils  dévoient  à la  vérité 
beaucoup  aux  Egyptiens  ; mais  ces  derniers  n’a- 
voient  pour  ainfi  dire  , qu’ébauché  l’Art  ; il  falloit 
des  peuples  de  favants , des  hommes  de  génie , 
des  Princes  généreux  pour  multiplier  l’efpece  des 
monuments  , pour  donner  occafion  aux  dévelop- 
pements des  réglés  de  l’Art  , pour  perfe&ionner 
le  bon  goût  de  l’Architecture.  Ces  beautés  conf- 
tantes,  ces  découvertes  heureufes,  cette  variété 
d’édifices  étoient  retervées  aux  Citoyens  d’Athenes. 

L’ancienne  Rome  a vu  naître  fans  doute  plus 
d’un  chef-d’œuvre  ; mais  ces  productions , pour 
la  plupart  plus  grandes  que  féveres , plus  com- 
pliquées , plus  chargées  d’ornements  , étoient  au- 
tant d’obftacles  pour  leurs  Architectes  , & autant 
de  moyens  qui  les  écartoient  des  lois  fondamen- 
tales de  l’unité  dont  nous  parlons.  Les  Artifles 
de  la  nouvelle  Italie  ont  encore  dégénéré  en  per- 
dant de  vue  les  originaux  ; ils  ont  préféré  à l’imité, 
à la  belle  fimplicité  ( * ) , la  pénétration  des  corps  , 
la  mutilation  des  membres  d’Architeéture  , le  con- 


(*)  Une  Architc&ure  fimple  devroit  être  la  plus  cftimée 
de  toutes  ; la  fimplicité  clt  le  propre  des  ouvrages  des  grands 
Maîtres  ; elle  porte  un  caraélere  que  l’art  ne  peut  définir , & 
que  le  plus  habile  Profclleur  ne  peut  enfeigner  ; elle  feule 
peut  enchanter  lame  & les  yeux  ; elle  mène  au  fublime  , & 
clt  toujours  préférable  , quoi  qu'on  en  dife  , à ces  com£o- 
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traite  des  formes.  Aufïï , à l’exception  de  quelques 
édifices  facrés  élevés  depuis  que  la  chrétienté  y 
a établi  fon  empire , il  faut  chercher  l’Archite- 
Cture  Romaine  dans  les  entrailles  de  Rome.  Peut- 
être  la  France  en  imitant  les  procédés  des  Grecs 
& des  anciens  Romains  , a furpaffé  les  produ- 
ctions qui  fe  font  élevées  depuis  dans  cette  Ville 
autrefois  fi  fuperbe  ; du  moins  pouvons-nûus  dire 
quelle  s’eft  frayée  une  nouvelle  route  , en  cher- 
chant à fuivre  l’antique  dans  l’ordonnance  des 
dehors  de  fes  édifices  ; & que  non-feulement  elle 
a perfectionné  l’art  de  bâtir  proprement  dit  , 
mais  qu’elle  a créé  pour  ainfi  dire  un  art  de  la  di- 
ftribution  : en  forte  que  par  cette  triple  unité  elle 
s’ell  acquife  le  droit  de  prééminence  fur  toutes  les 
productions  de  ce  genre  , mifes  en  œuvre  par  les 
nations  les  plus  floriflantes  de  l’Europe. 

En  bon  Citoyen  , nous  convenons  de  cet 
avantage  ; mais  en  Artifte  impartial , nous  fom- 
mes  forcés  d’avouer  que  nous  négligeons  encore 
trop  fouvent  l’unité  qui  fait  ici  notre  objet,  malgré 
la  quantité  de  chefs-d’œuvre  que  nous  ont  laifiés 
pour  exemples  les  Lefcot , les  Delorme  , les  Man- 
fard  , les  Debrojfe  , les  Lemercier , les  François 
Blondel , les  Perrault  , les  Bullet  , &c.  & qu’il 
nous  refte.  peut-être  au  moins  ces  trois  points  de 
réunion  à perfectionner  , pour  donner  à notre 
Architecture  ce  dernier  degré  de  fupériorité  , qui 


Étions  forcées  qui  décelent  l'Art,  & à cette  multitude  d’orne- 
ments dont  les  hommes  fans  doctrine  furchargent  leurs  produ- 
ctions , parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  plaire  au  vulgaire  par  la 
confufion  des  membres  & la  prodigalité  de  la  Sculpture,  que 
par  la  (implicite  dont  nous  parlons  : il  n’y  a qu’un  très-petit 
nombre  de  Connoilfeurs  qui  fâchent  la  fentir  & l'aprécier. 
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feul  peut  la  rendre  véritablement  recommandable. 

Offrons  ici , s’il  nous  eft  pofîible , les  princi- 
paux traits  qui , félon  nous  , cara&érifent  l’unité 
dans  l’Archite&ure.  L’unité  confifte  dans  l’art  de 
concilier  dans  fon  projet  la  folidité  , la  commo- 
dité , l’ordonnance  , fans  qu’aucunes  de  ces  trois 
parties  fe  détruifent  ; à n’admettre  jamais  plufieurs 
genres , ni  différentes  expreffions  dans  fa  décora- 
tion , à n’y  placer  aucun  membre  d’Architetture 
ni  de  Sculpture  qui  ne  foit  puifé  dans  la  même 
fource,  à éviter  de  faire  parade  dans  un  même 
étage , de  plufieurs  ordres  de  diamètres  & de  cara- 
ûeres  différents , à faire  en  forte  que  les  entable- 
ments , commencés  modillonaires  , ne  deviennent 
jamais  denticulaires  dans  une  même  décoration 
( m) ; à n’affe&er  jamais  d’interrompre,  fans  une 
nécefîité  abfolue  , le  niveau  des  architraves  & des 
corniches  des  frontons  , ni  les  différents  étages 
apparents  d’un  bâtiment , à moins  qu’on  ait  re- 
connu cette  licence  indifpenfable  dans  la  déco- 
ration extérieure  de  fon  ordonnance , en  faveur  de 
quelque  fujétion  intérieure',  tenant  à la  folidité 
ou  à la  commodité  ; à ne  point  abufer  de  trop 
de  richeffe  dans  les  avant-corps , & de  trop  de 
fimplicité  dans  les  arrieres-corps  d’un  édifice;  à 
ne  point  faire  ulage  de  trop  de  mouvement  dans 
les  plans  , lorfque  la  fimplicité  des  façades  femble 
défapprouver  l’abus  des  reffauts  des  avant-corps , 
& des  arrieres-corps  dans  fa  difpofition  générale  ; 
à éviter  trop  d’illégalité  dans  la  hauteur  des  com- 
bles de  la  façade  d’un  principal  corps  de  logis  ; à 


( m ) Comme  à Saint-Louis  du  Louvre,  2c  aux  Dames  de 
Sauue-Ehfabçih  , tue  du  Temple. 


d’Architecture.  399 
ne  pas  croire  que  pour  éviter  la  monotonie,  il  faille 
changer  la  forme  ni  la  proportion  des  ouvertures 
dans  le  même  étage  d’un  bâtiment  ; à prendre 
garde  de  mettre  trop  d’inégalité  dans  les  trumeaux 
des  façades , quoique  cette  inégalité  paroiffe  au- 
torifée  en  apparence  par  la  réitération  des  corps 
qui  la  fubdivifent  ; à prendre  foin  dans  les  ailes 
d’un  bâtiment , quoique  plus  baffes  que  le  prin- 
cipal corps  de  logis  , de  rappeler  le  même  genre 
d’Architeûure,  qui  régné  dans  l’étage  auquel  celles- 
ci  fervent  de  continuité  } en  un  mot , à faire  en 
forte  que  depuis  la  principale  iffue  jufqu’à  la  porte 
du  veftibule  on  reconnoiffe  le  même  efprit. , 
la  même  expreffion  , le  même  ffyle , malgré  les 
gradations  , les  nuances  qu’on  doit  obferver  né- 
ceffairement  entre  les  dépendances  , les  parties 
acceffoires  , & l’objet  principal  de  l’édifice.  Ces 
différentes  parties  doivent  être  variéés  ; mais  l’uni- 
té générale  que  nous  venons  de  recommander  , 
ne  doit  pas  fouffirir  de  cette  variété  dont  nous 
allons  parler. 

De  la  variété  en  Architecture. 

Une  Arcliite&ure  variée  eft  appelée  ainfi,  lors- 
que dans  la  façade  d’un  bâtiment  d’habitation  on 
apperçoit , fans  déroger  aux  lois  de  l’unité , une 
différence  louable  dans  les  formes  des  ouvertures , 
& dans  l’inégalité  des  encoignures  , comparées 
avec  les  trumeaux,  les  écoinçons.  Il  faut  que  la 
réitération  des  avant-corps  & des  pavillons  auto- 
rife  cette  variété.  Pourvu  qu’elle  foit  toujours 
foutenue  par  le  fond  du  ffyle  de  l’ordonnance, 
elle  eff  préférable  à une  répétition  monotone , 
que  réclame  fouvent  l’égalité  des  vides  & des 
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pleins  dans  l’ordonnance  d’un  bâtiment  public  » 
dont  l’économie  , la  folidité  & la  ftmplicité  doivent 
décider  le  caractère;  mais  dans  un  grand  Hôtel, 
dans  la  maifon  d’un  riche  particulier , cette  exacti- 
tude devient  plutôt  une  ftérilité  qu’une  beauté  de 
fimétrie.  Il  faut,  pour  plaire , obferverdans  les 
comportions  des  façades  de  ces  bâtiments  , un  jeu , 
un  mouvement , une  variété  intéreflante , fans 
pour  cela  affeéter  de  placer  des  ordres  dans 
les  avant-corps , de  les  lupprimer  dans  les  arrié- 
rés - corps  ; ce  feroit  alors  faire  parade  d’une 
variété  mal  entendue  (/z  ).  Il  faut  néceffairement 
dans  ceux-ci  des  pilaftres  ; dans  ceux-là  des  colon- 
nes (o),  par  la  raifop  que  l’entablement  deve- 
nant commun  à ces  differents  corps  , il  eft  né- 
ce ffaire  de  conferver  une  certaine  unité  dans  la 
hauteur  de  chaque  étage  ; car  autrement  il 
feroit  à craindre  d’introduire  plutôt  une  difpa- 
rité  frappante , que  la  variété  que  nous  re- 
commandons ici.  Au  refte  , il  faut  favoir  que 
cette  variété  eft  inconteftablement  plus  du  refiort 
des  dedans  que  des  dehors  ; parce  que  les  dé- 
corations des  pièces  d’un  appartement  doivent 
néceffairement  être  différentes  entr’elles , & l’or- 
donnance des  façades  être  une.  Il  eft  même  nécef- 
faire  que  les  appartements  de  parade  , de  fociété  , 
privés , different  entr’eux , & que  la  décoration. 


( n)  Les  façades  des  Hôtels  d'Eftrécs,  de  Rotelin  , de  la 
Vrilicre,  d'Auvergne,  Faubourg  Saint-Germain , ont  tous  ce* 
défauts.  Voyez  les  deiïins  de  ces  façades  dans  le  premier 
volume  de  l’Architcdhirc  Ftançoife. 

( o ) Comme  aux  Châteaux  de  Maifons  , de  Montmorency, 
de  Vcrfaillcs,  que  l'on  peuc  comparer,  pour  l'ordonnance, 
avec  ceux  d'Iily , de  Berry  , du  Palais  Archiépilcopal  de 
Bourges  du  côte  du  Jardin. 

extérieure 


d’Architecture.  401 
intérieure  de  la  demeure  des  Grands  , celle  des 
Particuliers  , celle  du  Prélat  , du  Magiftrat , de 
l'Homme  de  guerre , l'oient  traités  d’un  ftyie  ( p ) 
& d’une  maniéré  affortie  à ces  différents  ordres  de 
Citoyens , variété  que  la  convenance  impofe  né- 
ceflairement  , que  le  goût  autoriié  , & qui  eft 
préférable  à beaucoup  d’égards,  à cette  routine 
de  l’Art , qui  fait  placer  indiflin&emem  les  mêmes 
ornements , les  mêmes  l'ytnboles  & les  mêmes  allé- 
gories dans  les  édifices  de  genres  differents.  Cette 
uniformité  n’annonce  rien  de  libre  dans  la  compofi- 
tion , aucune  forte  d’abondance  dans  les  formes , ni 
cet  elprit  qui  met  chaque  partie  à fa  place.  Trai- 
tons en  particulier  de  ces  trois  differents  objets  , 
& commençons  par  expliquer  ce  que  nous  enten- 
dons par  une  Architecture  libre. 

Du  caractère  libre  en  Architecture. 

On  dit  : Cette  compofition  eft  d’un  ftyle  libre 
aifé  , facile  , pour  exprimer  une  ordonnance  qui 
ne  tient  rien  de  la  fervitude  de  l’art  , mais  où 
néanmoins  l’on  a fu  éviter , dans  la  décoration  , 


(p  ) Par  ftyle  en  Architecture  , on  entend  le  véritable  genre 
dont  on  doit  faire  choix,  relativement  au  motif  qui  fait  éle- 
ver l’édifice.  Le  Itylc  dans  l’ordonnance  des  façades,  oc  dans 
la  décoration  des  appartements,  eft  proprement  ia  pcéne  de 
TArchitcélure  , qui  feul  contribue  ,a  rendre  toutes  les  compo- 
rtions d’un  Architecte  véntaolcmcnt  incércifanres  : c'eft  le 
ftyle  propre  a chaque  cfpcce  de  bâtiment  qui  amené  cette 
variété  infinie  dans  les  édifices  de  même  genre,  St  de  genres 
différen  s ; le  ftyle  peut  peindre  également  le  genre  facré, 
héroïque  Si  paftoral  , exprimer  en  particulier  le  carattere  ré- 
gulier ou  irrégulier,  fimple  ou  compofé  , (imérrique  ou  varié; 
enfin  par  le  ftyle  on  atteint  au  fublnne  , on  parvient  a la 
convenance  , a l’cxprcflion  ; en  un  mot  a ce  degré  de  perfe- 
éhon  nu  r effort  de  toutes  les  productions  d'un  Architecte. 

Tome  /.  Ce 
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tout  écart  qui  témoigne  plutôt  l’effort  de  l’imagi- 
nation de  l’Artifte  que  la  production  d’un  génie 
éclairé  : celui-ci  accoutumé  à bien  voir , applique 
fans  contrainte  à fes  befoins  , les  véritables  beautés 
de  l’Architecture  élevées  parles  Architectes  qui  l’ont 
précédé  ; il  l'ait  y ajouter  ou  en  retrancher  toutes 
les  parties  qui  ne  font  point  du  reffort  de  fon 
projet.  Une  compolition  libre  eft  celle  qu’on  exa- 
mine fans  embarras  , que  l’on  conçoit  telle  fans 
aucune  difficulté , ou  l’on  remarque  que  les  malles 
ont  non-feulement  engendré  de  belles  parties, 
mais  en  général  une  ordonnance  fimple  , vraie  , 
vraiffemblable  ; enfin  que  l’on  croit  facile , parce 
que  tout  y eft  diltinét,  qu'aucun  détail  n’eft  fu- 
perflu,  que  les  ornements  y font  amenés  natu- 
rellement , fans  faite , fans  efforts  ; en  un  mot , 
une  compofition  qui , par  la  beauté  de  fon  en- 
fernble,  annonce  la  production  d’un  grand  Maître; 
car  rien  n’eft  fi  difficile  que  de  parvenir  à ce  degré 
de  perfection.  La  décoration  de  la  porte  de  la 
cour  des  Feuillants  offre  ce  caraCtere;  rien  de  fi 
aifé  en  apparence,  rien  de  fi  difficile  à imiter 
que  ce' chef-d’œuvre  de  François  Manfard.  Cette 
porte  eft  bien  différente  du  portail  de  l’Eglife  qui  lui 
eft  oppolée  : celui-ci  offre  plus  d’abondance  dans 
fa  compofition  , plus  de  richeffe  ; mais  une  Archi- 
tecture moins  vraie , moins  libre  & beaucoup  moins 
bien  entendue.  Paffons  à prél'ent  à ce  que  nous 
entendons  par  une  Architecture  abondante. 


W 
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Ce  qu’on  appelle  abondance  dans  la  compofition 
d’un  ouvrage  d’ Architecture. 

'■  Trop  d’abondance  , c’eft-à-dire  , trop  de  corps, 
trop  de  reflauts , de  membres  & d’ornements  dans 
h décoration  , eft  peut-être  toute  auiTi  pré-judi- 
diciable  au  (uccès  de  la  belle  Architedure  , que 
Farfcdation  d’une  trop  grande  ftmplicité.  11  faut 
favoir  n'abufer  de  rien  ; dans  une  maifon  parti- 
culière , par  exemple  , malgré  l’économie  dont  on 
doit  ufer  , on  peut  répandre  une  forte  d’intérêt 
dans  fa  décoration  extérieure  & intérieure:  qu’on 
y prenne  garde , une  corniche , une  plinthe  pla- 
cées à propos , un  chambranle  fubftitué  à un  ban- 
deau , un  reffaut , une  table  ôtent  les  nus , rem- 
plirent les  elpaces , empêchent  la  décoration  de 
paroître  pauvre,  il  en  doit  être  de  même  pour  ce  qui 
concerne  la  trop  grande  abondance  dont  nous 
voulons  parler  ici.  Pont  rendre  les  compolirions 
riches , il  ne  faut  pas  les  charger  jufqua  l’excès 
de  membres  d’ Architedure  & d’ornements  réels 
ou  feints  ; il  fuffit  d’appeler  à loi , tout  ce  qu’il 
eft  néceflaire  de  placer  convenablement  dans  la 
façade  d’un  bâtiment  d’importance,  aufli-bien 
que  dans  l’intérieur  de  fes  appartements.  Une  dé- 
coration qui  montrera  tout  ce  que  la  convenance 
exige  , fera  toujours  belle , toujours  affez  riche  ; 
trop  de  di vidons  , une  trop  grande  multiplicité 
d’angles , de  retours , de  contours  , de  cadettes  , 
de  rofaces  , de  bas-reliefs , accablent  la  compofi- 
tion,& détournent  l’attention  du  fpedateur  ; le  régné 
des  le  Brun , des  le  Pautre  eft  pafte.  Malgré  les 
chefs-d’œuvre  que  nous  ont  laides  pour  exemples 
ces  deux  Artiftes  , il  faut  convenir  que  leurs 
deifins  étoient  un  peu  trop  chargés  , trop  confits  , 
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trop  compofés,  trop  compliqués;  le  propre  de  la 
bonne  Architeélure,  eit  d’être  de  tous  les  temps. 
Il  n’eft  qu’un  bon  genre , dont  il  ne  faut  jamais 
s’écarter  : on  peut  taire fimple,  & plaire;  lorsqu’on 
veut  faire  riche , il  faut  attendre  les  grandes  entre- 
prifes  : autrement,  dans  les  bâtiments  particuliers, 
c’eit  manquer  fon  but,  que  de  faire  confiiler  la 
richefle  dansxla  multiplicité  des  détails,  dans  la 
variété  des  contours , & dans  la  quantité  des  or- 
nements. La  décoration  extérieure  du  dôme  des 
Invalides , la  décoration  intérieure  de  l’Eglife  de 
Saint  Louis  du  Louvre  , la  décoration  du  Chœur 
de  Notre-Dame , l’intérieur  de  la  Chapelle  de 
Verfailles  , la  plupart  des  plafonds  des  grands 
appartements  de  ce  même  Palais  , ceux  du  Châ- 
teau de  Vincennes , l’efcalier  de  l’Hôtel  de  Luynes 
à Paris  , la  gallerie  du  Château  de  Richelieu  , ont 
un  caraûere  d’abondance  & de  richefTe , peut  être 
porté  trop  loin  ; au  contraire  les  façades  des 
Hôtels  de  Duras,  de  Torcy , de  Seignelai,  l’efca- 
lier  des  Tuileries , l’intérieur  de  l’Eglife  de  Saint 
Louis  dans  111e  font  plus  pauvres  que  fimples. 
Pour  éviter  ces  deux  excès  , il  faudroit  fans 
doute  imiter  les  décorations  extérieures  & in- 
térieures des  Eglifes  des  Dames  de  Sainte  Marie  à 
Chaillot , & de  l’Annonciade  à Saint-Denis,  les 
dehors  de  l’Hôtel  de  Thiers  à Paris , le  fronrif- 
pice  du  Noviciat  des  Jéfuites , l'intérieur  de  l’E- 
glife  de  l’Oratoire,  la  nef  du  Val-de-G  race,  fans 
y comprendre  les  compartiments  de  fa  voûte  ; 
l’ordonnance  du  périflile  du  Louvre  , celle  de  la 
porte  de  S.  Denis,  les  grands  & petits  apparte- 
ments de  l’Hôtel  de  Touloufe.  Toutes  ces  pro- 
duirions, ne  préfentent  de  fécondité,  d’abondan- 
ce, de  richeues,  que  ce  qu’il  en  faut,  relaüve- 
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ment  à leur  deftination  particulière.  D’ailleurs  on 
n’y  remarque  aucune  inconféquence.  Comme  ce 
défaut  eft  de  tous  les  abus  le  plus  condamnable  ; 
nous  allons  traiter  en  particulier  de  ce  que  nous 
entendons  par  une  Architecture  conféquente- 

De  La  nécejjité  de  rendre  conféquente  les  diffé- 
rentes productions  de  l’ Architecture. 

On  dit  qu’une  Architecture  eft  conféquente , 
quand  toutes  les  parties  qui  la  compofent  rendent 
railon  des  préceptes  de  l’art, des  vues  du  propriétaire, 
& des  intentions  de  1’ArchiteCte  ; lorfque  tout  y 
paroît  réfléchi , relatif,  raifonnable  ; que  les  licen- 
ces y font  mafquées  avec  art  ; qu’on  a fu  éviter 
d’allier  dans  l’ordonnance  d’une  même  façade  , le 
genre  antique  & le  moderne  ; que  les  membres  d’ Ar- 
chitecture , adoptés  par  les  plus  grands  Maîtres , 
occupent  les  premières  places  , & fe  font  apper- 
cevoir  dans  tout  leur  jour. 

Une  Architecture  inconféquente  , au  contraire , 
eft  celle  où  l’on  abufe  de  la  légéreté,  quand  le 
caradere  principal  eft  viril  ; ou  de  l’expreflion 
ruftique,  quand  l’efprit  de  convenance  a fait  choifir 
l’ordrè  Corinthien  : lorfque  dans  une  façade  qui 
n’a  que  deux  étages  , on  fait  l’un  foubaflement , 
l’autre  attique  J ; qu’on  met  en  œuvre  un  ordre 
Dorique , fans  autres  trigliphes  que  ceux  placés  à 
plomb  des  colonnes , & non  au-deflùs  des  entre- 
colonnements  (r)  ; qu’on  donne  une  proportion 


(q)  Tel  qu'on  le  remarque  au  Château  d’Eau,  en  face  du 
Palais  Royal  à Paris , quoique  dans  le  milieu  de  cet  édifice  on 
aie  placé  un  avant  corps  d'ordre  Dorique. 

( r ) Tel  qu'on  le  remarque  dans  les  allés  du  Château  de 
Saint-Cloud,  du  côté  de  la  cour. 
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Tofcane  à l’ordre  Ionique  (s  ).  Enfin  , lorfqu’oh 
abufe  de  l’application  des  frontons , comme  à 
la  galleric  du  Louvre  du  côté  de  l’eau;  des  ni- 
ches , comme  dans  l’intérieur  de  la  Sorbonne  ; 
des  cariatides  , comme  au  trontifpice  du  Bureau 
des  Marchands  Drapiers  & ailleurs  ; des  combles 
comme  au  Château  de  Meudon  ; des  pleins  à la 
place  des  vides , comme  à l’Hôtel  d’Elbœuf  ; des 
ornements  délicats  appliqués  à l’ordre  rultique 
comme  aux  guichets  du  Louvre,  &c.  en  un  mot, 
quand  on  néglige  toute  efpece  d’exa&itude,  fans 
laquelle  néanmoins  on  ne  fauroit  compter  fur  le 
fuccès  de  fes  œuvres.  Mais  voyons  ce  que  nous 
croyons  devoir  entendre  par  une  Architefture 
exaûe  proprement  dite. 

De  la  nècejjltè  de  l’exaditude  dans 
L’jJrchitedure. 

L’Architeûure  exaâe  elt  celle  qui , dans  fa 
décoration  , n’admet  rien  qui  ait  befoin  d’exeufe  ; 
celle  qui , non-feulement  approche  le  plus  de  la 
févérité  des  préceptes  de  l’art , mais  encore  où  la 
qualiié  de  la  matière  & la  précifion  de  la’main 
d’œuvre,  contribuent  à rendre  toutes  fes  parties 
plus  exactes  encore.  Cette  confidération  doit  en- 
gager l’Architeéte,  avant  de  déterminer  fon  projet, 
a prendre  connoilTance  des  différents  matériaux 
qu’il  doit  employer,  & à bien  connoître  la  capa- 
cité des  Artiftes  qui  doivent  travailler  fous  fes 

ià 

(j)  Ainfî  qu’il  s'en  voit  à l'Hôtel  de  Charot , faubourg 
Samt-Houoié  , & dans  la  cour  du  Palais , vis-à-vis  la  Sainte- 
Chapelle, 
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ordres  , pour  que  de-là  il  puilTe  parvenir  à déci- 
der le  ftyle  & l’expreflion  qu’il  doit  donner  à fa 
décoration  ; car  louvent  la  difette  des  matières  fait 
la  loi  pour  le  choix  du  caraftere  qu’on  doit 
donner  à fa  compofition.  Indépendamment  de 
la  beauté  des  proportions  & de  la  légéreté  du  ci- 
feau  des  Artiftes  , combien  de  chefs-d’œuvre  dans 
la  Grece  & dans  l’Italie  ne  font  parvenus  à notre 
connoiflance , que  par  la  folidité  des  marbres  qu’on 
y a employés.  Qu’on  y réfléchilTe,  fî  après  avoir 
luivi  les  excellents  préceptes  on  prend  foin  de  n’em- 
ployer que  des  matières  d’élite , fi  l’on  afl'ocie  à ces 
matières  l’art  de  l’apareil  que  nous  pofledons  au- 
jourd’hui, on  élevera  bientôt  chez  nous  des  monu- 
ments dignes  d’entrer  en  parallèle  avec  ceux  d’Athè- 
nes. L’intérieur  du  dôme  des  Invalides  , la  Chapelle 
de  Verfailles,  la  Fontaine  de  Grenelle  en  font  des 
preuves  certaines  (r).  Qu'enfle  été  de  la  porte  S. 
Denis , du  Château  de  Maifons  , du  périflile  du 
Louvre,  fl  leur  flru&ure  eût  été  de  pareilles  ma- 
tières, ou  plutôt  toute  de  marbre  ; puifque  malgré 
la  pierre  aflez  commune  avec  laquelle  ont  été 
conftruits  ces  édifices  , ils  n’en  font  pas  moins  des 
chefs-d’œuvre  que  la  poftérité  regrétera  de  n’avoir 
plus  fous  les  yeux,  & qui  cependant  ne  fervent 
pas  toujours  de  modèles  à nos  jeunes  Architeéles  ; 
modèles  qui  néanmoins  devroient  leur  apprendre 
combien  l’exaditude  a d’attraits  quand  on  fait  allier 
enfemble  la  théorie  de  l’art  avec  la  pratique  de 
la  main  d’œuvre,  & qu’à  ces  deux  objets  fl  in- 


* 1 ■>.  • ■ v 

( t ) Les  deux  premiers  bâtis  en  pierre  de  Liais  , le  dernier 
en  pierre  de  Confians  , l'une  très-dure  , l'autre  tendre , ma» 
toutes  deux  formant  de  beaux  parements. 
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téreflants,  on  fait  joindre  une  fymétrie  raifon- 
nable  , objet  de  l’article  fuivant. 

De  la  nccejfué  de  la  Jymctric  dans 
l’ ArchiteJure. 

La  fymétrie  doit  être  regardée  comme  une 
des  principales  beautés  de  l’Architedure  ; elle  doit 
être  conficlérée  comme  l’ennemie  du  contraire;  ou 
du  moins  elle  force,  pour  ainli  dire,  les  formes 
contraires,  quand  on  eft  obligé  d’en  admettre 
dans  les  dehors , detre  régulières  dans  leurs  côtés 
oppolês.  La  fymétrie  dédommage  non-feulement 
d’une  fimplicite  nécell'aire  dans  la  ftru&ure  des 
bâtiments  particuliers,  mais  elle  aide  à faire  va- 
loir la  richelfe  répandue  dans  les  façades  d’un 
bâtiment  d’importance.  La  fymétrie  fans  affeda- 
tion  eft  amie  de  i’œuil  : tantôt  elle  rappelle  les 
diftances  les  plus  éloignées  ; tantôt  elle  aurorife 
le  rapprochement  d’un  corps  avec  un  autre.  La 
fymétrie , telle  que  nous  l’entendons  , n’eft  point 
monotone , comme  quelques-uns  le  le  perfuadent  ; 
elle  mene  prefque  toujours  à la  fimplicité  , & 
nous  préferve  néceffairement  des  écarts  de  notre 
imagination.  Combien  de  bâtiments , parce  qu’on  y 
a négligé  la  fymétrie  dont  nous  parlons  , ne  nous 
offrent  que  des  produdions  contraires  à la  régu- 
larité qu’exige  la  bonne  Architedure.  Citons  quel- 
ques exemples  : la  largeur  des  pavillons  du  Châ- 
teau de  Paffy , du  côté  des  Jardins  , eft  diffem- 
blable  : la  hauteur  des  pavillons  des  façades  laté- 
rales du  Luxembourg  eft  inégale  :son  n’a  placé 
qu’une  aile  à l’Hôtel  de  Belle-lfle  , vue  du  côté 
de  la  riviere  : l’ordonnance  de  la  façade  du  P a- 
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lais  des  Tuileries,  du  côté  des  jardins,  eft  dans 
fa  longueur  compofée  de  deux  genres  d’Architec- 
ture  : la  plus  grande  partie  de  celle  des  galleries 
du  Louvre,  du  côté  de  l’eau  , eft  de  genres  diffé- 
rents. Tous  ces  édifices  ont  d’autres  beautés  fans 
doute  ; mais  il  ne  pechent  pas  moins  contre  les 
réglés  de  la  fymétrie.  On  connoît  à la  vérité  les 
fources  qui  autorifent  ces  divers  mouvements  , 
peut-être  portent-elles  chacune  leur  excufe  légi- 
time ; mais  ces  excufes  ne  peuvent  que  fatisfaire  nos 
contemporains  ; la  poftérité  n’aura-t-elle  pas  droit 
d’en  penfer  tout  autrement  ? D’ailleurs  il  ne  faut  pas 
fe  le  diflimuler , de  tels  exemples  , fans  être  des  au- 
torités , rrouvent  des  imitateurs  qui , ignorant  pour 
la  plupart  les  motifs  des  Architeéles  qui  les  ont  mis 
en  œuvre , font  entrer  dans  leurs  compofitions  ces 
erreurs  de  néceflité , mais  qui  n’étant  pas  les  mê- 
mes dans  leurs  nouvelles  produ&ions , convertiffent 
en  abus  les  excufes  des  grands  Maîtres.  Nous  di- 
fons  plus  ici , il  ne  fuffit  pas  qu’une  façade  foit  ré- 
gulière ; il  faut  que  lorfque  l’édifice  fe  trouve  ifolé, 
tous  fes  afpe&s  foient  fymétriques  pour  avoir 
droit  de  fe  faire  admirer;  autrement,  n’étant  fatis- 
fait  que  de  certains  details , on  eft  mécontent  de 
trouver  plufieurs  belles  parties  qui , réunies  enfem- 
bles,n’en  préfentent  pas  moins  un  tout  mal  afforti, 
& dont  fouvent  le  ftyle  de  l’Architeéhtre  , & les 
fymboles  de  la  Sculpture , préfentent  autant  de 
difparités.  Mais  voyons  ce  que  nous  entendons 
ici  par  une  Architeêlure  & une  Sculpture  fymbo- 
lique. 
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Ce  que  c’ejî  qu’une  Architecture  & une  Sculpture 
fymbolique. 

On  dit,  en  parlant  d’un  bâtiment,  que  Ton  Archi- 
tecture elt  fymbolique  , quand  le  ftyle  qui  cara- 
dérife  fa  décoration  paroxt  puifé  dans  le  motif  qui 
a tait  ériger  l’édifice  ; Jorfque  les  ordres  ruftiques , 
folides  , moyens  ou  délicats  , ou  feulement  l’ex- 
prefîion  de  chacun  d’eux  s’y  trouve  placée  con- 
venablement ; lorfque  la  Sculpture  paroît  appelée 
dans  l’ordonnance  des  façades  ou  dans  l’intérieur 
des  appartements , pour  fervir  d’interprête  à l’Ar- 
chitedure,  pour  embellir  l’on  ordonnance,  & non 
dans  le  feul  deffein  de  l’enrichir.  Nous  l’avons  dit 
plus  d’une  fois , une  belle  Architecture  fe  fuffit 
à elle- même.  U’Architede  doit  commencer  par  les 
nus  de  fa  décoration  & en  être  content , avant 
de  chercher  à placer  des  ornements  ; ceux-ci  doi- 
vent naître  du  fein  propre  de  l’ArchiteCture  ; ou 
autrement  ils  ne  feront  regardés  que  comme  un  ac- 
ceffoire  importun.  Un  ordre  Tol’can  dans  les  ou- 
vrages Militaires , un  Dorique  dans  les  édifices 
facrés  , un  Ionique  dans  les  maifons  de  plaifance, 
un  Corinthien  dans  les  Palais  des  Rois  , enfin 
lin  Compolite  dans  les  Fêtes  publiques , font  au- 
tant de  fymboles  capables  de  caradérifer  l’or- 
donnance des  différents  bâtiments  élevés  pour  la 
fureté , l’utilité  , l’agrément , l’habitation  & la  ma- 
gnificence. Qu’à  chacun  de  ces  divers  caraderes 
appliqués  aux  fins  différentes  de  l’art  de  bâtir  , on 
ajoute  par  le  miniftere  de  la  Sculpture , quelques 
ornements  puifés  dans  l’hilloire  facrée  ou  profane , 
on  parviendra  à rendre  fans  doute  l’Architedure  plus 
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énergique.  Au  relie,  il  faut  l'avoir  n’en  pas  abufer, 
dans  la  crainte  de  n’introduire  dans  les  productions 
que  des  ornements  qui  ne  foient  qu’ornements  pro- 
prement dits  ; pour  donner  à ces  derniers  le  droit 
de  plaire,  il  faut  que  l’Architeâe  ait  une  connoif- 
fance  fuffifante  de  l’Hiltoire  , qu’il  foit  bon  deffi- 
nateur,  homme  de  goût.  Cette  derniere  qualité 
lui  elt  nécelfaire  pour  difeemer  avec  choix  l’u- 
fage  qu’il  doit  faire  des  différents  genres  d’Ar- 
chiteciure  & de  Sculpture  qu’il  elf  dans  le  cas  de 
mettre  en  œuvre,  & pour  les  amener  fur  la  feene 
à raifon  du  beloin  , de  la  dignité  & de  l’opu- 
lence des  diverfes  perfonnes  qui  confient  leurs 
intérêts  à fes  foins  ; confiance  qui  tantôt  doit 
lui  faire  choilir  le  ftyle  mâle  ou  léger le  caraûere 
naïf  ou  terrible  : autant  de  diliindfions  particulières 
dont  nous  allons  parler. 

De  la  différence  qu’il  y a entre  le  caraûere 

mâle  y ferme  ou  vitil  dans  t Architecture. 

On  peut  concevoir  par  une  Architedlure  mâle , 
celle  qui , fans  être  pelante , conferve  dans  fon 
ordonnance  un  caradere  de  fermeté  alforti  à la 
grandeur  des  lieux  & au  genre  de  l’édifice  ; celle 
qui  elt  fimple  daus  fa  compofition  générale,  fage 
dans  fes  formes , & peu  chargée  de  détails  dans  fes 
ornements  ; celle  qui  s’annonce  par  des  plans 
redtilignes , par  des  angles  droits  , par  des  corps 
avancés  qui  portent  de  grandes  ombres  ; celle  qui, 
deltinée  aux  marchés  publics  , aux  Foires  , aux 
Hôpitaux  & fur  - tout  aux  Edifices  Militaires  , 
doit  être  compolee  de  belles  malles , dans  lef- 
quellçs  on  prend  foin  d’éviter  les  petites  parties , 
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le  chétif  & le  grand  ne  pouvant  aller  enfemble. 
Souvent  on  croit  faire  une  Architecture  mâle,  on 
la  fait  lourde , mafiive , matérielle  ; on  prend  le 
mot  pour  la  choie.  On  croit  faire  du  neuf,  & l’on 
ne  ramene  fur  la  fcène  que  la  charge  des  belles 
productions  des  Michel-Ange  , des  le  Brun , des 
le  Pautre , fans  fe  douter  que  les  Debroffes , 
les  Hardouin  Manfard  , les  François  Blondel  , 
nous  ont  lailfé  des  exemples  immortels  en  ce 
genre , dans  la  compofition  , la  grandeur  & la 
folidité  du  Palais  du  Luxembourg , des  Ecuries  & 
de  l’Orangerie  de  Verl'ailles,  dans  la  porte  triom- 
phale de  S.  Denis  ; productions  admirables  qui, 
inconteftablement , doivent  fervir  d’autorités  pour 
l’ordonnance  des  divers  édifices  qui  exigent  le 
caraCtere  mâle  dont  nous  voulons  parler. 

Une  Architeûure  ferme  différé  d’une  Architecture 
mâle  par  fes  maffes  : l’ArchiteCture  ferme  annonce 
moins  de  pefanteur,  mais  néanmoins  dans  fes  par- 
ties, dans  fa  divilion , elle  préfente  des  formes  déci- 
dées dont  les  furfaces  & les  angles  font  droits;, par- 
tout elle  montre  une  certitude , une  articulation  , 
qui  impofe , qui  frappe , & qui  l'atisfait  les  yeux 
intelligents.  Les  ouvrages  de  François  Manfard  , 
de  le  Veau,  de  le  Mercier,  portent  allez  généra- 
lement ce  caraCtere  de  fermeté , dans  les  Châteaux 
de  Maifons , de  Vincennes  & de  Richelieu  : pro- 
ductions qui  moins  mâles  que  les  précédentes , ont 
/auflï  quelque  choie  de  plus  intéreffant,  & font  plus 
du  reffort  des  bâtiments  d’habitation. 

Quoiqu’il  paroiffe  qu’une  Architecture  virile 
différé  peu  des  deux  précédentes,  il  eft  cependant 
vrai  qu’on  peut  donner  ce  nom  à celle  dans  l’or- 
donnance de  laquelle  préfide  l’ordre  Dorique. 
Une  Architecture  mâle  confidérée  féparément , une 
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Architecture  ferme  , proprement  dite , n’exigent 
fouvent  que  l’expreflion  ruftique  ou  iolide , & non 
la  préfence  de  l’ordre  dont  nous  parlons  ; mais 
lorsqu'une  fois  cet  ordre  eft  prélent  dans  la  dé- 
coration des  façades , il  faut  s'attendre  qu’il  ne  to- 
léré aucun  détail , aucun]  acceffoire  qui  ne  foit 
puifé  dans  fa  virilité  : lorfqu’il  préfide  dans  l’or- 
donnance de  l'édifice  , il  ne  veut  fouffrir  aucune 
efpece  de  mélange , il  eft  même  jaloux  de  communi- 
quer fon  caraCtere  aux  autres  ordres  qu’on  lui  affo- 
cie  fouvent  dans  les  différents  étages  du  bâtiment  ; 
c’eft  ce  qu’on  remarque  au  Palais  du  Luxembourg, 
au  Château  de  Maxfons , au  Portail  de  S.  Gervais 
ailleurs. 

Si  donc  nous  croyons  qu’il  foit  néceftaire  d’ob- 
ferver  ces  différentes  nuances  dans  la  clalfe  des 
bâtiments  qui  doivent  annoncer  dans  leur  ftruc- 
ture  & dans  leur  ordonnance,  un  caraCtere  qui 
tienne  à l’expreffion  Tofcane  & Dorique,  voyons 
fi  les  mêmes  confidérations  ne  doivent  pas  porter 
l'ArchiteCte  à les  obferver  lorfqu’il  s’agira  d’une 
Architecture  élégante,  délicate  ou  légère,  qui  nous 
indique  affez  précifément  les  exprellions  ionique , 
Corinthienne  & Compofite. 

De  la  différence  qu’on  doit  concevoir  entre 

l’ A rehite dure  légère  , élégante  ou  délicate.  - 

Une  Architecture  légère , quoique  de  même  genre 
que  l’élegajite  ou  la  délicate  , préfente  néanmoins  à 
l’idée  des  nuances  différentes  qu’il  eft  bon  de  ne 
pas  confondre.  Par  une  Architecture  légère,  on 
entend  particuliérement  celle  dont  les  ordres  dé- 
licats ont  déterminé  l’ArchiteCle  à donner  à fon 
édifice  un  ftyle  relatif  à ces  mêmes  ordres  ; celle 
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dont  les  profils , le  faire  des  ornements  & l’ex- 
prefiion  délicate  des  moulures  font  relatifs  k 
Fexpreifion  Corinthienne  ; celle  ou  l’on  remarque 
que  la  proportion  des  ouvertures  des  portes  & 
des  croifées  s’accorde  avec  la  plus  petite  lar- 
geur des  trumeaux  qui  en  déterminent  les  pleins  : 
âfiortiment  efienciel , fans  lequel  une  décoration 
de  ce  genre  ne  fauroit  plaire,  & paroîtra  toujours 
conçue  par  un  génie  inconféquent.  Il  faut  fa- 
voir  cependant  ne  pas  abufer  de  la  légèreté  dont 
nous  parlons.  De  même  qu’on  prend  quelquefois 
le  lourd  pour  le  mâle  , on  produit  fouvent  une  Ar- 
chitecture maigre  pour  une  Architeéhire  légère, 
& l’on  s’éloigne  prelque  toujours  du  but  qu’on  fe 
doit  propofer.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  de 
bâtiments  où  Fon  eft  tombé  dans  ces  défauts  de 
relation.  En  vain  ces  imperfections  font-elles  ba- 
lancées par  de  grandes  beautés  ; le  ConnoÙTeur 
eft  toujours  fâché  de  voir  ces  beautés  défaflorties  ; 
au  lieu  qu'on  éprouve  une  véritable  iatisfadtion 
quand  on  examine  le  périftile  du  Louvre  ou  l’on 
remarque  une  légéreté  intéreffante , non-feulement 
dans  l’application  de  l’ordre  Corinthien , mais  enco- 
re dans  la  difpofition  de  fes  entrecolonements , dans 
la  diftribution  de  fes  ornements,  & dans  la  har- 
diefle  de  fon  exécution  : exemple  célébré  qui  nous 
prouve  bien  qu'il  ne  faut  introduire  dans  fes  com- 
pofkions  qu’une  délicateffe  réfléchie  , qui  ne  nuife 
en  rien  au  caraétere  propre  de  l'édifice  ; autrement 
on  rifque  de  ne  préfenter  aux  yeux. des  fpec- 
tateurs  qu’une  Architecture  de  fantaifie,  qu’une 
décoration  arbitraire , plus  propre  à la  décoration 
de  nos  théâtres  qu’à  être  appliquée  dans  l’ordon- 
nance de  nos  édifices. 

Une  Architecture  élégante  a une  autre  fignifi* 
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cation;  on  devroit  entendre  par  ce  mot  une  Ar- 
chitecture qui , comme  la  précédente , elt  a la  vérité 
relative  à l’exprelfion  de  l’ordre  Corinthien, mais  qui 
offre  dans  l'a  compolition  une  plus  grande  quantité 
de  percés,  un  certain  jeu,  un  certain  mouvement 
dans  fon  ordonnance , choies  qui  ne  le  rencontrent 
point  dans  la  précédente  ; parce  que  l’élégance  dont 
nous  voulons  parler,  eftplus  du  reffort  de  la  décora- 
tion intérieure  que  de  celle  des  dehors  ; que  le  ftyle 
proprement  dit  de  l’une,  n’eft  pas  celui  de  l'autre, 
quoique  tous  les  deux  foient  puifés  dans  la  mê- 
me fource.  Or  c’elt  de  cette  différence  d’appli- 
cation de  l' Architecture  des  dehors  à celle  des 
dedans  que  doivent  naître  les  différentes  nuan- 
ces , cette  fïneffe  de  goût , ce  taCt  de  l’art  qui  con- 
tribuent au  fuccès  des  divers  œuvres  de  l’Ar- 
tilte.  Néanmoins  il  faut  convenir  que  lorfque  dans 
la  décoration  intérieure  on  ufe  avec  modération 
d’une  forte  d'élégance,  elle  peut  contribuer  à 
procurer  de  la  variété  aux  différentes  compofitions 
de  l’ArchireCte  : la  décoration  extérieure  du  Châ- 
teau de  Trianon,  par  exemple,  peut  être  confé- 
dérée comme  une  Architecture  élégante,  quoi- 
que l’ordre  Ionique  l'eul  y préfide  ; parce  que  la 
difpofition  générale  de  les  bâtiments,  la  colon- 
nade qui  les  unit , la  richeffe  des  matières  dont 
on  s’eft  fervi , & la  diftribution  des  ornements 
qu’on  y a employés  , la  caraCtérifent  telle , & qu’il 
n'y  manque  peut-être  que  la  fubltitution  de  l’ordre 
Compolite , pour  en  faire  un  modèle  parfait  en 
ce  genre.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  bâti- 
ment que  nous  citons  n’eit  qu'une  habitation  ac- 
ceffoire  à un  plus  grand  édifice , & que  ce  que 
nous  approuvons  à Trianon  pourroit  devenir  ail- 
leurs un  défaut  de  convenance , peut  - être  le  plus 
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grand  de  tous  les  défauts  qu’on  puifle  introduire’ 

dans  f Architedure. 

Une  Architedure  délicate  tient  fans  doute  de 
très-près  aux  deux  précédentes  ; cependant  elle 
a cela  de  particulier , quelle  ne  regarde  guere 
que  les  parties  de  détails.  On  dit , ces  membres  , 
cette  moulure , cette  Sculpture  font  délicates  , lors- 
qu'on les  voit  exécutées  avec  foin;  quand  les  pre- 
miers font  exads  & précis  ; la  derniere  traitée 
avec  ei'prit , & qu’on  la  remarque  délicate , fans 
féchereife , & d’une  touche  moeleufe  fans  pefan- 
teur.  Une  Architedure  délicate  , confidérée  du 
côté  de  la  conilrudion , eil  celle  qui , Semblable 
aux  plus  belles  produdions  gothiques,  oifre  peu 
de  matière  dans  fa  ilrudure  ; mais  une  fabrique 
indullrieufe  , propre  à la  conilrudion  des  voûtes , 
des  pannaches  , des  trompes , des  vouiTures  def- 
tinées  L la  conilrudion  de  nos  jemples , de  nos 
édifices  publics  & à la  refidence  des  grands.  Une 
Architedure  délicate  , enfin , eil  encore  celle  qui 
devant  être  vue  de  près  dans  les  dedans  , ou  a 
un  point  de  diilance  peu  éloigné  dans  les  de- 
hors , doit  avoir  peu  de  relief,  être  prononcée 
avec  goût , & propre  à recevoir  des  ornements 
méplats  , cordants , doux , fuaves  , à l’ufage  des  bas 
reliefs  en  marbre  ou  en  bronze,  aux  frifes , aux 
chapiteaux  , ou  toute  autre  produdion  qui  appar- 
tient de  droit  à la  Sculpture  proprement  dite , 
mais  dont  la  propriété  eil  d’embellir  l’ordonnance 
de  nos  bâtiments  ; ce  qui  contribue  fouvent  à 
féconder  l’Architede  , lorfqu’il  veut  peindre  aux 
yeux,  félon  les  occafions  qui  fepréfentent  à lui, 
une  décoration  ou  champêtre, ou  naïve , dont  nous 
allons  traiter  en  particulier.  , 
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Ce  qu’on  doit  entendre  par  une  Architecture 
Champêtre. 

Nous  entendons  par  une  Architeéhire  cham- 
pêtre , proprement  dite , celle  qui  paroît  relative 
à l’utilité  de  l’Agriculture  , par  les  différentes 
matières  de  fa  conltru&ion  , par  la  fimplicité  de 
fon  ordonnance,  par  fes  ornements  de  Sculpture 
fymbolifés  avec  les  attributs  de  Flore,  de  Po- 
mone  , ou  des  autres  Divinités  des  forêts  & des 
bois  ; celle  qui , riante  dans  fa  décoration , commo- 
de dans  fa  diftribution , folide  dans  fa  fini  dure, 
tient  du  genre  paiioral , & qui  mariée  fans  affec- 
tation avec  les  différentes  parties  qui  embelliffent 
les  jardins  de  propreté  , préfente  un  afpeét  agréa- 
ble ou  ruflique , félon  l’objet  particulier  qui  donne 
Beu  à ces  différents  genres  d’Architeâure.  Telles 
font  les  retraites  que  les  grands  font  élever  à 
Técart  dans  leur  maifon  de  plaifance,  les  Belve- 
ders , les  Kioiques  & autres  pareilles  produ&ions , 
qui  pour  la  plupart  confinâtes  avec  le  blocage  , 
la  brique  ou  le  cailloutage , s’allient  par  un  con- 
trafle  heureux  , avec  la  culture  des  arbres  , l’effet 
féduifant  des  eaux,  les  allégories  du  Dieu  des 
Jardins  : celle  qui  ayant  peu  d’ouvertures  , de 
portes  & de  croilées  , annonce  dès  les  dehors 
lui  azile  intérieur , recœuilli  frais  & tranquile  , 
entremêlé  de  portiques  naturels  & artificiels  , 
ainfi  que  le  remarquent  les  douze  pavillons  de 
Marly  , le  petit  Château  de  la  Ménagerie  à Ver- 
failles  , le  pavillon  ne  l’Aurore  à Sceaux , le  petit 
bâtiment  & les  Jaruins  de  Silvie  [a  à Chantilly  : 

*•  1 ' * ’ i 

(v)  Notï.mée  ainii  a cauie  de  l’Ode  que  1 néo^hilc  y fît, 
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celle  enfin  qui , toute  composée  de  treillage  & 
de  verdure , conferve  néanmoins  dans  fa  forme 
générale  les  proportions  de  l’Art , & préfente  à 
l’œuil  des  fpe&ateurs  , cette  variété  enchantereffe 
qu'on  voit  répandue  avec  tant  de  choix  & de  goût 
dans  les  différentes  maifons  de  campagne  des  ai> 
virons  de  cette  capitale , où  fouvent  un  genre 
naïf,  mais  riant,  annonce  dans  leur  composition 
lin  cara&ere  auquel  il  ne  manque  peut-être  qu’une 
expreffion  plus  décidée  pour  en  faire  autant  de 
chefs-d’œuvre  ; mais  peignons  ici  ce  que  nous  en- 
tendons par  une  Architecture  naïve. 

Du  caractère  naïf  en  Architecture. 

Par  une  Architecture  naïve , on  entend  celle  qui 
par  fon  ordonnance , laiffe  voir  une  expreffion 
vraie,  naturelle,  & fans  autre  prétention  que  celle 
du  genre  qui  lui  eft  propre  ; celle  qui  ne  tenant, 
ni  de  l’écart  de  l’imagination  de  l’Artifle , ni  de  la 
prodigalité  des  ornements , préfente  une  fimplicité 
louable,  qui  plait  à tous  les  yeux  ; celle  qui , belle 
par  la  dilfribution  de  fes  membres,  paroît  plus 
belle  encore  , parce  quelle  fe  fuffit  à elle-même  , 
& femble  n’avoir  befoitt  du  fecours  de  la  Sculpture 
que  pour  en  relever  l’éclat  ; celle  qui , dans  fes 
allégories  , n’offre  rien  que  de  voilé  , de  décent , 
même  dans  l’intérieur  des  appartements  ; car  qu’on 
y prenne  garde,  nous  n’entendons  pas  parler  ici 
* 


intitulée  la  Maifon  ae  Sylvie  , & dans  laquelle  il  célébra  fous 
ce  nom  , Madame  la  DuchefTe  de  Monrmorcncy  , Marie  Félix 
des  Urlîns  , en  reconnoiflancc  de  la  retraite  que  cet  Écrivain 
avoit  trouvée  à Chantilly  auprès  de  Ml  le  Duc  de  Montmo- 
rency, après  l'Arrêt  rendu  contre  lui,  le  lÿ  Août  161}. 
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feulement  de  l’ Architecture , qui  n’a  pour  objet 
que  l’ordonnance  des  façades , mais  de  toutes  les 
efpeces  de  décorations  confiées  aux  foins  de  l’Ar- 
chireCte  , qui , comme  tel  , doit  préfider  à la 
Sculpture  , à la  peinture,  à la  cifelure,  à la  do- 
rure , aux  ameublements , & généralement  à tout 
ce  que  les  Arts  de  goût  peuvent  procurer  d’em- 
belliffements  à nos  demeures.  Une  Architecture 
• naïve  enfin  , eft  celle  qui , fans  confïifion , plait 
naturellement,  parce  que  la  raifon  n’exige,  ni  plus 
d’intérêt , ni  plus  de  richeffe  dans  fon  ordonnance. 
La  décoration  d’une  jolie  maifon  de  campagne, 
d’un  petit  Trianon,  d’une  ménagerie  d’une  laiterie, 
d'une  faifanderie , font  autant  de  petits  bâtiments 
particuliers  où  l’expreffion  naïve  doit  préfider 
dans  l’extérieur , dans  l’intérieur , dans  la  difpofi- 
tion , dans  la  fituation  , & dont  les  dehors  fur- 
tout  doivent  être  puifés  dans  le  genre  moyen  ou 
féminin,  & traité  d’un  ftyle  analogue  à leurs  ufages, 
fans  autre  fecours  que  les  réglés  de  l’Art  qu’il 
faut  réduire  dans  la  plus  grande  fimplicité. 

Du  genre  f ïrhinm  en  Architecture ; 

J ■ -r 

On  appelle  une  Architecture  féminine , celle  dont 
l’expreihon  eft  puifée  dans  les  proportions  de  l’or- 
dre Ionique  ; expreffion  plus  naïve , plus  douce  * 
moins  robufte  que  celle  de  l’ordre  Dorique  , & qui 
pour  cela  doit  être  placée  convenablement  & 
avec  choitf , dans  la  décoration  des  édifices.  Une 
Architecture  féminine,  pril'e  en  mauvaife  part,  le- 
roit  celle  qui  au  - lieu  d’être  virile , félon  que  lé 
genre  de  l’édifice  fembleroit  l’exiger,  préfenteroit 
au  contraire  une  ordre  Ionique  , à la  vérité  , mais 
bien  .moins  convenable  que  le  précédent , à caui'e 
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de  l’ufage  & de  la  deftination  particulière  du  bâ- 
timent. On  appelleroit  encore  une  Archite&ure 
féminine  , prile  en  mauvaife  part , celle  qui  au- 
lieu  d’indiquer  des  corps  reéhlignes , parce  que 
le  ftyle  de  l’Archite&ure  leroir  folide  , oftriroit  des 
avant-corps  compofés  de  parties  finueufes  ; celle 
qui  rcpanuroit  une  incertitude  dans  les  maffes  , 
& dans  les  détails  qu’on  fe  feroit  propofé  d’admirer 
dans  l’édifice , & qui  pour  cette  raifon  doit  être  • 
rejetée  de  tout  monument  Militaire , de  tous  les 
édifices  élevés  à la  gloire  des  Héros , à la  demeure 
des  Princes , &c.  Mais  elle  peut  être  appliquée 
convenablement  à la  décoration  extérieure  d’une 
jolie  maifon  de  campagne,  d’un  petit  Trianon; 
dans  l’intérieur  des  appartements  d’une  Reine,  d’une 
Impératrice,  dans  les  bains  , les  fontaines  & autres 
édifices  confacrés  aux  Divinités  Maritimes  ou  Ter- 
reflres,  dont  on  auroit  puifé  la  dédicace  dans  l'Hif- 
toire  facrée  ou  profane. 

C’eft  de  cette  application  judicieufe  des  ordres, 
que  naît  le  véritable  cara&ere  de  la  bonne  Archi- 
teûure  & des  allégories  qui  en  font  la  fuite  ; les 
Païens  n’ont  pas,  ou  ont  très-peu  négligé  daps leurs 
monuments , cette  convenance  intéreflante , d’où 
dépend  , quoi  qu’on  en  dife , le  fuccès  des  produc- 
tions d’un  Architeûe.  Qu’on  parcoure  l’Hiftoire 
des  Grecs  , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  , 
on  verra  qu’ils  ne  confacroient  guere  leur  ordre 
Dorique,  qu’à  Jupiter,  à Mars,  à Hercule;  leur 
ordre  Ionique , qu’à  Cibele , à Junon , à Proferpine  ; 
l’ordre  Corinthien , qu’à  Vefta,  à Flore,  à Hébé  j 
& que  fi  dans  la  fuite  on  a appliqué  ces  trois  or- 
dres , ainfi  que  le  Tofcan  & le  Comporte,  indif- 
tir.clement  à toutes  les  efpeces  de  bâtiments,  cette 
inconféqucnce  a plus  contrit  ué  qu’on  ne  s’imagine. 
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à donner  à l’Architefture  de  la  monotonie  dans  l'or- 
donnance, & tout  ensemble  de  l’indécifion  dans  les 
détails  ; défauts  qui  nuifent  au  caradere  de  chaque 
bâtiment , parce  qu’alors  on  n’a  imité  qu’imparfai- 
tement  les  chefs-d’œuvre  des  G recsôt  des  Romains, 
fans  fe  rappeler  que  ces  Peuples  de  Savants  avoient 
expreffément  fait  confifter  la  beauté  de  l’ordon- 
nance de  leurs  édifices  dans  le  ftyîe  , l’expreHion 
& la  convenance  que  leur  impofoient  les  diffé- 
rents motifs  qui  leur  faifoient  mettre  la  main  à 
l’œuvre. 

Pour  arriver  à de  tels  fuccès , nous  recomman- 
dons à nosEleves  de  remontera  la  fource  de  l’Art, 
& de  ne  jamais  oublier  que  lorfque  l'efprit  de 
convenance  leur  aura  fait  faire  choix  d’un  ordre 
plutôt  que  d’un  autre , toute  l’ordonnance  de 
leur  décoration  doit  y être  conforme , fans  en  ex- 
cepter même  les  ornements  ; qu’autrement  leurs 
productions  deviendroient  inférieures  aux  chefs- 
d’œuvre  de  ces  grands  Maîtres  , & peut  être 
même  fort  au-defîbus  de  celles  des  modernes , dont 
les  ouvrages  déjà  moins  parfaits  que  ceux  d’A- 
thênes  & de  Rome,  les  conduiraient  infenfiblement 
à la  médiocrité. 

L’Architetture  a fes  myfleres  comme  les  autres 
Arts  ; il  faut  y être  initié  pour  les  connoître , les 
fuivre  & les  bien  appliquer:  tantôt  il  convient  de 
les  voiler , tantôt  il  eft  bon  de  les  expofer  au  grand 
jour  ; mais  pour  ne  pas  confondre  ce  qu’on  peut 
fe  permettre  ou  ce  qu’on  doit  fe  défendre  abso- 
lument à cet  égard  , traçons  dans  un  article  par- 
ticulier ce  que  nous  entendons  par  les  myfleres 
de  l’Art , ou  plutôt  par  une  Archite&ure  myfté- 
rîeufe. 
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Çe  qu’on  doit  entendre  par  une  Architecture, • 
■ myjlèrieuje. 

On  pourroit  appeler  ainfi  une  Architeélure  où, 
l’on  s’apperceyroit  que  l’Architeéle , loin  de  faire 
parade  & d’étaler  aux  yeux  tout  ce  qu’il  fait  de  fon 
Art , a pénétré  dans  fes  myfteres , pour  ne  mettre» 
en  œuvre  que  les  réglés  les  plus  approuvées , ou 
mafquer  au  contraire,  lors  de  la  conftruûion  de 
fon  édifice,  une  partie  du  lecret  de  la  coupe  des 
pierres  ; celle  oii  l’on  s’appercevroit  que  lorfqu’il 
s’agifloit  d’un  édifice  facré , ou  feulement  d’une 
Chapelle  particulière , il  a fu  ménager  à propos 
les  jours,  & introduire  fous  le  voile  de  la  dé- 
cence & de  la  retenue , les  principaux  myfteres. 
de  la  religion  ; celle  où  dans  l’Archite&ure  Mili- 
taire , il  a ufé  d’adreffe  pour  mafquer  aux  enne- 
mis la  fituation  des  magafins  à poudre  , les  prin- 
cipales iflùes  , les  dégagements,  les  ouvertures  qui 
auroient  pu  leur  annoncer  les  endroits  les  plus 
favorables  pour  attaquer  un  pofte  , une  redoute, 
un  fort , 8cc.  celle  où  dans  l’Architeélure  civile  , 
il  a pris  foin  de  placer  à l’écart  & loin  de  la 
fréquentation  des  grands  appartements,  les  bains 
& autres  petites  pièces  deftinées  au  fommeil , au 
recœuillement  ; celle  où , dans  la  diftribution  des 
jardins  de  propreté,  du  parc,  il  a fu  ménager  des 
allées  couvertes  qui  conduifent  à une  petite  habita- 
tion folitaire  j iflùes  écartées  qui  annoncent  le  ii- 
lence&  la  diferétion.  Enfin  l’Archite&ure  eft  myfté- 
rieufe , quand  l’Architedc  fait  jeter  un  voile  ingé- 
nieux fur  toutes  les  produirions  des  Arts  agréables  & 
des  Arts  de  goût , qu’il  appelle  à lui  pour  la  déco- 
ration de  fes  appartements , à deflein  de  ne  préfen- 
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ter  aux  yeux  aucun  objet  qui  tienne  de  la  licence  & 
du  déréglement  des  mœurs  ; qu’en  un  mot , il  préféré 
par-tout  la  fimplicité  à la  prodigalité , la  grandeur  à 
la  multiplicité  des  détails , rien  n’étant  fi  véritable- 
ment intéreflant  que  de  montrer  de  la  fermeté  , de 
la  hardieffe , quelquefois  même  du  terrible  , félon 
le  genre  de  la  décoration  & le  motif  qui  détermine 
à tel  ou  tel  genre  de  bâtiment.  Mais  pour  peitv 
dre  à l’idée  ce  que  nous  entendons  par  ces  trois 
différentes  expreflions , traitons  dans  trois  arti- 
cles féparés  ce  que  nous  concevons  par  une 
grande  Architedure,  par  une  Architedure  hardie; 
enfin  , par  ce  que  l’on  doit  concevoir  par  une  Ar- 
chitedure terrible. 

Ce  qu’on  peut  appeler  une  grande  Architecture^ 

0 

Par  une  grande  Architedure , on  entend  ordi- 
nairement celle  qui  comprend  toute  la  hauteur 
qu’on  poitvoit  lui  donner,  relativement  à celle  de 
l’édifice , il  n’importe  de  quel  genre  ; par  exemple: 
dans  le  frontifpice  d’un  temple  , en  ne  faifant 
ufage  que  d’un  feul  ordre , comme  à la  nouvelle 
Eglife  de  Sainte  Genevieve  ; dans  un  bâtiment 
d’habitation  , en  ne  plaçant  aufii  qu’un  feul  ordre 
dans  le  bel  étage , & convertiffant  l’étage  à rez-de- 
chauffée  en  foubaffement , comme  au  périftile  du 
Louvre.  On  dit  en  général  qu’une  Architedure 
eft  grande , lorfqu’on  la  compare  avec  une  autre 
de  même  genre,  mais  dans  laquelle  on  a préféré 
la  réitération  des  ordres  élevés  les  uns  au-deffus 
des  autres  ( x ) , au  lieu  d’un  feul  qui  auroit  grandi 


( x ) On  pourra  dire  : L'Architecture,  du  périftile  du  Louvre 
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fon  ordonnance , par  la  fupprelfion  de  plulieurs 
entablements  & de  leurs  acceffoires.  On  le  trompe 
fouvent  lorfqu’on  croit  avoir  fait  une  grande  Ar- 
chitecture, parce  qu’on  y a obfervé  de  grandes 
malles , mais  qui  fe  trouvent  divifées  dans  leurs 
hauteurs  par  plufieurs  petits  ordres  , & qu’on  a 
auffi  divilë  inconfidérement  leur  largeur  par  une 
trop  grande  quantité  de  reffauts.  Le  portail  de  S. 
"Gervais , annonce  fans  doute  un  grand  édifice,  mais 
il  ne  préfente  qu’une  moyenne  Architecture.  L’Ar- 
chiteCture  & les  malles  du  portail  des  Minimes 
offrent  plus  d’unité  ; au  contraire , la  mille  géné- 
rale du  bâtiment  de  l’Hôtel  de  Tingry,  tlu  côté 
de  la  cour  , paroît  naine  ; parce  que  fes  ordres 
d’ArchiteCture  font  peut-être  trop  coloffaux.  Sa- 
voir montrer  de  la  grandeur  dans  fes  compo- 
fition , fans  les  rendre  gig^ntelques  , elt  le  com- 
ble de  la  perfection.  Le  monument  de  la  porte 
triomphale  de  S.  Denis , à Paris , elt  peut-être  le 
témoignage  le  plus  frappant  de  la  beauté  réelle 
que  peut  produire  ce  que  nous  appelons  ici  une 
grande  Architecture. 

Ce  que  c’efl  qu'une  Architecture  hardie. 

On  fe  fert  du  terme  de  hardie  en  Architecture, 
lorfqu’il  s’agit  de  parler  de  la  décoration  des  fa- 
çades d’un  bâtiment  élevé  fur  les  delîins  d’un 
grand  Maître , où  l'on  ne  remarque  rien  de  com- 
mun , ni  petite  maniéré , ni  imitation  fervile  ; où 
tout  pareît  tracé  par  un  génie  heureux  ; où 


elt  grande  ; celle  de  l’intérieur  de  la  Cour  du  même  Palais  elb 
petite  : ces  deux  Architefturcs  ne  fe  détruifent- elles  pas  l'une 
l’autre  en  les  comparant  cnfembleî 
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tout  annonce  de  grands  traits  , un  caraélere  de 
fubjimité  qui  frappe  lame  & la  porte  à la  plus 
grande  admiration.  Ort  dit  : La  façade  du  périftile 
du  Louvre  eft  conftruite  d’une  grande  maniéré, 
d’une  maniéré  hardie , en  confidérant  la  maniéré 
ingénieufe  de  fa  ftruClure.  On  dit  encore  de  l’O- 
rangerie de  VerfailleS,  que  ce  monument  eft  d’une 
exécution  hardie,  principalement  lorfqu’on  veut 
parler  de  l’immenfité  de  fon  entreprife , fans  avoir 
égard  à la  beauté  de  fon  ordonnance , à fa  fitua- 
tion  & à fa  difpofition. 

Hardie  fe  dit  aufti  d’une  Architecture  qui , par 
rapport  à fa  ftru&ure , loin  de  cacher  le  myftere. 
de  l’Art,  annonce  au  contraire  toutes  les  reffour- 
ces  que  peut  procurer  dans  la  conftruûion  la 
connoiftance  de  la  coupe  des  pierres  , & l’in- 
duftrie  d’un  appareil  réfléchi.  Une  conftruClion 
hardie  eft  encore  celle  qui  , par  rapport  à l’éco- 
nomie de  la  matière,  paroît  élégante  dans  fes 
points  d’appuis  , fvelte  dans  la  courbure  de  fes 
voûtes  , & légère  dans  la  proportion  de  fon  or- 
donnance. Néanmoins  il  faut  fa  voir  ne  pas  abu- 
fer  de  la  hardieffe  de  l’Art  jufqu’à  la  témérité; 
fouvent  elle  étonne  plus  quelle  ne  fatisfait : parti- 
culiérement les  voûtes  des  rampes  de  nos  efcaliers , 
celles  de  nos  Eglifes , de  nos  édifices  publics , 
les  plates-bandes  de  nos  entrecolonnements  ne 
doivent  offrir  qu’une  hardieffe  raifonnable.  Pour 
y parvenir  , il  faut  néceffairement,  aux  régies 
du  calcul , aux  loix  de  la  pefanreur , annoncer 
vifiblem«nt  le  foin  qu’on  a pris  d’affortir  la  réfif- 
tance  des  pieds-droits  à la  pouflee  des  voûtes  ; 
en  forte  qu’à  la  folidité  réelle  on  reconnoiffe  une 
folidité  apparente  qui  tranquilife  le  vulgaire,  8c 
rende  néanmoins  raifon  aux  Connoiffeurs  de  là 
capacité  & de  l’expérience  de  l’ArchiteCte. 
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Ce  qu’on,  doit  entendre  par  une  Architecture 
terrible. 

On  peut  entendre  par  une  Archite&ure  terrible  » 
celle  dont  l’exprefïion  forte  , femble  annoncer  par 
fon  ordonnance  extérieure,  la  fûreté  des  dedans 
de  l’édifice , parce  quelle  offre , à fon  premier 
afpeCt , une  folidité  réelle  & apparente , non-feu- 
lement par  la  fermeté  de  les  membres  , mais  encore 
par  le  choix  des  matières  qu’on  y a employées  ; 
celle  qui  par  de  grandes  faillies  & de  profonds  . 
•enfoncements  donne  à connoître  dans  les  bâti- 
ments militaires  , les  précautions  que  l’Ingénieur 
a prifes  pour  faire  échouer  la  témérité  de  l’Enne- 
mi ; celle  qui , entourée  de  battions-,  de  tours 
& de  foffés  efearpés  , laiffe  voir  à peine  dans  fes 
façades  de  petites  ouvertures , mais  de  hautes  & 
épaiffes  murailles,  revêtues  de  membres  d’Archi- 
te&ure , portant  de  grandes  ombres  & traitées 
avec  fierté  ; celle  qui , plus  pefante , plus  ra- 
courcie  encore  que  la  proportion  Tofcane,  paroît 
plus  propre  dans  nos  décorations  théâtrales  , à 
peindre  à l’idée  le  féjour  du  Tartare , qu’à  être 
mife  en  exécution , fi  ce  n’eft  pour  l’ufage  des 
froritifpices  des  Maifons  de  Force , des  Prifons , 
des  Cachots , où  une  Architecture  terrible  .contri- 
bue, en  quelque  forte,  à annoncer  dès  les  dehors, 
le  défordre  de  la  vie  des  hommes  détenus  dans 
l’intérieur , & tout  enfemble  la  férocité  néceffaire 
à ceux  prépofés  pour  les  tenir  aux  fèrs.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  abufer  du  caraétere  terrible 
dont  nous  parlons  : pris  en  bonne  part  , ce 
caraétere  produit  affez  fouvent  une  expreflîon 
. convenable  ; mais  lorfqu’il  paroit  contraire  au 
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genre  de  l’édifice , il  ne  préfente  plus  qu’une  Ar- 
chite&ure  rebutante  , que  des  corps  ridiculement 
lourds , pefants , qui  ne  laiffent  voir  que  des  parties 
mal  afforties  , un  genre  foldatefque,  une  pefan- 
teur  gigantefque  ; enfin  un  ftyle  où  les  principes 
de  l’art  femblent  erre  anéantis  fous  le  poids  de 
l’ignorance  de  l’Artifle  , pendant  qu’on  s’attendoit 
à remarquer  un  cara&ere  grave , régulier , fimple , 
héroïque  , plus  capable  d’annoncer  l’importance  du 
monument,  que  fa  vaile  étendue  ou  fon  inutilité. 

Après  avoir  parlé  de  la  maniéré  de  reconnoître 
les  vraies  beautés  de  l’Art , paflons  à préfent  aux 
moyens  de  demêler  les  licences  employées  dans 
quelques-uns  de  nos  bâtiments  par  les  Artiftes 
fubalternes.  • 

Ce  que  c’ejl  qu'une  Architecture  naine.  . 

On  entend  ordinairement  par  une  Archite- 
cture naine , «elle  qui  , beaucoup  trop  petite  , 
relativement  à la  grandeur  de  l'édifice  , préfente 
plutôt  le  modèle  d’un  bâtiment,  que  fon  exécu- 
tion réelle  : celle  dont  l’ Architecture  ne  pouvant 
être  d’un  plus  grand  module,  à caufe  de  la  defti- 
nation  du  bâtiment  , auroit  dû  être  fans'  ordres 
dans  fes  façades , ceux-ci  offrant  toujours  en  petit 
ce  qui  ne  devroit  jamais  être  employé  qu’en 
grand , dans  les  temples , les  édifices  publics , les 
palais,  les  grands  hôtels,  &c.  Croira-t-on  toujours 
produire  de  prétendus  chefs-d’œuvre  , parce 
qu’on  faura  employer  plufieurs  colonnes  & placer 
quelques  pilaftres  clans  fe»  compofitions  ? Le  petit 
ordre  de  la  porte  de  la  Chambre  des  Comptes , 
celui  de  l’Hôtel  de  Bouillon  , préfentent  autant 
d’Archite dures  naines,  eu  égard  aux  motifs  qui 
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ont  fait  élever  ces  édifices.  Ne  concevra  - 1 - on 
jamais  que  l’étude  que  nous  recommandons  des 
ordres  d’ArchiteCture  , a moins  pour  objet  d’en 
cpnfeiller  l’application  dans  nos  bâtiments  d’habi- 
tation , que  d’apprendre  à puifer  les  proportions 
de  l’Art  dans  leurs  l'ources  ? Croira-t-on  toujours 
qu’ils  peuvent  feuls  produire  de  vraies  beautés 
dans  nos  façades?  Ceux  qu’on  y fait  entrer  font 
d’ailleurs  pour  la  plupart  fi  négligés  dans  l’exé- 
cution , qu’ils  rebutent  plutôt  qu'ils-  ne  fe  font 
admirer. 

Nous  pouvons  le  remarquer  ici , les  ordres  du 
portail  de  Saint-Gervais  , ceux  du  portail  duVal- 
de-Grâce  font  dans  ce  cas.  L’ordre  Corinthien  de 
la  Chapelle  de  Verfailles , & celui  du  périftile  du 
Louvre , font  à la  vérité  d’une  a fiez  belle  exécu- 
tion ; mais  nous  fommes  obligés  de  convenir  que 
les  feuls  chefs  - d’oeuvre  en  ce  genre  , font  les 
colonnes  Ioniques  d’un  des  pavillons  des  Tuile- 
ries du  côté  du  jardin  ; celles  des  trois  ordres  du 
Château  de  Maifons  , & l’ordre  pilaftre  Corin- 
thien de  l’intérieur  du  Val-de-Grâce.  C’eft  done 
aux  pieds  de  ces  feuls  chefs-d’œuvre , qu’on  peut 
apprendre  chez  nous  à connoître  tout  ce  que 
nous  devons  aux  découvertes  des  Grecs  , per- 
fectionnées chez  les  Romains , concernant  les 
ordres  d’ArchiteCture.  C’eft  enfin  d’après  ces  beau- 
tés du  premier  mérite , qu’on  peut  perfection- 
ner la  partie  de  la  décoration  de  nos  bâtiments  , 
quoiqu’on  n’ait  pas  toujours  occafion  d’y  employer 
ces  mêmes  ordres  , leurs  différentes  expreflions 
fuffifant  fouvent  feules-,  fans  avoir  recours  à la 
prodigalité  des  ornements  ni  à la  frivolité  des  dé- 
tails dont  nous  allons  faire  fentir  l’abus  dans  l’ar; 
ticle  fuivant. 
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Ce  que  c’efl  qu’une  Architecture  frivole. 

Sous  le  nom  d’ArchiteCture  frivole  , on  entend 
celle  qui  eft  tantôt  chimérique  , fans  autre  raifon 
que  l’incapacité  de  l’Artifte  , tantôt  plus  chiméri- 
que encore  , parce  quelle  ne  laifle  voir  dans  fes 
parties , ni  llaifon  , ni  commencement , ni  fin  ; telle 
à-peu-près  qu’on  a vu  plufieurs  années  celle  de 
nos  décorations  intérieures , où  la  frivolité  de  la 
fculpture  & le  chantournement  de  l'ArchiteCture 
ne  préfentoient  que  des  compofitions  fingulieres 
hafardées  , & jamais  des  beautés  d’enfemble  qui 
puiffent  fatisfaire  l’œuil  des  hommes  de  goût  ; & 
telle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui , quoique  dans 
un  autre  genre  à la  vérité  , celle  compofée  par 
quelques  jeunes  Artiftes , qui,  faute  d’une  certaine 
expérience  , & pour  n’avoir  puifé  dans  leurs  voya- 
ges d’Italie  que  les  écarts  du  Boromini , viennent 
à leur  retour  en  France,  élever  à Paris  des  bâ- 
timents qui , pour  n’être  pas  d’une  ordonnance 
aufli  frivole  que  les  précédents , ne  font  pas  moins 
des  exemples , qui  infenfiblement  portent  atteinte 
aux  réglés  de  la  véritable  Architecture  : inconfé- 
quence  , incertitude  , irréfolution  à laquelle  l’Ar- 
chiteCture  ne  devroit  jamais  être  fujette , & que 
les  grands  Maîtres  ont  fu  éviter  avec  foin  dans 
leurs  productions.  Le  préjugé  ,1’enthoufiafme,  une 
mode  paffagere  ne  devroient  jamais  déterminer  le 
ftylede  l’ordonnance  extérieure  des  édifices  d’im- 
portance. Ces  édifices  devant  être  deftinés  un  jourà 
annoncera  lapoftéritéles  chefs-d’œuvre  d’un  fieclë 

éclairé  , la  gloire  de  la  Nation  & Je  favoir  pro- 
fond des  Architectes  qui  fleurifient  dans  cette  Ca^ 
pitale,  exigent  un  tout  autre  faire  que  la  décoration 
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intérieure  des  appartements  ; celle-ci  peut  être  trai- 
tée avec  moins  dp  l'évérité  que  celle  des  dehors , 
mais  pour  cela  elle  ne  doit  jamais  être , ni  médiocre  , 
ni  frivole  ; l’art  doit  confifier  à placer  ingénieu- 
fement  certains  contraffes , fans  interrompre  les 
liaifons  , qui  feules  peuvent  mettre  d’accord  les 
parties  avec  le  tout  ; trop  de  retenue , trop  de 
pefanteur  dans  les  corps  redilignes  , détruifenr 
iouvent  l’agrément  qu’on  y doit  rencontrer  ; il  faut 
y apporter  une  variété  railonnable  : certaine- 
ment la  décoration  d’un  appartement  de  parade , 
d’un  appartement  de  fociété  , d’un  appartement 
privé  , doivent  s’annoncer  différemment  ; les  uns 
doivent  être  graves  , ceux-ci  avoir  de  l’élégance, 
ceux-là  de  la  limplicité.  Un  écart  heureux  dans 
cette  partie  de  la  décoration  , peut  quelquefois  fe 
hal’arder  ; mais  il  n’en  faut  jamais  abufer  dans  les 
premiers  : autant  qu’il  eff  poflible  , il  faut  y 
* montrer  de  la  magnificence  fans  faite , dans  les 
autres  du  génie  fans  enthoufiafme , de  la  retenue 
fans  froideur  ; mais  par-tout  annoncer  le  fruit 
d’une  étude  réfléchie , & non  celui  d’un  travail 
précipité  ; en  un  mot , il  faut  ne  s'y  permettre 
quelques  libertés  , que  pour  parvenir  à une  diver- 
fité  intéreffante  dans  les  formes  ; encore  eft  - il 
bon  d’avoir  égard  au  fexe , aux  mœurs  , à la  di- 
gnité des  propriétaires,  fans  quoi  on  s’éloigne 
prefque  toujours  de  l’elprir-  de  convenance  , on 
ne  produit  que  des  licences  , ou , ce  qui  eff  pire 
. encore , ce  genre  frivole  que  nous  condamnons 
& que  nous  ne  devons  regarder  que  comme 
une  Angularité-  , une  bizarrerie , permife'  tout  au 

Elus  dans  les  ameublements , les  porcelaines  , les 
ronzes,  &«. 
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Ce  que  c’ejl  qu’une  Architecture  lictncieufe. 

Nous  venons  de  condamner  la  frivolité  dans 
l'Architeûure  ; T Architeûure  licencieufe  mérite 
le  même  fort.  On  appelle  ainfi  une  production  , 
lorfqu’on  s’apperçoit  qu’au  mépris  de  l’Art  un 
jeune  Artifte  n’imite  dans  fes  comportions  que 
les  écarts  des  Architectes  fubalternes  , parce  que 
lés  abus  lui  paroiftent  plus  faciles  à faifir , que 
les  vraies  beautés  de  l’ArchiteCiure  ; qu’il  faut 
une  étude  laborieufe , une  excellente  judiciaire , 
pour  fuivre,  pour  connoître  l’excellent,  le  fubli- 
me  , & qu’il  eft  plus  aifé,  dans  fes  premiers  eflais  , 
d’appliquer  indiftinClement  tout  ce  qu’on  a vu  , 
tout  ce  qu’on  a remarqué  : d’où  il  réfulte  prefque 
toujours  des  projets  mal  conçus  , fans  aflorti- 
ments  , & qui  s’éloignent  de  la  véritable  per- 
fection , les  licences  étant  toujours  des  licences, 
il  eft  vrai  que  celles  qu’un  Artifte  éclairé  emploie 
par  néceftité'font  toute  autre  chofe  : qu’on  les 
examine  de  près  , on  s’apperçoit  prefque  tou- 
jours quelles  émanent  du  fond  propre  de  l’Art; 
qu’il  ne  les  a employées  que  comme  acceftoires , 
pour  procurer  plus  de  beauté  aux  mafles  de  fon 
édifice  , de  commodité  aux  dedans  de  fon  bâti- 
ment ; ou  pour  des  raifons  eflencielles  de  folidité 
qui  échappent  prefque  toujours  dans  un  examen 
précipité  ; qu’enfin'  par-tout  il  prouve  qu’il  a fu 
racheter  les  licences  qu’il  a mifes  en  œuvre , par 
des  beautés  fans  nombre  , qui  annoncent  fon  in- 
telligence , fa  fagacité&  fon  expérience.  Hardouin 
Manfard , que  nous  avons  déjà  cité  avec  éloge , mais 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  fuivre  , eft  peut-être  celui 
de  nos  Architectes  François,  qui  a mis  le  plus  de 
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licences  en  œuvre  ; mais  aufli  eft-il  celui  qui  â 
montré  le  plus  de  génie  dans  les  productions 
de  notre  Art,  pendant  que  la  plupart  de  l'es 
imitateurs  , au  - lieu  de  ces  licences  permifes  en 
certaines  occalions  , ne  nous  ont  montré  que 
des  compolitions  dilTemblables  dont  nous  allons 
parler. 

Ce  que  c'ejl  qu’une  Architecture  diffemblable. 

On  appelle  une  Architecture  diffemblable , celle 
qui  manquant  d’une  fymétrie  néceffaire  dans 
parties  oppofées , ne  montre  qu’une  irrégularité 
niai  entendue,  au  lieu  d’une  correfpondance  que 
le  genre  de  l'édifice  fembloit  exiger  ; celle  eu  l’on 
remarque  un  caraCtere  particulier  dans  le  princi- 
pal corps  de  logis , uii  autre  dans  les  ailes  du 
même  bâtiment;  ou,. ce  qui  eft  pire  encore, 
entre  l'avant-corps  , les  arrieres-corps,  & les  pa- 
villons d’une  façade , quoique  tous  également  cou- 
ronnés par  un  meme  entablement , par  une  me- 
me baluflrade  , & par  une  même  continuité  de 
combles.  Une  Architecture  diffemblable  eft  encore 
celle  où  , fans  aucune  excufe  légitime , on  h’a  pas 
cherché  à éviter  d’allier  enfemble  le  gothique  , 
^ancien  & le  moderne.  Nous  diions  , fans  excufe 
légitime;  car  il  peut  arriver,  lorfqu  il' s’agit  dune 
feftauration  où  l'on  fe  trouve  forcé  d’allier  un 
nouveau  genre  avec  lâncien-,  qiië  céite^  dilparité 
Devienne  tolérable.  Nos  plus  grands, Maîtres  peu- 
vent nous  lervir  d’autorité  à cet  egard  : François 
Manfard  & François  Blondel , par  exemple , en  ont 
uféainfi,  l’un  à, l'Hotel  de  Carnavalet,  l'autre  à la 
porte  S.  Antoine  ; mais  au  moins  faut-il  favoir 
qu’une  pareille’  diffemblanée  ne  peut  jamais  être 
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regardée  comme  un  objet  d'imitation  , quoique  le 
motif  qui  a déterminé  cette  disparité  üans  tes  reftau- 
rations  de  ces  deux  édifices,  fane  beaucoup  uhon-  • 
neur  aux  Architectes  qui  les  ont  reltaurés.  Une 
Architecture  diffemblab'e  eft  encore  ceile  où 
régné  dans  les  membres  & dans  les  ornements  une 
diiparité  frappante  entre  la  Sculpture  & l’Archi- 
teéture  (y)  , ou  entre  le  fiyle  grave  de  l’une  & le 
genre  frivole  de  l’autre  ; diifonar.ee  qui  n’eft  jamais 
permife  dans  aucune  eipece  d’ordonnance  exté- 
rieure , mais  feulement  dans  les  décorations  arabef- 
ques , deftinées  à embellir  les  lambris  oe  certaines 
pièces  particulières.  On  voit  de  ces  arabefques  au 
Château  de  la  Ménagerie  à Verfaiiles  ; elles  y font 
plus  convenablement  placées,  fans  doute,  que  dans 
les  plafonds  des  grands  appartements  de  Meudon 
& dans  la  plupart  de  nos  nouveaux  Hôtels  élevés 
à Paris  depuis  quelques  années , ou  l’on  a négligé  le 
choix  des  moulures  & des  ornements  , qui  alors  ne 
produifent  plus  que  des  compoiîtions  de  fantaifie. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  lie  tranfpojrter  fur  les 
lieux,  ce  n’eft  pas  affez  de  vifiter  la  demeure  des 
grands  : il  faut  réfléchir  fur  l’ordonnance  des  fa- 
çades , il  en  faut  parcourir  les  dedans  , repaffer 
dans  les  dehors,  fe  rappeler  le  motif  qui  les  a 
fait  élever,  envifager  de  quelle  eipece  eft  l’édi- 
fice , le  genre  d’appartement , par  qui  il  doit  être 
habité.  On  croit  tout  favoir  parce  qu’on  a par- 
couru & qu’on  a apperçu  à la  hâte  l’extérieur 
& l’intérieur  de  la  plupart  de  nos  bâtiments  ; 
cependant  à peine  Jes  connoît-on  par  leur  nom  ; 


(y)  La  Fontaine  de  Grenelle,  le  Palais  du  Luxembourg  , 
le  Portail  des  Eglifes  de  Saint- Gervais  & des  Femllaus  font 
peut-être  dans  ce  cas. 
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on  le  diffimule  le  vrai  motif  qui  les  a fait  élever  ; 
& faute  d’un  examen  réitéré  , on  ignore  le  bon 
effet  que  doit  produire  leur  imitation  ; on  ignore 
enfin  ce  que  peut  faire  naître  l’efprit  de  conve- 
nance , la  belle  fimplicité , la  régularité  & la  fy- 
métrie.  La  plupart  de  nos  jeunes  Artiftes  hazar- 
dcnt  fouvent  dans  leurs  effais  un  mélange  mal 
aflorti,  qui  bleffe  plutôt  les  yeux  qu'il  ne  les  fa- 
tisfait  ; ils  oublient  de  fe  aire  ce  que  Socrate 
répétoit  fouvent  : Ce  que  je  fais  , c'ejl  que  je  ne  fais 
rien  ; cependant  à entendre  le  plus  grand  nombre  , 
ils  favent  tout , excepté  ce  que  Socrate  favoit  ; 
ils  fe  croient  la  fcience  infufe,  & confondent  l’en- 
thoufiafme  avec  ce  qu’on  appelle  le  véritable  ef- 
prit  de  ratt , fans  réfléchir  que  la  plupart  de  leurs 
compofitions  ne  font  que  le  réfidtat  des  penfées 
d'aufrui,  & que  le  vrai  l'avoir  confifte  dans  un 
enchaînement  infini  d’idées  neuves  ; qu’en  un  mot, 
c’elf  la  fcience  qui  conduit  à l'imitation  & que 
l’efprit  feul  crée  & invente.  François  Manfard  étoit 
fans  doute  plus  favant  que  Hardouin  ; mais 
celui-ci  a peut-être  mis  infiniment  plus  de  génie 
dans  fes  produirions  : d’où  il  faut  conclure  qu’à 
l’étude  de  l’art , il  faut  joindre  le  génie  , le  goût 
de  la  chofe;  autrement  on  n’oflfiroit  que  des  com- 
pofitions féveres,  à la  vérité,  mais  froides  , ou 
des  décorations  amphibologiques , vagues  ou  bar- 
bares : nous  allons  parler  en  particulier  de  chacune 
de  ces  dernières. 


Ce  que  c’efl  qu’une  Architecture  amphibologique. 

On  appelle  amphibologique  , une  ordonnance 
dans  laquelle  on  remarque  féparement  la  compo- 
sition de  l’Archite&e  d’avec  l’ouvrage  du  Sculpteur, 
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du  Menuifter  , du  Marbrier,  du  Fondeur , faute  d’a- 
voir été  conduite  par  le  même  el  prit  : celle  qui  laide, 
par  l'on  caraûere  équivoque , douter  li  l’édifice  eft 
l'acré , public  ou  particulier  li  c’eft  un  Château , 
une  mailbn  de  plaifance  , un  Hôtel  ou  quelques- 
unes  de  leurs  dépendances  ({) , parce  que  tous  les 
.genres  y font  confondus  fans  choix,  fans  difcrétion, 
fans  convenance  : celle  que  défaprouVe  l’Amateur 
éclairé  & qui  induit  en  erreur  l’élevc  : en  vain  celui- 
ci  cherche-t-il  à fe  rendre  compte  des  intentions  de 
l’Architeûe  ; il  ne  trouve  rien  dans  fes  oeuvres  qui 
puiffe  le  guider  ni  lui  offrir  aucune  autorité  capable 
de  l’affermir  dans  les  préceptes  de  l’Art.  Une 
Architeûure  amphibologique  eft  encore  celle  dont 
le  ftyle  eft  douteux , les  fymboles  obfcurs  , ou  celle  » 
«dont  l’Auteur,  par  une  trop  grande  abondance  d’i- 
dées , & ne  fachant  s’arrêter  à aucune , fe  con- 
tente de  tracer  avec  trop  de  célérité  fes  pen- 
fées  dans  le  cabinet,  pour  paffer  rapidement  à 
l’exécution , fans  avoir  mûri  fes  idées , médité  fon 
.projet , & l’avoir  communiqué  à des  yeux  intel- 
ligents ; enfin  fans  l’avoir  laiffé  repofer  dans  fon 
porte  - feuille  & l’en  avoir  retiré  à plus  d’une 
reprife  pour  en  retrancher  les  fuperfluités , les 
parties  vagues  , &c. 

Ce  qu'on  entend  par  une  Architecture  vague. 

On  donne  le  nom  de  vague,  à l’ordonnance 
<d’une  décoration , lorfque  dans  fes  maûés  l’Auteur 


( r)  La  décoration  extérieure  des  Ecuries  du  Château  de 
Maitons  a à-peu-près  cet  inconvénient , parce  qu’ayant  été 
.faite  pour  figurer  uix  jour  avec^  celle  de  la  Chamelle  qui 
dévoie  être  (icuée  en  face  de  ce  bâtimeot , François  Manfatd 
*a  cru  qu’il  falloir  donner  .une  parfaite  fymécrie  à ces  deux 
-différents  Rentes  .dedifice. 
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a laiffé  à defirer  une  cerraine  quantité  de  mem- 
bres que  le  choix  de  cette  ordonnance  l'embloit 
exiger , ou  celle  qui , fans  néceflité  , offre  des 
nus,  des  repos  trop  confidérables,  démentis  par 
le  caradere  de  l’édifice  ; celle  qui  dans  fes  détails 
paroiffant  indécife,  n’offre  rien  qui  puiffe  dédom- 
mager de  cette  indecifion , parce  qu’on  ne  remar- 
que ni  dans  la  compofition  des  façades  du  bâtiment, 
ni  dans  la  décoration  intérieure  des  appartements, 
rien  qui  annonce  dans  l’Architede  les  premiers 
éléments  de  l’Art , quoiqu’il  ait  cru  produire  un 
chef-d’œuvre  , pour  avoir  fuivi  Vignole  : il  ne  s’eft 
point  douté  qu’il  ne  fuffit  pas  de  ces  connoif- 
îânces  préliminaires,  & quei  faute  d’en  avoir  faifi 
les  préceptes,  il  n’en  ef  encore  qu’à  la  routine  de 
l’Art;  routine  qui,  fans *s’en  appercevoir,  lui  fait 
employer  indiftindement , & dans  tous  fes  projets , 
de  petits  ordres  couronnés  par  des  corniches  ar- 
chitravées , & élevés  fur  des  piédeftaux  trop  con- 
fidérables  ; enfin  des  ouvertures  d’une  proportion 
vicieufe,  trop  fîmple  ou  trop  compofée,  d’une  mau- 
vaii'e  forme  ; des  trumeaux  fans  relation  avec 
les  vides  ; de  petites  niches , de  grandes  balus- 
trades; en  un  mot,  une  prodndion  qui  n’ofïfe 
qu’un  affemblage  inconl’équent  & barbare. 

Ce  qu’on  entend,  par  une  Architecture  Barbare. 

On  dit  : Cette  Architedure  ’eft  d’un  ftyle 
be.rbare  , lorfque  dans  fes  divifions  on  remarque 
des  parties  mal  aflorties , qui  paroiffent  étrangères 
au  caradere  de  l’édifice  ; on  donne  encore  ce  nom 
à celle  où  au  lieu  d’une  ordonnance  puifée  dans 
les  belles  produdiens  de  l’antiquité,  on  apper-. 
çoit  que  l’Auteur  a préféré  les  ordonnances  miles 
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en  œuvre  par  les  Gots  ; où  au  - lieu  des  orne- 
ments employés  fi  judicieufement  par  les  Grecs , 
il  a fait  choix  de  ceux  de  l’Italie , du  temps  de  la 
décadence  de  cet  Empire  , ou  des  nôtres  , avant 
le  régné  de  François  premier  : celle  qui  n offrant 
que  des  profils  licencieux , ne  préfente  que  des 
entablements  , des  architraves , des  archivoltes  , 
& des  chambranles  mutilés , tronqués  , fans  rap- 
port dans  les  mafies , fans  proportion  dans  leurs 
partie , & fans  choix  dans  leurs  ornements  , en  un 
mot,  abfolument  contraires  au  goût  de  l’Art:  celle 
enfin  où  le  jeune  Artifte , par  un  fol  orgueuil , 
préféré  au  vrai  beau  une  fingularité  préfomprueufe , 
fingularité  dont  on  ne  peut  deviner  ni  la  raifon , ni 
le  motif,  parce  qu’elle  n’annonce  dans  ces  produc- 
tions ni  cette  judiciaire , ni  ce  fentiment  naturel 
que  l’étude  peut  perfectionner , & qui  feul  peut 
• faire  éviter  tous  les  différents  genres  d’abus. 

De  L'abus  en  Architecture. 

En  Architecture  les  licences  peuvent  quelque- 
fois être  regardées  comme  des  reffources  ; les  abus 
dont  nous  voulons  parler  ne  peuvent  jamais  être 
envifagés  que  comme  les  médiocrités  de  l’Art.  Par 
exemple  l’ordonnance  d’une  décoration  réelle  ou 
fàCtice  eft  appelée  telle , quand  on  veut  exprimer 
l’abus  qu’en  a fait  l’Architede , parce  qu’il  en  igno- 
roit  les  réglés , ou  parce  qu’il  fe  croyoit  au-defiùs 
des  préceptes.  Tous  les  jours  on  dit.  Cette  cotn- 
pofition  eft  abufive , lorfqu’on  remarque  que  l’Au- 
teur a fait  un  ufage  immodéré  de  l’application  de 
certains  membres  d’Architecture  & de/  plufieurs 
genres  d’ornements,  dans  un  bâtiment  qui  par 
économie  & par  l’abfence  des  ordres  , devoit  être 
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fimple;  ou  qu’au  contraire  il  a affeCté  trop  <fc 
fimplicité  dans  un  édifice  de  quelque  importance  , 
dans  la  décoration  duquel  les  ordres  auroient  pu 
raifonnablement  entrer  pour  en  embellir  l'ordon- 
nance , & lui  donner  un  air  de  dignité  ; lorfqu’on 
s’apperçoit  que  dans  fes  plans  , il  a mal-à-propos 
alfocié  les  formes  circulaires  avec  les  rectangu- 
laires , où  un  ftyle  tout-à-fait  grave  auroit  du  êtrd 
préféré,  à caufe  de  l'efpece  du  monument  ; quand 
on  remarque  que  fans  aucun  motif  efTenciel  il  a fait 
pénétrer  les  corps  les  uns  dans  les  autres  , qu’il  a 
mutilé  ceux-ci , engagé  ceux-là , & négligé  les  cot- 
reipondances  nécefiaires  à oblerver  entre  lg  partie 
du  milieu  de  l’édifice , fes  extrémités  & fes  parties 
intermédiaires  ; quand  enfin , faute  de  goût , de 
jugement  & d’expérience,  il  ne  laifte  apercevoir 
dans  fes  productions  qu’un  afîemblage  bizarre  qui 
ne  préfente  à fes  contemporains  que  l'imitation 
d’une  mode  paffagere , & à la  poftérité  que  des 
exemples  à éviter. 

De  la  mode  en  Architecture. 

La  mode  en  Architecture  eft  ordinairement  con- 
fidérée  par  les  grands  Maîtres  comme  la  fource 
de  toutes  ks  vicifiirudes  de  l’Art  ; c’eft  elle  qui 
tour-à-tour  pefante. , frivole  ou  délicate,  fe  plie  à 
l’opinion  de  l’Artifte  & au  goût  Souvent  mal  af- 
furé  du  propriétaire  ; c’cft  elle  qui  ne  montre  rien 
de  confiant  dans  fes  réglés  , de  certain  dans  fes 
formes , ni  de  véritablement  intéreflant  dans  fes 
détails  ; l’ArchiteCture  qui  lui  eft  foumifen’eft  que 
trop  ordinairement  dépourvue  de  la  vraisemblance 
qui  lui  eft  ncceiTaire , fit  ne  laifte  à l’efprit  de  l’exa- 
minateur qu’une  idée  vague  des  beautés  de  l’art 
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qu’il  voudtoit  admirer  , pendant  qu’il  ne  peut  tout 
au  plus  que  foudre  de  la  Angularité  du  génie  de 
l’Artifte,  parce  qu’il  ne  remarque  dans  fes  produc- 
tions que  des  objets  futiles,  dignes  à peine  du 
Théâtre.  Une  Architecture  à la  mode,  eft  encore 
celle  qui  d’après  l’exemple  de  la  multitude  , eft  au- 
jourd’hui maftive  fans  motif,  demain  légère  fans 
objet , grave  fans  néceflité , Ample  fans  conve- 
nance , mais  feulement  parce  que  c’eft  le  ton  du 
jour , & fans  autre  raifon  déterminée  de  la  part 
de  l’ordonnateur  que  fes  caprices  ou  fes  doutes 
fur  les  réglés  de  l’Art.  Nous  le  prouverons  ail- 
leurs , la  mode  eft  le  tyran  du  goût,  & ne  peut  être 
que  le  partage  des  Artiftes  fubalternes  ; mais  mal- 
heureufement  ce  font  ceux -ci  qui  fe  trouvant  en 
plus  grand  nombre , contribuent  par  leur  exemple 
à détruire , ou  au  moins  à éloigner  nos  jeunes 
Eleves  de  l’imitation  des  chefs-d’œuvre  des  anciens 
de  ce  qu’ont  produit  de  plus  excellent  nos  mo- 
dernes, & de  ce  que  produifent  encore  de  nos 
jours  nos  plus  habiles  ArchùeCtas.  Ces  Artiftes 
peu  inftruits  , manquant  du  génie  propre  de  l’Art, 
afïerviffent  leurs  productions  aux  productions  d’au- 
trui , & ne  nous  préfentent  que  des  compofttions 
froides  & ftériles  ‘..autant  d’imperfeCtions  dont  nous 
allons  parler. 

Ce  que  c’ejl  qu'une  Architecture  qui  e/l  ajfervie, 
qui  e/l  froide  ou  flérile- 

Une  Architecture  affervie  , eft  celle  où  Ton 
remarque  que  l’Artifte  qui  l’a  produite  , précifé- 
ment  aflùjetti  aux  procédés  des  anciens,  femble 
ignorer  les  découvertes  ingénieufes  des  moder- 
nes ; celle  où  l’on  reconnoît  que  pour  réunir  h 
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décoration  extérieure  de  fes  façades  à la  régu- 
larité des  dedans , il  n’a  fu  faire  aucun  facrifice  ; 
que  fuite  de  connoître  les  reffources  de  fon  Art, 
tout  le  gêne , tout  l'embarralSe  ; que  dans  fa  dé- 
coration il  n’a  fu  ratvenir  à ajulïer  une  ouver- 
ture, de  proportion  Dorique  ou  Corinthienne  , 
en  altérant  un  peu  les  principales  dimenfions , 
pour  les  ajufter  avec  les  entrecolonnements  fixés 
par  le  véritable  ftyle  de  l’ordonnance  : celle  où 
l’on  s’apperçoit  qu’inftruit  des  préceptes  de  fon 
Art  , il  n’en  favoit  pas  affez  néanmoins  pour  les 
concil.er  avec  le  goût  & la  diverfité  des  moyens 
qu’on  peut  employer  légitimement  dans  les  diffé- 
rentes produ&ions  du  reffort  de  l’Architeclure. 

La  fervitude  dont  nous  venons  de  parler  jete 
néceffairement  une  certaine  froideur  dans  les  pro- 
• duclions  de  l Artiile  : fes  compofitions  font  quel- 
quefois régulières  , mais  prefque  toujours  mono- 
tones ; on  ne  peut  les  délaprouver  abfolument  ; 
mais  elles  manquent  effenciellement  de  l’art  de 
plaire.  Néanmoins  une  Architeûure  affervie  peut 
fatisfaire  le  Connoiffeur  par  les  réglés  qui  s’y 
trouvent  obfervées  ; mais  une  compofition  froide 
proprement  dite , déplaît  à tous  les  yeux  ; c’eft 
\ ce  femble  ccile  qui  généralement  a trop  peu  de 
relief , relativement  à l’étendue  du  bâtiment  & à 
fexprefiion  de  l’ordre  qui  préfide  dans  fa  déco- 
ration ; ccile  où  l’on  a introduit  des  pilaftres , 
lori’que  la  grandeur  de  l’édifice  & le  point  de 
diftance  d’cii  il  devoir  être  apperçu  , fembloit 
exiger  l’application  des  colonnes  (a);  celle  dans 

■a)  La  nouvelle  façade  du  Louvre,  du  côté  de  la  rivière  , 
cft  peutêtre_d:ins  ce  cas,  fur  tour  lorfqu’on  la  compare, 
tue  fur  l'angle  , avec  le  pénible  de  ce  même  Palais. 
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laquelle  on  a affe&é  des  repos  & des  nus  dé- 
placés ; celle  qui , par  Ton  afpeû , ne  préfente 
rien  de  fatisfaifant , lorfqu’on  avoit  lieu  de  s’at  > 
tendre  à rencontrer  une  décoration  inréreflante,. 
un  certain  mouvement  dans  la  diftribution  exté- 
rieure , une  matière  traitable  dans  la  conftru&ion  , 
& dans  la  main  d’œuvre  un  faire  , une  touche 
incertaine , analogue  au  genre  de  l’édifice. 

Une  Archite&ure  froide  ( b ) peut  cependant 
être  régulière;  une  Architecture  ftérile,  au  con- 
traire , nous  paroît  tout-à-fait  à rejeter  : ce  feroit 
par  exemple  celle  qui,  pauvre  dans  fa  compo- 
lition , n’offriroit  qu’une  répartition  indéterminée 
& mal  entendue  dans  fes  détails  & dans  les  orne- 
ments , noyés  pour  ainli  dire  & épars  dans  des 
maffes  trop  conlidérables  ; celle  qui  dénuée  de 
vraiflemblance  ne  montreroit  pas  allez  de  mou- 
vement dans  l’étendue  de  fes  façades , pour  an- 
noncer , au  premier  afpeCt , un  Palais  , une  Mai- 
fon  Royale , une  belle  Maifon  de  Plaifance , &c. 
celle  enfin  qui  indécife  dans  fes  retours , dans  fes 
angles , dans  fes  profils  , prouveroit  l’inexpérien- 
ce de  l’ArchiteCte , & qu’il  manque  de  ce  fenti- 
ment  délicat  qui  détermine  le  fuccès  des  grands 
Maîtres  , pendant  que  tes  autres  , incertains  fur 
la  route  qu’ils  doivent  tenir  , prennent  les  parties 
liffes  pour  des  repos , les  difparités  pour  des  op- 
politions  , & les  altérations  pour  de  la  fimplicité. 


( b ) Le  portail  de  l’Eglife  des  Petits  Peres,  celui  des  Bar- 
nabites  , la  maifon  de  M.  Croifat  , rue  de  Riche  leu  , le  Châ- 
teau de  Montmorency  , font  dans  ce  cas  , quoiqu’on  y re- 
marque une  certaine  févcricé  qui  intéreilc. 
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Ce.  que  fîgnijîe  V altération  en  Architecture. 

On  dit  : Cette  Architecture  paroît  altérée  , lorf- 
quon  s’apperçoit  de  quelques  mutilations  cffen- 
cieiles  dans  les  parties , qui  ne  femble  être  auto- 
rii'ee  par  aucune  excufe  légitime.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  puiffe  fupprimer  quelques  membres 
dans  une  corniche  à deflein  de  la  rendre  plus 
fimple  , ou  pour  donner  moins  de  hauteur  à un 
entablement  ; mais  fans  néceffité  engager  une 
colonne  , faire  pénétrer  fes  chapiteaux , arafer  un 
impolie,  convertir  un  chambranle  en  bandeau  , 
enfin  retondre  une  baie  , ou  parce  que  l’on  craint 
de  nuire  à la  voie  publique  dans  les  dehors  , ou 
à l’efpace  des  lieux  dans  l’intérieur  d’un  bâtiment  ; 
c’ell  faire  parade  d’une  incertitude  dont  on  doit 
le  garantir  abfolument , dût-on  être  obligé  de  chan- 
ger fon  plan  ou  le  Ityle  de  fon  ordonnance.  On 
appelle  encore  une  Archite&ure  altérée  , celle 
qui  par  négligence  ou  faute  de  favoir  les  princi- 
pes de  l’Art , manque  de  quelques  parties  eflen- 
cielles  à l’expreflion  de  l’ordre  qui  préfide  dans 
les  façades,  tels  que  les  trigliphes  dans  les  frifes 
Doriques,  les  modillons  dans  la  corniche  Corin- 
thienne , les  cannelures  Souvent  néceffaires  dans 
les  fûts  des  colonnes  ; inadvertances  qui  ne  peu- 
vent être  tolérées  , & qui  , quoiqu’employées 
fouvent  par  nos  prédéceffeurs  , ne  peuvent  fervir 
'd’exemples  à nos  Eleves , le  mérite  de  l’Art  ne 
confiflant  pas  dans  l’imitation  des  chofes  médio- 
cres, mais  de  celles  avouées  par  l’autorité  des 
temps  & le  fuffrage  des  ConnoifTeurs.  Autrement 
on  s’abandonne  à la  licence  ; on  fait  des  membres 
méplats  où  il  faudroit  du  relief  ; on  préféré  la 
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futilité  aw  raifonnement , ou  au  contraire  on  pré- 
fente une  ordonnance  pauvre  & dénuée  de  vrais- 
emblance , îorfqu’on  auroit  dû  produire  quelque 
choie  de  divin. 

Ce  qu’on  entend  par  une  Architecture  méplate. 

On  dit  : Cette  Archite£hire  eft  méplate , a trop 
peu  de  relief,  pour  exprimer  fon  manque  de  faillie 
& le  défaut  qu’elle  occafionne  à la  décoration  d’un 
bâtiment  qui  doit  être  vu  dans  un  certain  point 
d’éloignement.  Peut-être  les  deux  ailes  du  Châ- 
teau de  Vincennes , la  décoration  des  galleries 
baffes  du  Château  des  Tuileries  du  côté  des  jar- 
dins , celle  de  la  Fontaine  des  Saints- Innocents , 
font-elles  dans  ce  cas.  Il  y faut  prendre  garde , trop 
peu  de  relief  nuit  au  carattere  de  l’Architeélure , 
lui  ôte  cette  plénitude  qui  fait  tout  le  mérite  de  la 
décoration  extérieure  , en  lui  communiquant  cette 
certitude  ( c ) , cette  articulation  ( d ) qui  lui  pro- 
cure tout  fon  effet.  Dans  les  dedans  , c’eft  autre 
chofe  ; il  y faut  éviter  trop  de  dureté  : une  Ar- 


(f)  On  dit  : Cette  Architecture  eft  prononcée  i vec  certitude, 
pour  exprimer  qu'elle  cft  précité  fans  fcclurefle  , & qu’elle 
préfente  dans  la  diftribution  de  fes  membres  Se  la  beauté  de 
fon  exécution , une  exactitude  a if  ortie  au  caraétere  de  1 édi- 
fice. 

( d ) On  dit  communément  : Cette  Architcûure  cft  bien  ou 
trop  articulée;  bien,  quand  ou  s’apperçoit  que  fes  membres 
principaux  , fes  profils  & fes  ornements  font  décidés,  précis, 
exaéts  , & qu’ils  fc  détachent  fans  affeftation  fur  le  fond  au- 
quel ils  font  adaptés  ; elle  eft  trop  articulée , quand  le  caraéterc 
de  l’édifice  fembloit  demander  moins  de  précifron  , plus  d’in- 
certitude , un  faire  pliis  large  , plus  indéterminé  à raifon  de 
l’application  des  différents  ordres  d'Archiceéturc  aux  différents 
genres  d'édifices.  • ' J 
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chitechire  tendre , dégagée  ( e ) , une  Sculpture 
moëleufe  doivent  avoir  la  préférence  : un  moin- 
dre efpace,  une  lumière  tempérée,  ordinairement 
des  matières  plus  précieufes  , doivent  guider  le 
génie  & le  crayon  de  l’Aftifte.  Les  façades  du 
Château  d’Ifly  (/},  les  décorations  de  fon  vefti- 
bule  , de  fon  fallon  , ont  le  relief  convenable.  Rien 
de  fi  bien  entendu  que  celui  qui  régné  dans 
les  dehors  & les  dedans  des  Eglifes  de  l’An- 
nonciade  à Saint -Denis,  & de  Sainte -Marie  à 
Chaillot.  Pour  avoir  voulu  faire  la  plus  grande 
partie  de  l’Architeélure  & de  la  Sculpture  de  la 
Chapelle  de  Verfailles  , tendres , douces  , de  peu 
de  relief,  on  l’a  peut-être  faite  maigre , féche  , 
aride.  Le  grand  fecret  de  l'Architecture  eft  de  fe 
montrer  belle  dans  tous  fes  afpecls  •:  celui  de 
l’Architeûe  , de  demêler  le  caraétere  & l’expref- 
lion  qu’il  convient  de  donner  à chaque  édifice  ; 
ces  connoiflances  ne  font  pas  faites  pour  le  com- 
mun des  Artiftes  ; il  n’appartient  qu’à  l’Architeéle 
éclairé  , à l’Amateur  inilruit  de  favoir  apprécier 


(«)  Dégagée,  en  Architcéhire  , s’entend  d’une  ordonnance 
qui,  au  premier  coup’  d’oeuil , fc  préfentc  fans  confufion  ; 
où  l’on  apperçoit  des  repos  qui , loin  de  rendre  la  compofi- 
tion  languiflante  , mettent  chaque  membre  à fa  place  , 8c 
laiifent  dans  tout  leur  jour  la  beauté  des  formes,  la  propor- 
tion & la  richeifc  des  ouvertures  , celle  des  avant-corps  , 8c 

fénéralemcnt  tous  les  membres  répandus  dans  les  façades  d’un 
âtiraent. 

(/)  Ce  Château  a été  bâti  fur  les  deflïns  de  Bullet,  dont 
le  nom  8c  les  chefs  d’eeuvre  font  généralement  trop  ignorés 
de  nos  Elevés.  C’eft  à cet  Architeéle  célébré  , que  nous  devons 
la  porte  Sainte  Martin  , les  Hôtels  de  Thiers  8c  de  Tunis  , 
place  de  Vendôme  , le  Palais  Archiépifcopal  de  Bourges:  au- 
tant d'ouvrages  dont  nous  ne  faurions  trop  leur  confeiller 
l’examen  8c  l’imitation. 
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de  tels  chefs-d’œuvre.  Combien  ignorent  les  four- 
ces  du  beau  ? combien  ne  faut-il  pas  d’étude  pour 
arriver  à l’excellent  ? combien  de  propriétaires 
n’eftiment  dans  leurs  Architectes  que  l’activité  ? 
combien  enfin  de  nos  jeunes  Emules  ne  s’attachent 
qu’à  la  multiplicité  des  entreprifes  , & en  négligent 
les  détails  , fans  fe  douter  que  de  ces  nuances 
fines  & délicates , dépend  le  fuccès  de  leurs  pro- 
ductions. Perfonne  ne  l’ignore  ; c’eft  la  belle  Ar- 
chitecture qui  a illuftré  la  Grece , l’Italie  & la 
France.  Ce  font  les  monuments  quelle  érige  en- 
core , qui  attirent  en  foul<?  l’Etranger  chez  les 
Nations  où  les  Beaux-Arts  font  en  vigueur.  C’efl 
la  belle  Architecture  enfin , qui  forme  les  grands 
Artiftes  , & qui  éclaire  la  poftérité  fur  les  moyens 
d’égaler  dê  furpaffer  même  les  grands  Maitres  qui 
les  ont  précédés. 

Ce  qu’on  entend  par  une  Architecture  futile. 

Une  ArchiteCturel  futile,  femblable  à l’ Archite- 
cture frivole,  elt  celle  qui,  furchargée  de  mem- 
bres d’ArchiteCture  déplacés , & d’une  multitude 
d’ornements  mefquins  , ne  préfente  dans  l’Ar- 
tifte  qu’un  génie  reflerré , & non  cette  fagacité 
qui  enfante  les  chefs-d’œuvre  ; celle  qui  affamée  , 
atténuée , coudée  , n’offre  que  les  imperfections 
de  l’Art:  affamée,  parce  quelle  n’eft  ni  affez 
faillante , ni  affez  nombreufe , que  fes  profils  font 
mutilés  , fes  membres  en  général  épars  , & en  par- 
ticulier foibles  & défaffortis  : atténuée,  parce  que  fes 
détails  tiennent  trop  du  travail  de  l’Artifan  , & que 
de  ferme  qu’ils  auroient  dû  paroîrre , ils  font  deve- 
nus maigres  , décharnés  , découpés , cernés  : cou- 
dée enfin,  lorfque  devant  être  reCtiligne,eUe  ne 


Digitized  by  Google 


4 46  Cours 

préfente  rien  que  d’obtus  ; elle  n’offre  que  des  jar- 
rets , des  obliquités  qui  choquent  la  vraiiTeroblance; 
autant  d’imperfeûions  qui  rendent  l’ordonnancie 
de  plufieurs  de  nos  bâtiments , infipide , languif- 
fante , défagréable , & marquent  au  coin  de  la  futi- 
lité, non-feulement  la  plus  grande  partie  de  leur 
décoration  intérieure,  mais  encore  leur  façade  * 
où  l’on  apperçoit  des  ornements  de  Sculpture 
penchés , inclinés  , renverfés,  ondulés.  Ce  contra- 
cte ne  laiffe  voir  que  les  écarts  d’un  Artifte  en 
fécond,  & non  la  compofition  d’ijn- chef  éclairé^ 
qui  loin  de  faire  parade  des  licences  de  fon  Art, 
s’applique  à ne  les  mettre  en  œuvre , que  iorf- 
que  la  néceffité  le  requiert , St  pour  relever  l’éclat 
des  beautés  de  fes  produirions. 

» 

Ce  qu’on  entend  par  une  Architecture  pauvre. 

On  dit  enfin  : Cette  compofuion  d’Archite&ure 
eft  pauvre , pour  défigner  une  ordonnance  qui  ne 
remplit  , ni  l’intention  du  propriétaire , ni  l’objet 
que  l’Architeûe  auroit  dû  fe  propofer;  celle  dù 
l’on  s’apperçoit  à la  vérité  qu’il  avoit  intérêt  de 
faire  fimple,  mais  dont  il  a abufé  faute  de  bien 
connoitre  les  reffources  de  l'Art,  ’&  parce  qu'il 
ignoroit  qu’une  décoration  fimple  peut  .être  belle. 
Une  décoration  pauvre  eft  toujours  choquante^ 
parce  quelle  fuppofe  la  fuppreflion  de  quelques 
parties  effencieiles  au  caradere  de  ledifice.  Com- 
bien n’eft-on  pas  forcé  de  convenir , à l’afpeft  de 
plufieurs  de  nos  bâtiments  , que  leurs  arrieres- 
corps  paroiffent  pauvres  en  les  comparant  avec 
les  pavillons  ou  les  avant-corps  de  leurs  façades , & 
que  les  uns  & les  autres  le  font  encore , relati- 
vement à la  convenance  de  f édifice  ; que  leurs 
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entablements  , leurs  corniches  même  , font  appau- 
vries , parce  qu’il  leur  manque  quelques  membres 
utiles  à leur  exprefiion  ; qu’on  eft  forcé  d’en  dire 
autant  de  leurs  croifées,  de  leurs  niches  , de  leurs 
baluftrades  , de  leurs  attiques , de  leurs  foubaffe- 
ments  , pour  faire  entendre  que  chacune  de  ces 
différentes  parties  eft  dénuée  des  membres  princi- 
paux que  le  caradere  de  l’ordre  auroit  dû  infpirer 
à l’Artifte.  Ôn  dit  encore  : Cette  ordonnance  eft 
d’une  compofition  pauvre,  quoiqu’on  y ait  employé 
des  ornements;  mais  comme  ils  y font  déplacés., 
d’un  genre  trivial,  d’une  exécution  médiocre,  ils 
déplaifent , rebutent , & ne  peuvent  s’attirer  au- 
cune efpece  de  confidération  de  la  part  des  hom- 
mes inllruits. 

Sans  doute  il  eft  difficile  d’arriver  au  premier 
degré  de  la  perfedion  ; mais  du  moins  ne  doit- 
on  pas  négliger  la  relation  qu’il  doit  y avoir  entre 
l’Architedure  & la  Sculpture , & fe  reffouvenir 
qu’il  ne  faut  jamais  confondre  les  genres , c’eft- 
à dire , le  pauvre  pour  le  fimple , le  lourd  pour 
le  mâle , le  décharné  pour  le  fvelte , le  difparat 
pour  le  varié , fi  l’on  veut  mériter  un  jour  un 
rang  diftingué  parmi  les  Architedes  du  premier 
ordre. 
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CHAPITRE  V. 

D U GOUT  DE  L'A  R T, 

Ou  manière  d'éviter  tout  ce  qui  peut  y être 
contraire» 

C>  H A C U N fait  que  le  goût  eft  quelque  chofe 
de  réel  : la  difficulté  eft  de  le  définir.  Quel  eft- 
il  en  effet?  En  quoi  confifte-t-il  ? De  quoi  dépend- 
il  ? Eft-ii  fufceptible , ou  non , de  .principes  ? Enfin  , 
eft-ce  une  qualité  de  l’elprit , ou  une  aft'eCtion  de 
l’ame  ? Quoi  qu’il  en  foit , difons  qu’on  fe  fert  du 
terme  de  goût , pour  exprimer  en  général , le 
dernier  degré  de  perfeûion  ; que  le  goût,  comme 
nous  l'entendons,  eft  le  Juge-né  des  beaux  Arts, 
qui  n’ont  été  réduits  à des  principes  confiants  & 
pofitifs , que  pour  lui  plaire  ; qu’en  un , mot , le 
goût  de  ces  mêmes  Arts  n’eft  point  faCtice  , mais 
naturel  ; qu’il  eft  en  nous  , mais  qu’il  fe  peut  per- 
fectionner, & qu-alors  il  devient  le  flambeau  qui 
fert  de  guide  aux  Artiftes  dans  toutes  leurs  pro- 
ductions. 

On  peut  divifer  le  goût  en  goût  naturel  & en 
goût  acquis.  Le  premier  n’eft  point  une  connoif- 
fance  théorique , mais  un  fentiment  des  réglés 
mêmes  que  l’on  ne  connoît  pas  ; c’eft  lui  qui 
nous  caufe  le  plaiiir  que  nous  éprouvons  à l’af- 
peCt  d’un  bon  ouvrage  de  l’art,  (ans  autre  fecours 
que  le  fentiment  : le  fécond  eft  celui  qui  procure 
à l’ame  des  fenfations  dont  l’efprit  peut  fe  rendre 
compte.  Cette  derniere  efpece  de  goût  peut 

être 
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être  changée , modifiée  ou  augmentée  par  le  goût 
naturel  ; en  forte  qu’on  peut  dire  qi  e le  goût 
acquis  , pour  fe  perfectionner  , a bel'oin  du  goût 
naturel. 

Le  goût  peut  auffi  fe  divifer  en  goût  actif  & 
en  goût  paffif  ; l’un  eft  le  partage  de  l’Artifte  , 
l’autre  celui  de  l’Amateur  : i’Artifte  doit  nécelfai- 
rement  chercher , par  le  fecours  des  préceptes , à 
mettre  dans  fes  productions  l’arrangement  des  par- 
ties le  plus  convenable  ; l’Amateur  n’a  befoin 
que  de  favoir  démêler  la  beauté  du  travail  & de 
l’ordonnance  ; connoiflances  qui  lui  fuffifent  pour 
fentir  le  bon  & le  médiocre,  & pour  diitinguer 
l’un  & l’autre. . De-là , il  ell  aile  de  conclure  que 
le  goût  de  l’Artifte  devient  plus  difficile  à ac- 
quérir , puifque  les  connoiflances  fuffifent  à l’A- 
mateur, & que  l’Artifte  doit  opérer.  Mais  l’on  peut 
dire  auffi  que  le  goût  féparé  des  préceptes  elt  in- 
fuffifant , & que  ces  deux  fources  différentes  doi- 
vent fe  réunir  dans  leurs  émanations.  De-là  vient 
qu’on  les  confond  ordinairement , fans  coniidérer 
que  c’efl  cette  union  qui  conduit  à la  fupériorité, 
& que  celle-ci  feule  a droit  de  fe  faire  fentir  & 
approuver  par  les  perfonnes , même  les  moins  ver- 
fées  dans  la  connoiffance  des  beaux  Arts. 

Au  refte , le  goût  acquis  s’eft  établi  une  forte 
de  prééminence  dans  les  beaux  Arts , parce  qu’en 
les  perfectionnant , il  s’eft  perfectionné  lui-même  ; 
enforte  que , fans  cefler  d’être  naturel , il  cft  de- 
venu plus  parfait  que  le  goût  naturel  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  fi  tous  les  Artiftes  s’appliquoient  à dé- 
velopper & à étendre  le  goût  qu’ils  ont  reçu  de 
la  nature , ils  auroient  des  réglés  litres  pour  par- 
venir à l’excellence  de  leur  Art. 

Il  en  eft  peut  être  du  goût  comme  des  autres 
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parties  de  l’Art  ; d’abord , la  plupart  des  Peuples 
ont  aimé  des  productions  imparfaites  , parce  que 
leur  goût  acquis  n’étoit  pas  afl’ez  perfectionné  pour 
leur  faire  fentir  les  défauts  de  femblables  produc- 
tions. Dans  des  fiecles  plus  éclairés , le  goût  sert: 
gâté  dans  plus  d’un  Empire,  où  néanmoins  les 
Arts  avoient  joui  d’une  forte  de  célébrité , parce 
que  la  multitude  de  leurs  Citoyens  s’étant  ennuyée 
d’une  beauté  trop  uniforme , les  Artiftes , pour  leur 
plaire  , ont  cru  devoir  prendre  des  routes  écar- 
tées. Enfin  , l’on  voit  encore  chez  des  Nations 
voifmes,où  la  Peinture  & la  Sculpture  font  né- 
gligées , les  autres  Arts  languir  ou  refter  dans  la 
médiocrité  ; le  défaut  de  culture  des  uns  nuifant 
nécertàirement  au  progrès  des  autres.  Mais  fans 
nous  arrêter  ici  à citer  une  foule  d’exemples  , où 
nous  pourrions  trouver  de  pareilles  caufes,  con- 
traires au  bon  goût  en  général , partons  à ce  qui 
regarde  le  goût  de  l’Arcbiteâure  proprement 
dite. 

Le  goût  de  l'ArchiteCture  ne  peut  s’acquérir 
que  par  la  comparaifon  des  chefs-d’œuvre  des 
grands  Maitres.  Ce  n'elt  point  à la  feule  théorie 
qu’il  faut  avoir  recours  pour  faire  éclorre  le 
génie.  Il  eft  vrai  quelle  lui  prépare  la  voie , mais 
c’eft  l’enthoufiafme , qui  en  lui  faifant  franchir  les 
obrtacles,  l’éleve  jufqu’au  comble  de  la  perfection. 
Les  feuls  préceptes  n’ont  jamais  fait  un  homme 
de  génie.  Les  efprits  froids  ont  quelquefois 
produit  des  ouvrages  réguliers  : mais  l’enrhou- 
fiafme  a fait  éclore  des  chefs-d’œuvre  qui , quoi- 
que moins  féveres , n’en  ont  pas  moins  mérité  les 
éloges  de  la  poftérité.  Les  feuls  préceptes  oblèr- 
vés  par  un  homme  fans  génie,  ne  produifent  que 
de  mauvailes  copies  ; au-lieu  que  les  ouvrages  de 
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goût  perdent  moins  à l’imitation , parce  qu’ils 
forcent,  pour  ainfi  dire  , l’imagination  de  celui  qui 
entrevoit  le  but  de  l’Artilte,  & l'entraînent  à une 
forte  d’admiration  qui  lui  échauffe  le  génie.  Eu  un 
mot,  s’il  faut  du  goût  & de  l’enthoufiafme  pour 
développer  aux  autres  les  principes  des  beaux 
Arts , il  en  faut  fans  doute  aufii  pour  fentir  la 
juftefTe&  l’étendue  de  ces  mêmes  principes. 

C’eft  particuliérement  en  Architecture  que  le 
goût  doit  donner  l’ame  à toutes  les  productions  dé- 
pendantes de  cet  Art  ; c’eft  par  le  fecours  du  goût 
qu’on  faifit  ces  rapports,  ces  convenances,  qui 
fatisfont  la  raifon  d’un  fpeClateur  éclairé.  Lui  feul , 
en  donnant  l’eflor  au  génie  de  l’Archite&e , l’éleve 
au-deffus  même  des  préceptes , & le  conduit  à cff 
jugement,  qui  eft  pour  les  talents , le  plus  haut 
degré  de  perfection.  11  a fait  naître  dans  l’ Archi- 
tecture ces  difcuffions  délicates,  qui  ont  pour 
objet  l’imitation  de  la  nature , & d’autant  plus 
difficiles  à faifir  pour  l’ArchiteCle , que  la  nature  > 
en  lui  offrant  dans  fon  fein  les  matières  néceffaires 
à l’Art  de  bâtir , ne  lui  préfente  le  plus  fouvent 
dans  fes  afpeCts  que  des  objets  indéterminés. 

Le  goût  fert  encore  à éclaircir  des  doutes  qui  , 
fans  lui , laifferoient  l’Artifte  en  fufpens.  S’agit-i! 
de  faire  un  choix  pour  la  décoration  ? il  fixe  le 
genre , réglé  la  forme , aftigne  les  grandeurs  & 
détermine  l’expreflion.  Dans  la  diftribution  , il 
fournit  des  moyens  pour  concilier  l’ordonnance 
extérieure  avec  les  dedans;  il  décrit  les  contours 
d’un  parterre , d’un  bofquet  : enfin  dans  la  con- 
ftrudion , il  offre  à l’Architefre  des  reffources 
pour  réunir  à la  folidité  la  mieux  concertée , la 
beauté  & la  variété  des  formes.. 

Pour  acquérir  ce  goût , il  faut  fuppofer  dans 
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l’Architeéle  la  réunion  du  îentiment  & de  refprir.' 
Le  premier  eft  excité  par  les  objets  fenfibles , & 
fait  l'on  rapport  au  fécond.  Tous  deux  réunis 
forment  dans  l’Artifte  le  jugement  qui  le  conduit 
> au  goût  de  l’Art.  Or,  il  eft  facile  de  concevoir 
que  li  l’Architeûe  s’attache  à étudier  les  préceptes 
de  Ton  Art , le  goût  & les  préceptes  l’ameneront 
infenliblement  à difcerner  les  lois  de  la  conve- 
venance , le  choix  des  proportions  & la  beauté 
de  l’ordonnance.  Les  préceptes  alors  allumeront 
le  génie , qui  fera  nourri  6c  entretenu  par  le 
goût. 

. Le  goût  de  l’Architetture  doit  donc  avoir  pour 
bafe  la  connoiflance  des  préceptes  de  l’Art  ; con- 
noiflance  qui  embraffe  à la  fois  la  théorie  8t  la 
pratique  du  bâtiment.  Mais  il  peut  arriver  que 
l’Architedure , la  mieux  combinée  dans  fes  parties , 
foit  encore  imparfaite , fi  elle  ne  préfente  aucun 
autre  objet  dillinclif ; c’eft-à-dire , un  cara&ere  par- 
ticulier. En  effet,  que  penferoit-on  d’un  édifice 
fomptueux  qui  n’annonceroit  nullement  l’ufage  au- 
quel il  eft  deftiné  ? Les  frais  immenfes , comparés 
avec  l’inutilité  apparente , ne  feroient  concevoir 
qu’une  compofition  peu  réfléchie  , & donneroient 
de  l’ordonnateur  une  idée  qui  lui  feroit  peu  favo- 
rable. 

Le  goût  fcul , le  goût  peut  faire  valoir  les  pré- 
ceptes les  plus  approuvés,  6t  déterminer  leur  choix 
& leur  application  ; autrement  on  pourroit  pro- 
duire des  compofitions  régulières,  mais  monoto- 
nes. L’œuil  veut  à l’-afpett  d’un  bâtiment , voir 
les  rapports  généraux  réunis  avec  une  fymétrie 
refpe&ive.  En  un  mot , le  fentiment  intérieur  6c 
le  jugement  veulent  être  fatisfaits  de  la  conve- 
nance , du  ftyle  & des  ornements  : l’ceuil  6c  le 
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fentiment  acquièrent  par  l’habitude  la  même  préci- 
fion  & la  même  delicateffe , & deviennent  fufcepti- 
bles  des  mêmes  impreffions  que  l’ouïe. 

Le  goût  veut  être  fertilité.  Pour  cet  effet,  on 
doit  confulter  la  nature.  Un  Architecte  peut  dif- 
pofer  de  toutes  les  richeffes  que  lui  offre  le  fpec- 
tacle  de  l’univers , tout  lui  appartient  ; mais  il 
en  doit  faire  un  ufage  prudent , & fe  reffouvenir 
que  , généralement  parlant , toutes  fes  produc- 
tions doivent  retracer  la  dignité,  ou  l’opulence 
des  perfonnes  qui  le  mettent  en  œuvre  ; qu’elles, 
doivent  être  fimples  & réfléchies  ; qu’il  faut  qu’elles 
portent  l’empreinte  de  la  retenue  ; que  dans  l’Ar- 
chiteCture  principalement , il  doit  y avoir  un  point 
d’union , oit  fe  rapportent  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées ; enforte  qu’une  feule  , une  fois  connue , 
indique  toutes  les  autres.  Tout  ce  qui  fent  l’ef- 
fort , fatigue  l’efprit  : un  ArchitcCle  ne  caufe 
guère  impunément  de  l’embarras  au  fpeûateur. 

Si  la  nature  eft  mal  faifie  , l’Artifle , loin  de  fa- 
tisfaire  notre  goût , n’excite  que  des  regrets  , 
en  nous  dérobant  l’excellence  de  l’Art  qu’il  lui 
falloit  concilier  avec  la  nature.  Mais  pour  les  réu- 
nir, il  faut  favoir  démêler  l’analogie  qu’ils  ont  en- 
tr’eux  , & fe  rappeler  qu’elle  a été  le  premier  mo- 
dèle des  anciens  , tandis  que  les  modernes  femblent 
avoir  dégénéré  ; ce  qui  donne  à leurs  productions 
un  air  de  contrainte  qui  trahit  l’art  & met  tout 
l’avantage  du  côté  des  productions  qui  tiennent 
de  plus  près  à la  nature. 

Il  faut  l’avouer,  les  Grecs,  doués  d’un  heureux 
génie,  avoient  faifx,  avec  jufteffe,  les  traits  effen- 
ciels  qui  la  cara&érifent  ; ils  ne  tardèrent  pas  à 
comprendre  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’imiter , maij 
qu’il  falloit  encore  choifir.  Jufqu’à  eux,  lesouvra- 
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ges  de  l’Art  n’avoient  guere  été  recommandables 
que  par  l’énormiré  des  maffes  & par  l’immenfité 
des  entreprifes  : mais  ces  Peuples  plus  éclairés  , 
crurent  qu’il  valoit  mieux  plaire  à l’efprit  que 
d’étonner  les  yeux,  & jugèrent  que  l’unité  & les 
proportions  dévoient  être  la  baie  de  tous  les  ou- 
vrages de  l’Art. 

Audi , lorfque  les  Arts  exilés  de  chez  eux  fe 
réfugièrent  en  Italie , on  alla  dans  la  Grece  fouiller 
jufques  dans  fes  tombeaux,  & l’on  vit  bientôt  à 
Rome  , reparoitre  l’antiquité  dans  toute  fa  fplen- 
deur.  On  fit  plus , on  étudia  leurs  Auteurs , on 
y trouva  des  réglés  établies,  des  principes  ex- 
pofés  , des  exemples  retracés  ; en  un  mot , l’imi- 
tation de  l’antiquité  fut  pour  les  Romains  ce  que 
la  nature  avoit  été  pour  les  Grecs.  Ceux-là  com- 
prirent bientôt  quel  étoit  le  but  de  cette  imitation  , 
par  laquelle  on  le  propofoit  de  plaire  , de  remuer, 
de  toucher  ; ce  qui  fervit  de  réglé  à leurs  tra- 
vaux , & de  guide  à leur  génie. 

N’en  doutons  point , e’elt  dans  les  anciens  chefs- 
d’œuvre  qui  nous  relient  de  ces  deux  Nations , 
particuliérement  dans  ceux  de  la  Grece  , qu’on  re- 
marque ce  vrai  goût , ce  je  ne  fais  quoi  de  libre 
& d’original  qui  fe  rencontre  rarement  dans  les 
ouvrages  modernes.  La  nature  & l’antiquité  ont 
donc  feules  le  droit  de  faire  éclore  un  heureux 
génie,  & de  le  conduire  au  terme  de  fon  Art. 

Or , nous  avons  les  mêmes  moyens  qu’avoient 
les  Romains , nous  pouvons  coniulter  la  nature 
& l’antiquité.  Confidérons  la  première , & nous  y 
reconnoîtrons  cet  ordre  admirable , joint  à une 
variété  infinie  ; nous  y remarquerons  des  rapports 
julles  entre  les  parties  & le  tout , entre  les  caufes 
& les  effets  i nous  la  verrons  fimple  dans  fes 
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moyens  , mais  fans  monotonie  ; riche  dans  fa  pa- 
rure , mais  fans  affeéfarion  ; féconde  en  reffources  , 
mais  fans  s’embarraffer  elle-même.  Voilà  comme 
il  faut  l’appliquer  aux  beaux  Arts,  particuliérement 
à l’Archite&ure  , & ne  jamais  l’outrer  par  des  com- 
pofitions  bifartes  , quelle  défavoue.  Pour  avoir 
mal  connu  cette  vérité , combien  d’Artiltes  fe  font 
abufés  en  faifant  choix  du  défordre  de  la  nature , 
au  lieu  de  fes  beautés  ? Combien  n’avons -nous 
pas  vu  d’artiftes  qui,  pour  n’avoir  confulté,  ni  la 
nature , ni  le  climat , ont  voulu  bâtir  au  milieu 
de  Paris , comme  on  faifoit  dans  l’ancienne  Rome  ? 

Il  faut  du  goût  pour  bien  imiter;  autrement 
les  plus  beaux  modèles  dégénèrent  entre  les  mains 
des  Copiftes.  D’ailleurs  les  meilleures  productions 
demandent  à être  appréciées  : car  fans  vouloir 
parler  des  Egyptiens , dont  le  goût  pour  l’Architec- 
ture , dans  lés  commencements , étoit  affez  incer 
tain  ; les  Grecs  & les  Romains  , auxquels  nous 
applaudiffons , ont  auffi  eu , dans  leur  début , leurs 
incertitudes  * quoiqu’ils  aient  enfuite  porté  l’Art  à 
un  degré  de  perfection , ignoré  de  leurs  prédé- 
celfeurs.  . 

11  faut  donc  du  choix  dans  l’imitation  des  ou- 
vrages mêmes  de  ces  Nations,  autrefois  fi  célè- 
bres. Perfonne  n’ignore  que  les  premières  produc- 
tions des  Grecs  , fe  reffentent  affez  de  l’enthou- 
fiafme  de  leurs  Ecrivains  qui , avant  la  conquête 
de  l’Afie  par  Cyrus  , n’avoient  encore  rien  écrit 
en  profe , qui  pût  donner  une  idée  jufte  de  l’Ar- 
chite&ure  : enforte  que  leurs  ArchiteCles , guidés 
par  ce  même  enthoufiafme  , commencèrent  par 
s’éloigner  de  cette  belle  fimplicité  qui , après  plu- 
sieurs fiecles,  a produit  les  chefs-d’œuvre  d’A- 
thênes. 
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Les  Architectes  d’Italie,  d’abord  plus  imitateurs 
que  créateurs,  parurent  contraints  dans  leurs  pro- 
ductions , foit  qu’ils  n’euffent  pas  le  génie  des 
grecs  , l'oit  que  ceux-ci,  tranfplantés  chez  une  Na- 
tion viûorieule  , enflent  perdu  de  vue  leurs  pré- 
ceptes avec  leur  liberté  ; & li  l’on  a vu  quelque- 
fois chez  les  Romains  leurs  Architectes  s’écarter 
de  cette  imitation,  ce  ne  fut  que  pour  rendre 
leurs  monuments  plus  valtes,  plus  étendus , & non 
pour  fuivre  cette  belle  fimplicité,  l’eflence  propre 
de  la  belle  Architecture. 

Il  en  elt , je  crois , des  ouvrages  des  anciens 
comme  de  ceux  des  modernes  : de  tout  temps  , il 
s’eit  introduit  des  licences  dans  les  Arts  ; c’elt  le 
propre  de  l’humanité , de  fe  croire  tout  permis , 
& il  ne  feroit  pas  furprenant  que  la  renommée 
nous  eût  tranfmis  la  gloire  d'anciens  édifices,  qui 
n’auroient  eu  d’autre  mérite  que  l’antiquité.  D’ail- 
leurs , ne  fait-on  pas  que  chez  prefque  toutes  les 
Nations , peu  d’Artiftes  ont  cultivé  les  lettres  ; que 
la  defcription  des  édifices  des  anciens  a été  le 
partage  des  Hiftoriens , & que  la  plupart  de  ceux- 
ci  , ignorant  à la  fois  & les  préceptes  & le  goût 
de  l’Art,  ont  négligé,  dans  leurs  écrits,  de  nous 
faire  connoître  ce  que  les  Architectes  avoient  pro- 
duit , foit  de  génie , foit  d’imitation.  Aujourd’hui 
encore , la  plupart  de  nos  jeunes  Artiftes  ne  né- 
gligent-ils pas  tous  les  jours  de  fe  rendre  compte 
de  la  fource  où  nos  prédécefleurs  ont  puifé  leurs 
découvertes  ? De-là  toutes  ces  licences  qui  épren- 
nent faveur  chez  le  plus  grand  nombre , parce 
quelles  femblent  donner  plus  de  liberté  aux  hom- 
mes fans  do&rine , & gêner  moins  ceux  qui  font 
plus  éclairés  : de-là  le  peu  d’ufage  qu’on  fait  de 
î’efprit  de  comparaifon  ; on  applique  indiftinûe- 
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ment  les  mêmes  ordonnances  & les  mêmes  orne- 
ments aux  bâtiments  de  genres  différents  ; on  a 
recours  à de  nouvelles  inventions  qui , à leur 
tour  , le  trouvent  détruites  par  d’autres  nouveau- 
tés : infenfiblement  nos  éleves  devenant  incertains 
fur  les  réglés , & irréfolus  dans  le  choix  des  pré- 
ceptes , ne  craignent  plus  de  facrifier  à la  va- 
riété des  formes  & à la  multiplicité  des  détails , la 
dignité  fi  recommandable  dans  les  monuments 
facrés,la  bicnféance  qui  doit  être  obfervée  dans 
les  édifices  publics , & la  fimplicité  qui  eft  le  par- 
tage des  bâtiments  d'habitation.  Trop  peu  inftruits 
des  réglés  fondamentales  de  leur  Art,  ils  fe  ré- 
voltent contre  une  imitation  fage  & mefurée.  Par- 
venant enfin  à oublier  leur  foibleffe,  ils  ofent 
tout , au-lieu  de  fuivre  de  près  les  productions 
de  ceux  qu’ils  ne  peuvent  atteindre.  En  un  mot , 
l’impreflion  que  les  ouvrages  des  grands  Maîtres 
devroit  faire  fur  leurs  efprits , s’efface  ; & lors  même 
que  l’Architecture  , par  la  libéralité  des  Grands 
& l’opulence  des  Particuliers , pourroit  rentrer 
dans  tous  fes  droits , elle  voit  fes  préceptes  négli- 
gés, la  témérité  prendre  la  place  du  favoir,  & 
la  plupart  offrir  a leurs  Maîtres  , au  lieu  des  pro- 
ductions que  le  vrai  goût  leur  infpireroit , précifé- 
ment  ce  qui  lui  eft  le  plus  contraire. 

Pour  éviter  de  tels  inconvénients,  cherchons 
ces  beautés  qui  émanent  du  goût , & parcourons 
ce  qui  nous  eft  enfeigné  par  la  théorie  & la  pra- 
tique de  l’Art;  joignons-y  l’étude  des  beautés  de 
la  nature.  N’oublions  pas  non  plus  que  la  meil- 
leure maniéré  de  perfectionner  notre  goût,  c’eft 
de  comparer  enfemble  les  édifices  de  même  genre, 
enfuite  ceux  de  genre  différent.  Peut-être  ces  divers 
moyens  nous  conduiront-ils  à découvrir  les  vrais 
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principes  du  goûr  ; du  moins  fera-t-il  facile  de 
convaincre  nos  jeunes  Architectes  qu’un  édifice 
qui , dans  fa  ftruéhire  , raffembleroit  toutes  ces 
différentes  parties  , auroit  également  le  droit  de 
plaire  aux  connoiffeurs  & au  vulgaire  , puilqu’au 
moyen  de  cette  réunion,  on  y trouveroit  d’ac- 
cord les  maffes , les  parties  & les  détails  : le  fpeûa- 
teur  y remarqueroit  aufli  le  foin  qu’on  auroit  pris 
d’éviter  la  liaifon  du  pefant  avec  le  délicat , ainfi 
que  la  profufion  de  la-  Sculpture  dans  une  Archi- 
tecture fimple  & grave , l'attention  que  l’on  auroit 
eue  de  réunir  la  folidité,  la  commodité  & la  beauté: 
il  verroit  qu’à  ces  parties  effencielles  & primitives  on 
a fu  en  allier  d’autres  non  moins  eftimables , telles 
que  la  régularité  & la  fy métrie , dans  la  diftribution  ; 
^économie  & la  perfection  des  matières , dans  la 
conftruCtion  ; la  févérité  de  l’exprefïion  & l’enchaî- 
nement des  rapports,  dans  la  décoration:  tous  objets 
intéreffants  fans  lefquels  on  ne  fauroit  arriver  à 
un  véritable  fuccès. 

Pour  tâcher  de  faire  mieux  fentir  en  quoi  con- 
<ifte  la  nature  du  goût-,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
donner  quelques  maximes  , que  lui  feul  nous  paroît 
avoir  établies.  Du  moins  fi  nous  n’avons  pu  le 
définir  exactement , effayons  de  développer  ce  qui 
lui  eft  le  plus  contraire. 

Le  goût  guidé  par  le  raifonnement , exige 
l’miitation  de  l’Architedure  antique , préférable- 
ment à la  gothique  la  plus  ingénieufe.  La  pre- 
mière plus  régulière  & plus  conféquente , occupe 
l’ame  fans  partager  l’attention  , & ne  laide  pas 
detre  affez  fufceptible  .de  variété , pour  obtenir  le 
fuffrage  des  hommes  intelligents.  Ce  n’eft  pas  que 
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les  Goths , s’ils  euffent  montré  plus  de  choix  dans 
leurs  ordonnances , & fur- tout  plus  de  goût  dans 
leurs  ornements , n’euffenr  mérité  detre  imités  par 
leurs  fucceffeurs  : mais  leurs  productions  font  pref- 
que  toujours  une  forte  d’enigme  pour  l’œuil  qui 
les  examine  ; enforte  que  le  l’peCiateur  fe  trouve 
embarrafle  pour  en  démêler  les  beautés  ; défaut 
qui  certainement  ne  fe  rencontre  pas  dans  l’Archi- 
teéhire  des  Grecs  & des  Romains. 

Le  goût  dont  il  s’agit  exige  que  les  façades 
d’une  certaine  étendue , ainfi  que  les  lieux  vaftes, 
foient  compofés  de  grandes  parties  ; le  petit  & le 
coloflal  ne  pouvant  aller  enfemble.  Ce  même 
goût  veut  encore  que  toutes  les  parties  d’une 
décoration  aient  du  rapport  entr’elles  & foient 
de  même  genre  : il  défend  de  placer  au  même 
étage  ou  dans  la  même  piece,  des  membres  d’Ar- 
chite&ure  ou  des  ornements  de  Sculpture  rufti* 
que,  entremêlés  d’autres  ornements  d’une  expref- 
fion  délicate  ; quoique  les  uns  & les  autres  exa- 
minés féparément  foient  approuvés  par  les  pré- 
ceptes de  l’Art.  En  général , il  faut  que  les  or- 
donnances Tofcanes  aient  peu  d'ornements , & que 
les  Corinthiennes  au  contraire  n’en  foient  jamais 
dépourvues  ; la  b^uté  d’un  édifice  conliftant  dans 
l’accord  des  mafles , qui  forment  fa  décoration , & 
dans  celui  des  parties  qui  en  dépendent.  En  un  mot, 
on  defire  dans  un  édifice  de  voir  régner,  avec  l’ordre, 
une  diverfité  louable,  fans  laquelle  on  n’apperçoit 
que  monotonie,  où  l’on  voudroit  remarquer  des 
formes  allez  fimples  pour  être  apperçues  d’un 
feul  coup  d’œuil  , & affez  variées  pour  être  exa- 
minées avec  plaifir. 

Le  goût  de  l’Architefture  fe  manifefte  parti- 
culiérement dans  la  maniéré  de  profiler;  elle 
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eft  de  tous  les  befoins  d’un  Architede , le  plus 
effenciel  ; il  n’eft  jamais  difpenfé  de  montrer 
fon  habileté  en  cette  partie.  Pour  acquérir  ce 
degré  de  perfedion  , la  fcience  des  Mathémati- 
ques , une  théorie  profonde  des  préceptes , l’étu- 
de des  meilleurs  Auteurs,  toutes  ces  connoifian- 
ces  font  infuffifantes  fans  le  goût  & l’expérience. 
L’art  de  profiler  ne  dépend  pas  du  génie.  Celui-ci 
peut  bien  concevoir  les  régies  fondamentales  de 
I Art , & les  l’uivre  jufqu’à  un  certain  point  ; mais 
le  goût  feul  a droit  de  les  choifir  : en  un  mot , 
c’eft  ce  goût  qui  doit  être  le  modérateur  du  génie 
de  l’Architede.  Il  ne  s’agit  pas  non  plus  d’inno- 
ver , il  faut  le  goût  propre  à la  chofe;  il  faut  un 
efprit  de  méditation  , fans  contrainte  ; une  imagi- 
nation réglée  , fans  fervitude  : il  faut  que  l’Artifte 
lâche  avoir  égard  à la  qualité  de  la  matière , pour 
donner  à fes  profils  une  exprefiion  qui  lui  foit 
analogue.  Il  faut  qu’il  prévoie  le  point  de  diftance 
d’où  les  moulures  doivent  être  apperçues  ; qu’il 
confidere  le  volume  d’air  qui  doit  les  environner , 
& qu’il  s’attache  au  genre  de  l’Architedure  qui 
les  amene  fur  la  fcêne  , afin  de  pouvoir  leur 
procurer  ce  caradere  de  fermeté  ou  de  légéreté  , 
cette  richefle  ou  cette  fimplicité , fi  propres  à ren- 
dre les  parties  dépendantes  de  l’enfemble  ; enfin 
qu’il  ofe  fe  permettre  quelquefois  un  ftyle  parti- 
culier que  le  goût  feul  autorife  dans  cette  partie 
de  l’Architedure. 

Le  goût  femble  s’oppofer  à l’application  des 
ordres  d’une  exprefiion  différente  dans  une  même 
façade;  un  feul  ordre  paroît  y fufKre.  Il  y a 
plus  ; c’eft  peut-être  une  erreur  d’en  admettre 
où  ils  ne  peuvent  avoir  un  certain  diamètre  ; d’ail- 
leurs les  ordres  ne  doivent  jamais  être  amenés  , 
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ce  femble  , que  pour  la  décoration  des  édifices 
publics  8c  des  Palais  des  Rois  : les  bâtiments  par- 
ticuliers n’en  doivent  retenir  que  l’expreffion  ; 
autrement  c’eft  vouloir  affocier  des  parties  qui 
doivent  annoncer  de  la  grandeur , avec  des  étages 
auxquels  la  convenance  8c  l’économie  obligent  de 
donner  peu  d’élévation.  Qu’on  examine  les  ouvra- 
ges des  grands  Maîtres,  on  verra  que  tous  ont 
été  fimples , même  dans  leurs  productions  les  plus 
importantes  , 5e  qu’il  n’appartient  qu’aux  Artiftes 
médiocres,  d’avoir  recours  à la  profufion.  Or  c’eft 
montrer  la  médiocrité  dans  tout  fon  jour , que 
d’affeCter  dans  des  maifons  de  vingt  toiles  de  face , 
d'élever  les  uns  fur  les  autres,  plufieurs  petits 
ordres  , qui  contribuent  à rendre  encore  plus 
petite  la  décoration  extérieure  , fags  parler  de 
l’attention  qu’un  ArchiteCIe  doit  avoir  pour  l’efpiit 
de  convenance , le  premier  mérite  8c  de  l’ Archi- 
tecte 8c  de  l’ArchiteCture. 

Le  goût  femble  s’oppofer  encore  à l’emploi 
des  ordres  coloflaux , dans  l’ordonnance  des  bâti- 
ments deltinés  à l’habitation  des  particuliers , 8c  il 
ne  les  toléré  que  dans  la  décoration  des  édifices 
facrés.  Il  eft  d’autres  moyens  de  parvenir  à pra-^ 
tiquer  plufieurs  étages  les  uns  fur  les  autres  , 
dans  les  maifons  ordinaires , fans  fe  fervir  d’un 
ordre  qui  embrafle  plufieurs  rangs  de  croifées. 
Les  exemples  connus  que  nous  avons  en  ce  genre , 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  faire  loi.  Le  goût  fondé 
fur  la  raifon  , n’accepte  ni  fyftême , ni  opinion 
particulière  ; il  doit  être  un  : 8c  il  nous  femble 
que  c’eft  s’écarter  de  cette  unité , que  de  faire 
parade  , dans  les  dehors , d’une  grande  ordon- 
nance , que  l’on  lent  ne  pouvoir  fe  concilier  avec 
les  dedans.  Nous  l’avons  déjà  obfervé  ; il  ne  fuffit 
pas  de  fairç  ce  que  les  autres  ont  fait^  il  faut 
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réfléchir  fur  ce  qu’on  doit  imiter.  On  a tout  tenté  ; 
il  ne  s’agit  plus  que  de  chercher  à approprier  à 
nos  bel'oins , tout  ce  que  nos  prédéceffeurs  ont 
produit  d’eftimable.  Il  ne  nous  refie  enfin  qu’à 
faire  marcher  à côté  des  préceptes , les  lois  que 
le  goût  impofe  , & à faifir  la  nature  dans  fes  diffé- 
rents afpects , pour  l’approprier  à l’Architeéhire  , 
& par  ce  moyen  parvenir  à l’excellence  de  l’Art. 

Le  goût  dont  nous  parlons , exige  que  dans 
toute  efpece  de  décoration , relative  à l’Archi- 
teClure , celle  - ci  tienne  le  premier  rang  , & 
donne  le  ton  à toutes  les  productions  des  Arts 
quelle  s’affocie.  Certainement  ce  n’elt  pas  la  quan- 
tité des  ornements  qui  augmente  la  beauté  des 
édifices,  ce  l'ont  feulement  ceux  qui,  puifés  dans  la 
nature  , offrent  des  beautés  réelles.  Tout  ce  qui 
n’efl  fait  qife  pour  l’agrément  , a droit  de  pa- 
roitre  médiocre , dès  qu’il  efl  déplacé  : le  goût 
efl  mécontent  lorfqu’on  lui  laiffe  à defirer.  Ul'ons 
donc  des  ornements  avec  fobriété , & fouve- 
nons-nous  que  c’efl  l’art  de  les  appliquer  , qui 
fait  tout  leur  mérite  ; qu’il  en  efl  de  l’ Archite- 
cture comme  de  la  Poéfie  ; que  tout  ornement 
qui  n’efl  qu’ornement , ell  de  trop  ; qu’ils  ne  doi- 
vent jamais  paroitre  pofliches,  ni  déplacés  dans  un 
édifice , mais  amenés  dans  la  compofition  de  l’en- 
femble  pour  embellir  l’ Architecture  , & non  pour 
l’accabler , l’enfevelir  ou  la  défigurer  ; qu’il  faut 
que  les  ornements  , pour  être  approuvés  portent 
l’empreinte  de  la  néceffité  ; qu’il  en  efl  des  orne- 
ments des  Meiffonniers , comme  des  ornements 
Gothiques  ; qu'ils  fatiguent  les  yeux  par  leur  coa- 
fufion  , & que  l’œuil  ne  pouvant  fe  fixer  fur  aucun  , 
ils  déplaifent  par  l’endroit  même  qu’on  avoit  choifi 
pour  les  rendre  agréable*  qu  enfin  l’ Architecture , 
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par  la  beauté  de  l'es  proportions  _&  le  choix  de 
fon  ordonnance , le  fuffit  à elle  - même  ; que  le 
goût,  fruit  du  rationnement  de  l’Architeûe , doit 
guider  fon  crayon , ainfi  que  fon  génie  , pour 
lui  faire  dillribuer  fes  ornements  avec  fobriété  ; 
qu’il  doit  lui  faire  choilir  avec  leur  exprefhon  la 
plus  convenable , leur  relief  & leurs  fymboles  , & 
lui  faire  établir  dans  fa  décoration , des  repos  & 
des  intervales  qui  contribuent  à faire  valoir  les 
ornements  , fans  nuire  à la  dignité  de  l’Archite- 
fture. 

Le  goût  acquis  exclut  toute  efpece  de  mode, 
dans  l' Architecture  , comme  autant  d’obftacles 
à fa  perfection  & à fes  progrès.  La  nouveauté 
femble  ne  devoir  être  permife  , que  pour  les 
choies  de  pur  agrément.  L’homme  de  goût , 
lorfqu’il  s’agit  des  Arts  utiles , fait  réfifter  au 
torrent,  & abandonne  au  vulgaire  cet  efprit  de 
vertige  que  l’Artifte  fuperficiel  décore  du  nom 
de  génie,  de  feu  & d’invention.  C’eft  la  mode, 
ce  tyran  du  goût , qui  a varié  à l’infini  l’efpece , 
le  genre  & la  forme  des  ornements , & qui  nous 
les  a fait  placer  alfez  long-temps  , indifcrérement 
& fans  diftinétion  , dans  les  Edifices  facrés,  dans 
les  Palais  des  Rois , dans  les  demeures  du  Prélat , 
du  Magiftrat , du  Savant  & de  l’homme  privé. 
C’eft  la  mode , la  reffource  des  Artifans  merce- 
naires & fans  principes  , qui  leur  a fait  employer 
jufqu  a l’excès  ce  mélange  confus  de  lignes  finueu- 
fes  & de  lignes  droites,  dans  les  plans  &:  dans 
les  élévations.  N’en  doutons  point , c’eft  l’excel- 
lence de  l’Art , ou  la  médiocrité  des  productions 
qu’entraîne  la  mode , qui  fatisfait  lame , ou  qui 
lui  fait  éprouver  ce  dégoût , qu’on  refient  à leur 
afpett , lorfqu’on  n’y  remarque  qu’une  confulion 
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rebùtante  : écarts  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  ont 
eu  des  imitateurs  pires  encore  que  leurs  modèles  ; 
ce  qui  vraisemblablement  fe  fut  perpétué  à l'infini, 
fi  de  nos  jours  plufieurs  Architedes  célébrés  n’a- 
voient  fait  tous  leurs  efforts , pour  reftituer  à leur 
Art  les  vraies  beautés  que  la  mode  & le  caprice 
lui  avoient  fait  perdre  depuis  le  commencement 
de  ce  fiecle. 

Le  bon  goût  défend  l’application  des  fron- 
tons , où  ils  ne  paroiffent  pas  néceffaires  ; il 
condamne  leur  multiplicité  , & rejete  ceux  qui 
font  enroulés,  coupés,  interrompus,  trop  élevés 
ou  trop  furbaiffés.  Il  prononce  de  même  fur 
l’emploi  des  niches  , & femble  n’autorifer  les  uns 
& les  autres,  que  dans  la  décoration  des  fron- 
tifpices  de  nos  Temples.  Le  goût  étayé  des  pré- 
ceptes de  l’Art,  n’admet  jamais  les  baluftrades  fur 
la  partie  fupérieure  d’un  bâtiment , lorfque  celui-ci 
fe  trouve  couvert  par  des  combles.  11  exige  une 
application  réfléchie  des  étages  en  foubaflement, 
& de  ceux  qu’on  appelle  attiques  ; il  fupprime  les 
tables  faillantes  ou  rentrantes  , par-tout  où  la  f.m- 
plicité  doit  être  préférée  : il  exclut  les  tours  ron- 
des ou  creufes  , & même  la  réitération  des  avant- 
corps  k&  des  arriéré -corps  , dans  les  ordonnances 
Tofcanes  ou  Doriques  : il  veut  que  le  mouve- 
ment du  plan  foit  relatif  à l’expreffion,  qui  pré- 
fide  dans  la  décoration  des  façades  : il  condamne 
aufli  toute  efpece  d’ornement  arbitraire  , indifé- 
rent  ou  profane , dans  la  décoration  des  monu- 
ments élevés  à la  piété  ; il  rejete  toufe  Sculpture 
qui  a trait  à l’aviliffement  ou  à la  fervitude  de 
l’humanité  ; il  blâme  les  ornements  taillés  fouvent 
fans  réferve  dans  les  moulures  des  entablements  des 
façades , & préféré  dans  un  édifice  régulier , les 

baluflrades 
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baluftrades  aux  balcons  de  fer  ; ii  s’oppofe  à tous 
les  encorbellements  qui  fout-iennent  des  fardeaux* 

& leur  fubftitue  des  colonnes  ou  autres  corps 
d’Archiredure  , qui  montent  de  fond.  Ami  de  la 
commodité,  il  veut  qu’on  entre  à couvert  dans  les 
veftibules  , qu’on  pratique  des  cours  fpacieufes 
& aérées , qui  feules  peuvent  procurer  de  la  falu- 
brité  aux  bâtiments  d’habitation  : il  s’oppofe  en- 
core à l’élévation  , fouvent  inutile  , des  portes 
qui  donnent  entrée  à nos  hôtels  & aux  mai- 
• fons  de  nos  riches  Particuliers  : il  regarde 
comme  autant  de  licences  condamnables,  l’appli- 
cation des  colonnes  jumelles  , ainfi  que  celle  des 
colonnes  ovales  ; enfin  il  défapprouve  les  porte- 
à-faux  apparents  , amenés  dans  l’Architedure  par 
inadvertance  ou  par  une  négligence  qu’aucune 
beauté  effenciellé  ne  racheté. 

Le  goût  veut  autfi  , que  l’intérieur  du  bâti- 
ment loit  afforti  à l’importance  des  dehors  ; que 
chaque  appartement  porte  un  caractère  analogue 
à fon  ufage  ; que  les  ornements  foient  graves 
dans  les  pièces  deftinées  à traiter  des  affaires  pu- 
bliques ; qu’ils  aient  moins  de  févérité  dans  celles 
qui  font  confacrées  à la  fociété,  & qu’ils  foient 
encore  plus  riants  dans  celles  qui  font  deftinées 
au  repos  ou  à la  retraite  des  Maîtres.  Le  domaine 
du  goût  s’étend  jùfqu’au  chcix  des  étoffes , à la 
forme  des  meubles , à l’efpece  des  matières  réelles 
ou  feintes  , à l’application  de  la  dorure , à l'unité 
des  tons  , à l’alfortiment  du  bois  , du  marbre  * 
du  ftuc  ou  du  plâtre  , du  fer  & du  bronze.  Il 
s’oppofe  louvent  à l’ufage  des  trumeaux  de  glace  , 
placés  entre  deux  croilées , & tolère  à peine  l’ufage 
de  la  peinture  coloriée , dans  les  voûtes  ou  les 
plafonds  des  talions  , des  galleries , &c.  Il  con- 
Tomt  1,  G g 
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damne  enfin  expreffément , la  répétition  des  mêmes 
allégories  dans  la  décoration  des  bâtiments  de 
genres  différents  ; en  un  mot , l’effet  que  produit 
néceffairement  le  goût,  c’eft  de  nous  ramener,  par 
la  voie  du  Sentiment , aux  premiers  préceptes  de 
l’Art , & de  réclamer  contre  tout  ce  que  la  vraif- 
fçmblance  & l’eSprit  de  convenance  désavouent. 
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CHAPITRE  VI. 


Application  de  l’ordre  Toscan 

A LA  DÉCORATION  D’UNE  PoRTE 

de  Ville  libre. 

Nous  avons  cru  devoir  attendre  , pour  faire 
appliquer  à nos  Eleves  l’ordre  Tofcan  à l’Archi- 
teâure  , qu’ils  euffent  acquis  , non  - feulement 
les  connoiffances  de  cet  ordre  dont  il  eft  traité 
au  commencement  de  ce  volume , mais  aufli  qu’ils 
euffent  lu  avec  attention  les  définitions  ou  le 
raifonnement  de  l’Art  qui  viennent  après  , & qui 
doivent  en  être  regardées  comme  la  fuite.  A 
préfent  expliquons-leur  les  procédés  dont  nous 
nous  fomnies  fervis  pour  rendre  l’ordonnance  de 
cette  porte , conforme  à lexprelfion  ruftique  de 
cet  ordre  , & difons  : Que  lorfqu’une  fois  on  a 
cru  devoir  le  faire  entrer  dans  la  décoration  des 
bâtiments  Civils , Militaires  ou  Navals , il  faut 
néceffairement’que  la  difpofition  & la  propor-  * 
fion  générale  des  maffes  du  bâtiment  foient  rufti- 
ques,  c’eft-à-dire , que  la  largeur,  la  hauteur  & 
la  faillie  des  avant-corps  & des'arriere-corps , fe 
reffentent  de  l’expreffton  racourcie  de  cet  ordre  ; 
autrement  on  rifqueroit  d’allier  enlemble  les  con- 
traires , ce  qui  arriveroit  indifpenfablement , fi  l’on 
plaçoit  cet  ordre  fur  des  nus  , qui  , par  leurs 
divifions  , fembleroient  appartenir  plutôt  aux 
ordres  moyens  & délicats , qu’au  Tofcan  propre- 
ment dit.  Ce  n’eft  donc  point  affez  , lorfquon 
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veut  réuflîr  dans  un  projet  de  cette  efpece,  cTavoif 
lait  choix  de  cet  ordre  ; il  faut  encore  que  -fon 
caraQere  ruftique  fe  retrouve  dans  toutes  les  par- 
ties delà  décoration,  non-feulement  pour  ce  qui 
concerne  l’Architecture,  mais  encore  pour  ce  qui 
regarde  les  ornements  de  Sculpture  qui  y peu- 
vent entrer.  Pour  indiquer  la  route  qu’il  convient 
d’obferver  en  pareilles  circonftances , nous  allons 
donner  le  plan  , les  élévations  & la  coupe  du  pro- 
jet d’une  porte  , deftinée  à fervir  de  limites  à une 
ville  libre  ou  de  commerce , rendre  compte  des 
précautions  qu’il  faut  apporter  pour  conferver  dans 
fon  tour  ou  dans  lés  parties , cette  unité  & cette 
analogie  que  nous  recommandons. 

Plan  du  rez-de-chaussée  et  de  la 

PLATE-FORME  SUPERIEURE  d’UNE 

Porte  destinée  a servir  de 
LIMITES  A LEXTRÉMITÉ  DU  Fau- 
bourg d'une  Ville  libre. 

Planche  XIX.  , 

% 

• V 

» Le  plan  du  rcz-de-chauffée  , figure  I , en  faifant 

voir  l’épaifiéiur  du  mur  F,M,  qui  détermine  celle 
de  ce  bâtiment , indique  aulîi  la  variété  qui  régné 
dans  l’ordonnance  de  ces  deux  faces  oppofées  : 
* différence  qui  provient  de  la  richelïe  qu’on  a cru 
devoir  donner  à celle  du  côté  du  faubourg  , fur 
celle  du  côté  de  la  ville  , parce  qu’elle  doit  en 
être  confidérée  comme  le  frontifpice,  & comme 
telle  offrir  une  décoration  intéreffante.  Expliquons 
les  rapports  qu’ont  entr’eux  toutes  les  différentes 
parties  'de  cette  porte,  pour  que  d’après  ce  pren 
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fcédé  général , on  puifte  parvenir  à compofer  telle 
ou  telle  autre  ordonnance  d’Architeélure  en  ce 
genre.  ^ # 

Toute  l’étendue  A,  B,  longueur  prefcrite  par 
la  difpofition  du  lieu  , elt  divifée  en  douze  parties, 
d’un  toile  chacune  ; fix  de  ces  parties  font  pour 
l’avant-corps  CD,  qui  elles-mcmes  font  par- 
tagées en  trois  ; fçavoir . : une  pour  la  largeur 
de  la  porte  E,  & une  pour  chaque  pile  F,  F. 
Les  arriérés  - corps  A , C , D , B , font  au/fi  divifcs 
chacun  en  trois  parties  : une  pour  les  corps  angu- 
laires G , G ; une  pour  la  largeur  des  niches  Fl,  H ; 
& une  pour  chaque  pied  droit  I , I.  Ces  derniers 
font  encore  divifés  en  deux,  dont  chaque  moitié 
détermine  la  largeur  des  renfoncements  a , a qui 
contiennent  la  niche  avec  fon  chambranle  ; ces 
niches  H,  ont  de  profondeur  la  moitié  de  leur  lar- 
geur. Dans  l’avant  - corps  , toute  l’épaiffeur  du 
mur  F , M , eft  égale  à la  largeur  de  la  porte  E, 
ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , égale  à la  fixieme 
partie  de  la  longueur  totale  A , B. 

L’épaifteur  des  murs  des  arriéré  - corps  , vers 
les  niches , n’en  a que  la  moitié.  Les  colonnes 
K de  l’avant-corps  , pratiquées  du  côté  du  fau- 
bourg , font  adofîécs  au  corps  intermédiaire  C , D , 
& leurs  faillies  déterminées  par  celles  des  retraites 
qui  régnent  tout  au  pourtour  & au  pied  du  bâti- 
ment. 

Nous  n’avons  point  placé  de  colonnes  du  côté 
de  la  ville , mais  feulement  des  corps  d’Archite- 
éture  M , dont  la  largeur  égale  la  moitié  de  celle 
de  la  pile  P , P.  A la  place  des  niches , nous 
avons  pratiqué  dans  les  arriere-corps , des  tables 
renfoncées  marquées  N , & dans  lefquelles  nous 
çn  avons  inféré  de  faillantes , afin  de  procurer 
. . ' Ggiij 
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à cette  façade  un  plus  grand  cara&ere  de  fermeté, 
autorifé  ici  par  l’abfence  de  l’ordre. 

Dans  le  maflif  de  l’avant-corps  de  cette  porte , 
nous  avons , pour  plus  d’économie  , pratiqué  , d’un 
côté , un  efpace  vide  marqué  L , & qui  peut  fervir 
utilement  pour  un  dépôt  ; de  l’autre  côté  , nous 
avons  placé  un  efcalier  à noyau  qui  monte  fur 
la  plate-forme,  fervant  de  couverture  à la  partie 
fupérieure  de  ce  bâtiment.  La  figure  1 1 , ofi're  le 
plan  de  cette  plate-forme  conftruite  en  dalles  de 
pierre  , & où  l’on  a marqué  le  caniveau  a , qui 
conduit  les  eaux  dans  la  defeente  O , pratiquée 
dans  les  deux  piles  placées  aux  extrémités  de  cet 
édifice , pour  de  - là  venir  fe  répandre  dans  une 
gargouille  pofée  fur  le  fol  du  pavé  du  côté  du 
faubourg. 

Élévation  de  la  Façade  du  côté 

j 

du  Faubourg. 
Planche  XX. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  décrivant  la 

{>lanche  précédente , regarde  également  toutes  les 
argeurs  exprimées  dans  cette  façade  , c’eft-à-dire, 
celles  de  l’avant  - corps  , du  corps  intermédiaire  ; 
celles  des  arriere-corps , de  la  porte  & des  niches  : 
toutes  parties  déterminées  d’après  le  plan  dont 
nous  venons  d'expliquer  les  principales  dimen- 
fions.  Voyons  à préfent  les  rapports  que  la  hau- 
teur doit  avoir  avec  la  largeur  de  cet  édifice. 
Toute  la  hauteur  de  ce  bâtiment,  depuis  F jufqu’à 
Q,  eft  à AB,  à-peu-près  comme  unell  à deux; 
la  largeur  du  corps  intermédiaire  CD,  eft  égale 
à F Q , plus  l’attique  R qui  s’élève  au  - ddl'us. 


Digitized  by 


d’Architecture.  471 

Pour  parvenir  enfuite  au  détail , & après  avoir 
élevé  fur  le  plan  toute  la  façade  A B , l’avant- 
corps  C D , la  porte  E , les  niches  H , les  corps 
de  refend  G , les  colonnes  K , &c.  il  faudra  fixer 
la  hauteur  de  la  retraite  F , au  quart  de  celle 
de  l’ordre  , qui  ayant  3 pieds  de  diamètre , aura, 
comme  Tofcan,  21  pieds  de  hauteur.  L’entable- 
ment I,  auraauffi  le  quart  de  la  hauteur  de  l’ordre , 
& tous  deux,  feront  affujettis  aux  mefures  parti- 
culières de  Vignole  que  nous  avons  expliquées  au 
commencement  de  ce  volume. 

Les  niches  H auront  de  hauteur  deux  fois  & 
un  quart  leur  largeur  ; leurs  chambranles  a , la 
fixieme  partie  de  celle  des  niches  ; les  alètes  , 
des  niches  quarrées  qui  les  renferment  b , la  moi- 
tié du  pied  droit  depuis  l’angle  de  la  niche  H , 
jufqu’au  corps  de  refend  C.  La  porte  E a de 
hauteur  deux  fois  fa  largeur , &c.  Cette  porte , 
dans  fa  partie  fupérieure  , eft  de  forme  furbaiffée , 
au  -lieu  d’être  plein  - cintre  ; & à la  place  d’un 
impolie  & d’un  archivolte  , nous  n’avons  fait 
ufage  que  d’une  feuillure  : cette  forme  & ce  genre 
d’ordonnance  , ayant  quelque  chofe  de  plus  terme 
& de  plus  analogue  à l’ordre  Tofcan  qui  prélide 
ici  ; d’ailleurs  il  faut  remarquer  que  le  fût  des 
colonnes  étant  chargé  de  bolTages  alternatifs , ce 
genre  fembloit  exiger  ce  caraétere  fimple,  qui  ne 
pourroit  guere  fe  fupporter  dans  les  portes  des 
autres  ordres.  Les  boffages  alternatifs , appliqués 
aux  colonnes,  ont  chacun  un  module  de  hauteur, 
ainfi  que  leurs  intervales  ; leur  faillie  fur  le  fût , 
eft  de  trois  minutes.  La  largeur  de  l’entreco- 
lonnement  eft , à fa  hauteur  , comme  neuf  eft 
à quatorze  ; cette  proportion  racourcie  conve- 
nant à un  ordre  dont  toutes  les  parties  de  l’or- 

Ggiv 
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dormance  doivent  annoncer  une  exprelfion  radi- 
que. La  hauteur  du  claveau  L , ell  égale  à la 
largeur  des  pieds  droits  M , & l’une  & l’autre  ont 
neuf  douzièmes  du  diamètre  de  l’ordre.  La  largeur 
de  la  feuillure  N doit  avoir  la  lixieme  partie  de 
celle  du  pied  droit  M , & de  profondeur  la  moitié 
de  fa  largeur.  Sur  les  arriéré  - corps  de  cette  fa- 
çade nous  avons  converti  la  corniche  de  l’enta- 
blement I , en  plinthe  marquée  O , parce  que 
ces  arriéré -corps  ne  l'ervant  que  d’accôtement  à 
l’avant-corps  principal  de  ce  bâtiment  , il  nous 
a femblé  nécelîaire  d’en'  Simplifier  le  couronne- 
ment. Au-deluis  de  cette  plinthe  U , nous  n’avons 
fait  régner  qu’un  focle  P , afïlijetti  à la  hauteur 
de  la  retraite  Q , qui  fondent  l’attique  marqué 
QRS  : cet  attique  fort  à faire  pyramider  la  partie 
majeure  du  bâtiment , qui  , dans  tous  les  cas  , 
doit  fe  faire  remarquer , foit  par  un  allez  grande 
faillie , l’oit  par  une  plus  grande  élévation  que  le 
relie  de  la!  façade.  A l’imitation  des  anciens  , 
nous  n’avons  donné  à la  hauteur  de  cet  attique  , 
que  le  quart  de  la  colonne  & de  l'entablement 
pris  cnfemble.  Nous  avons  divifé  la  hauteur  de 
cet  attique  en  huit , nous  en  avons  donné  trois 
à la  retraite  Q , quatre  au  dé  R , & une  à la 
tablette  S.  Au  milieu  de  cet  attique  ell  adaptée 
une  table  Taillante  deflmée  à recevoir  une  inlcri- 
ption  : cette  table  préemine  fur  Fattique , & fon 
étendue  cft  déterminée  par  la  largeur  de  l’entre- 
colonnement.  Au-deffus  de  cette  table  régne  un 
focle  couronné  des  armes  du  Roi,  ce  qui  s’oblerve 
allez  généralement  dans  ces  occafions  , comme 
une  dédicace  offerte  au  Prince  par  fes  fujets. 

/ Dans  tous  les  cas , il  faut  avoir  attention  que 
eerte  Sculpture  foit  compofée  d’un  carattere  mâle 
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analogue  à l’exprelîion  de  l’ordre.  Il  en  doit  être 
de  même  des  ftatues  placées  dans  les  niches , & 
des  ornements  qu’on  remarque  fur  le  claveau  de 
la  porte,  qui  tous  doivent  offrir  peu  de  détails, 
un  faire , une  touche  vague  & indéterminée.  Nous 
n’avons  même  indiqué  pour  amortiffement , que 
l’abrégé  des  fupports  des  Armes  de  France  loute- 
nant  un  écuffon  de  forme  circulaire  ; autrement 
les  Anges,  fupports  des  Armes  de  Sa  Majefté, 
auroient  offert  ici  un  mouvement  & une  élégance 
toujours  déplacés  dans  une  ordonnance  rufti- 
que.  Les  ftatues  de  ©nmes  qu’on  voit  tracées 
dans  les  niches,  repréfentent , quoiqu’affez  impar- 
faitement , l’Agriculture  & l’Abondance  ; elles  doi- 
vent être  drapées  d’une  maniéré  large,  & être  éle- 
vées chacune  fur  un  piédouche  , d’une  forme  quar- 
rée,  tel  qu’il  fe  remarque  dans  cette  planche.  Pour 
claveau  nous  avons  .défigné  une  peau  de  lion, 
attribut  de  la  Force  & de  la  Valeur  , allégorie 
néanmoins  qui  conviendroit  plutôt  à une  porte 
de  ville  de  Guerre , qu’à  une  porte  de  ville  de 
Commerce  : il  ne  falloir  ici  qu’un  boffage  avec 
deux  contre  - clefs  , orné  tout  au  plus  d’une 
agraire  , d’un  galbe  peu  reffenti  ; d’ailleurs 
nous  devons  obferver  qu’en  général  la  Sculpture 
placée  fur  des  corps  liffes  , ne  réuflit  .jamais 
bien  ; que  pour  l’autorifer  , il  faut  un  corps 
faillant  , tel  qu’un  archivolte  , un  chambranle, 
&c.  Or  comme  on  a fupprimé  ces  membres 
pour  procurer  plus  de  fimplicité  à l’édifice , on 
devoit  par  la  même  raifon  fupprimer  aufli  la 
Sculpture  de  ce  claveau  ; autrement  elle  ne 
préfente  qu’une  richeffe  iRdifcrete , qui  , loin 
de  fymbolil'er  f Archite&ure,  la  rend  équivoque. 
Cetfe  remarque  que  nous  faifons  fur  nous-mêmes. 
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apprendra  à nos  jeunes  Artiftes , qu’ils  doivent, 
lorfqu’ils  fe  font  trompés,  revenir  fur  leurs  pas  avec 
cette  franchife  , qui  honore  les  hommes  à talents  ; 
Au  relie , les  ornements  que  nous  défignons  ne  font 
pas  les  feuls  qu’on  puiffe  employer  ici.  Mais  nous 
perfiftons  à croire , que  quelque  choix  qu’on  en 
puifle  faire  , il  faut  que  leurs  formes  & leurs 
exprefïïons  foient  non-feulement  relatives  à l’ordre 
Tofcan  , mais  encore  aux  différents  motifs  qui 
font  élever  les  bâtiments  , & que  ce  raifonnement 
appartient  directement  à l’Architeûe  : lui  feul 
doit  créer  fes  œuvres,  $t  les  Sculpteurs  ne  doi- 
vent qu’opérer  fous  fes  yeux.  Qu’on  juge  par-là, 
combien  il  faut  d’étude , de  connoiflances  & de 
talents  à un  tel  ordonnateur. 

Elévation  nu  côté  de  la  Ville. 

Planche  XXI. 

s 

Les  principales  dimenfions  de  cette  façade  font 
les  mêmes  que  dans  la  précédente , & n’en  di- 
ferent  que  parce  que  l’ordre  eft  abfent  , raifon 
pour  laquelle  on  y remarque  beaucoup  plus  de 
fimplicité  , l’avant-corps  étant  feulement  compofé 
de  deux  corps  d’ArchiteClure  C , boffagés  & ver- 
miculés.  Au-lieu  d’un  attique  , cet  avant-corps  eft 
terminé  par  un  fronton  cintré  & marqué  A , 
beaucoup  plus  propre  à couronner  une  ordon- 
nance ruftique  , qu’un  fronton  triangulaire  : 
auffi  obfervons  - nous  que  c’eft  dans  ces  cas 
feulement  , qu’il  en  faut  faire  ufage  , ainfi 
que  des  arcades  furbaiffées  , qui  fe  remarquent 
dans  les  deux  façades  de  cette  porto.  Cette  obfer- 
vation  nous  paroit  vraie,  malgré  la  multiplicité  de* 
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édifices  où  l’on  les  a placés  indiftin&ement  dans  les 
ordonnances  Ioniques  Corinthiennes  & Compofites. 
Derrière  ce  fronton  régné  le  même  attique  dont 
nous  avons  parlé  précédemment , & qui  fe  voit  ici 
en  B. 

Pour  dédommager  cet  avant-corps  de  l'abfence  de 
l’ordre  ,tious  avons  fait  régner  des  boffages  alterna- 
tifs , & nous  les  avons  chargés  de  vermiculures.  On 
auroit  pu  ne  placer  ces  boffages  que  fur  les  corps 
C , qui  foutiennent  les  extrémités  du  fronton , & 
laiffer  liffes  ceux  des  pieds  - droits  , de  l’arcade  & 
des  claveaux  : mais  , d’un  autre  côté  , ce  genre 
d’ornement  ruftique  , continué  ainii , contribue  à 
détacher  cette  partie  capitale  de  deffus  les  corps 
intermédiaires  D où  il  ne  régné  que  des  refends , 
& qui  fymétrifent  avec  ceux  des  angles  E , 
placés  aux  extrémités  de  cette  façade.  Au-lieu  des 
niches  quarrées  qui  fe  remarquent  dans  la  planche 
XX , nous  n’avons  mis  dans  les  arriere-corps  de 
celle-ci , que  de  grandes  tables  faillantes  mar- 
quées F,  les  accotements  des  avant-corps  où  les 
ordres  font  fupprimés  devant  être  tenus  plus  Am- 
ples que  lorfqu’on  y fait  prélider  les  ordres.  Dans 
ces  tables  nous  avons  fulpendu  des  trophées  rela- 
tifs au  commerce  ; mais  il  faut  les  favoir  com- 
pofer  de  grandes  parties , les  charger  de  peu  de 
détails , ainfi  que  le  blàfon  repréfentant  les  Armes 
de  la  Ville  de  Paris,  placé  dans  le  tympan  du 
fronton , & dont  la  Sculpture  indéterminée  doit 
être  traitée  avec  encore  j^us  de  fermeté , & , nous 
ofons  le  dire , plus  de  rudeffe  que  celle  placée  du 
côté  du  faubourg  ; on  ne  doit  jamais  oublier  que 
la  préfence  ou  l’abfence  de  l’ordre  doit  décider 
les  changements  néceffaires  à répandre  , & dans 
les  membres  de  l’Architeûure  , & dans  les  qrne- 
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ments  de  la  Sculpture  deftinés  à l'embelli/Ternent 
des  façades. 

Façade  latérale  et  coupe  prise  sur 

LA  PROFONDEUR  DU  BaTLMENT. 

Planche  XXII. 

La  figure  I , offre  la  façade  latérale  de  cette 
porte , & fait  voir  le  retour  du  mur  de  l’arriere- 
corps  A , la  coupe  de  celui  de  clôture  B , la 
faillie  de  l’avant-corps  E , du  côté  de  la  ville , & 
celui  F , placé  du  côté  du  faubourg.  La  préfé- 
rence que  nous  avons  donnée  aux  boffages  alter- 
natifs fur  les  boffages  continus  , diltribués  dans 
la  hayteur  du  fût  des  colonnes , & le  rapport 
que  ces  boffages  doivent  avoir  avec  le  module 
de  l'ordre , ont  déterminé  ici  la  hauteur  des  affiles 
que  forment  les  refends  qui  régnent  au  tour  de 
ce  baciment  ; autrement  il  auroit  fallu  , & dans 
cette  façade  latérale  & dans  celle  du  côté  de  la 
ville  où  l’ordre  ne  prélide  pas  , ne  placer  que 
quatorze  refends  au-lieu  de  quinze  ; parce  que 
nous  penfons  que  l’abl'ence  de  l’ordre  exige  né- 
ceffairement  de  donner  à tous  les  membres  de  la 
décoration  un  peu  plus  de  pefanteur  ; mais  comme 
ce  bâtiment  le  trouve  pour  ainfi  dire  ifolé  de 
toute  part , & que  par  cette  raifon  il  a fallu  que 
les  boffages  & les  refends  fuffent  réduits  à une 
hauteur  commune,  nous  avons  préféré  alors  de 
faire  les  affifes  un  peu  trop  baffes , plutôt  que 
de  les  élever  aux  dépens  de  la  relation  quelles 
doivent  avoir  avec  la  hauteur  des  boffages  des 
colonnes  , parce  que  le  mur  de  clôture  B étant 
beaucoup  moips  élevé  que  tout  le  relie  du  bâtir 
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Tnent , on  le  ferait  aperçu  de  cette  difparité  , 
qu’il  faut  éviter  avec  foin.  Si  cependant  ces 
refends  , réduits  au-deffous  d’un  module  , fe  con- 
tredifoient  trop  avec  le  caractère  de  fermeté 
répandu  dans  la  façade  , il  ne  faudrait  pas  héfiter 
de  faire  les  boffages  des  colonnes  continus  , parce 
qu’alors  pouvant  devenir  pairs  au-lieu  d’impairs  , 
on  pourrait  leur  donner  une  hauteur  afïbrtie  au 
ftile  de  l’ordonnance.  Nous  recommandons  à nos 
Eleves  de  prendre  garde  à cette  remarque , pour 
qu’ils  apprennent  à fentir  combien  il  leur  eil  im- 
portant de  ne  négliger  aucunes  parties  des  détails  , 
lorfqu’ils  commencent  à compofer  ; puifque  c’eft 
du  rapport  des  membres  d’Archite&ure  comparés 
les  uns  avec  les  autres,  non-feulement  que  les 
bâtiments  les  plus  fomptueux  tiennent  tout  leur 
éclat , mais  encore  que  les  bâtiments  les  plus 
fimples  tirent  leur  principal  relief  & leurs  plus 
grandes  beautés. 

La  figure  1 1 , nous  donne  la  coupe  de  cette 
porte , prife  dans  le  milieu  de  l’avant-corps  (les 
deux  façades  : on  remarque  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  le  profil  des  dalles  en  recouvrement  mar- 
quées B , qui  fervent  de  couverture  à l’épaiffeur 
de  ce  bâtiment.  Au-deffus  de  ces  dalles  nous  au- 
rions dû  exprimer  l’élévation  de  la  lanterne  qui 
éclaire  l’efcalier  pratiqué  de  fond  en  comble  pour 
arriver  fur  cette  terraffe,  & auquel  la  porte  marquée 
A,  donne  entrée  aufli  bien  qu’à  une  piece  C , deiü- 
née  à fervir  de  magaftn  pour  des  uflenfiles  à 
l’ufage  des  incendies.  Non  -feulement  cette  lan- 
terne aurait  fait  un  afTez  mauvais  effet  dans  ce 
deflîn  ; mais  il  aurait  fallu  l’exprimer  au  fil  dans  les 
élévations  : St  comme  elle  ne  peut  fe  remarquée 
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d’en-bas  , nous  n’avons  pas  cru  devoir  la  placer 
ici  ; nous  nous  fommes  feulement  contentés  de 
l’indiquer  dans  le  pian  , planche  XIX , figure  1 1 ; 
cet  objet  d’utiiité  n’étant  d’ailieurs  fulceptible 
d’aucune  décoration.  Le  magalin  C , qui  s’étend 
au-defius  de  la  porte  dans  toute  la  longueur 
du  bâtiment , reçoit  le  jour  par  des  barbacan- 
nes  horifontales , pratiquées  au-defiiis  de  la  cor- 
niche de  l’entablement,  qui  ne  pourroient  s’ap- 
- percevoir  d’en-bas , le  point  de  diftance  C , étant 
établi  à cinquante-un  pieds  de  la  façade  du  bâti- 
ment , moitié  du  produit  de  la  fomme  de  la  lon- 
gueur de  i’édifice.  qui  ell  de  foixante-douze  pieds, 
avec  celui  de  la  hauteur  de  l’entablement  élevé  de 
trente  pieds  du  fol  : opération  qui  donne  le  rayon 
vifuelD,E,  qui,  prolongé  julqu’en  F , malque 
entièrement  la  hauteur  de  cette  barbacanne. 

Nous  finiffons  ici  ce  premier  volume  pour  com- 
prendre dans  le  fuivant  les  trois  ordres  Grecs  , & 
le  Compofite  Romain.  Tout  ce  qui  vient  d’être  dit 
ne  doit  encore  être  regardé  par  nos  Eleves  que 
comme  les  premiers  éléments  de  l’Art , éléments 
qu’il  étoit  nécefiaire  d’acquérir  , & dont  nous  leur 
recommandons  l’étude  avant  de  pafier  à la  théorie 
dont  nous  allons  parler. 


Fin  du  premier  Volume. 
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De  l’Imprimerie  de  Lot  T in  l’aîné;  1771. 
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U Approbation  & le  Privilège  du  Roi  fe  trouveront 
« la  fin  du  dernier  volume. 
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